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Évêché de Nicolet 

Le 19 mars 1981 

Cher monsieur, 7 7 
J'ai lu avec beaucoup d'in- 

ter& l'ouvrage que vous venez 
d'écrire tt Histoire de la parois- 
se Sainte-Skraphine ),. Vous 
avez réalisé 18 une muvre trés 
importante pour la vie de la 
paroisse et vous rnhritez les fe- 
licitations de tous ceux qui - 
sont attachés b votre coin de . .- -- 

Pays. I 

Votre dessein a été de raconter sans prétention les 
efforts des pionniers qui ont colonisé votre terroir. leur cou- 
rage et  leurs difficultks, la générosité de leurs successeurs 
qui ont étB fidéles A leurs origines et qui ont assuré la 
prospérité de l'agriculture avec tous ses services connexes. 
Vous le faites en racontant avec détails la vie quotidienne 
de ceux qui vous ont précédhs. Et vous ne manquez pas de . 
faire ressortir qu'ils ont puisé leur courage dans la foi ca- 
tholique aliment&e par la vie sacramentelle de  kgli lise. 

Vous avez raison. Car l'histoire n'est pas seulement le 
récit des évknements passks, mais aussi lumikre et mai- 
tresse de vie. Je crois deviner la pensée qui a dirigé votre 
projet: faire connaître aux jeunes l'héroisme de leurs 
ancBtres qui ont ii trimé), fort du matin au soir pour bâtir 
votre beLle paroisse oil il fa i t  bon de vivre. 



Je vous en félicite cordialement e t  souhaite la plus 
large diffusion A votre ouvrage. 

En vous bénissant; de tout cœur, je VOUS prie d'agréer 
l'expression de mes sen tjments d'entier dévouement 
en N.-S. 

évêque de Nicolet 

M. Gniile Vincent. 
Sain& Sbraphine. 



Gouvernement du Québec 

Le Premier ministre 

Perme ttez-moi de m'asse 
cier A la joie de toute la popula- 
tion de SainteSéraphine B I'oc- 
casion du cinquantikme anni- 
versaire de fondation de votre 
belle municipalité, dont I'his- 
toire est fixée de façon si com- 
plete et vivante dans l'œuvre, 
éclairée de fierté et d'amour, 
de monsieur Emile Vincent. 

Tout assure que la haute qualité de leurs traditions est 
Ie meilleur gage de la fécondité de leur avenir, j'adresse A 
toutes et h tous mes vœux les plus chaleureusement fer- 
vents de dynamisme et de prospérité. 

Trés cordialement vôtre, 



C'est avec beaucoup de 
joie que je vous invite A lire ce 
document, l'histoire de nos 
ancgtres. 

En la lisant, vous revivrez 
une époque qui a marqué notre 
destin e t  qui nous rend fiers 
de notre municipalité, Ste- 
Seraphine. 

Tous ces souvenirs reliés 
au travail et aux difficultés, 
assisses d'une foi inébranlable, 
temps a pu confirmer, ont fait 
d.aient s'est rendue jusquJA no1 

d'une espérance que seul le 
que la charité qu'ils possé- 
19. 

Voila pourquoi il est nécessaire de pouvoir se fixer dans 
le temps afin que l'histoire qui nous a marques, soit notre 
raison d'être et celle de notre descendance. 

Vous remarquerez que ce Livre se veut simple, &rit par 
le fils de l'un de nos fondateurs, décrivant l'histoire tel que 
vécue e t  racontke par les personnes mêmes qui l'on vécue. 
Voila ce qui fait que l'authenticité de ce document fera la 
fierte des descendants de SteSbraphine. 

Gardons fidelement e t  fihrernent les enseignements du 
passé, il nous Bclaireront dans les tournants de la route de 
l'avenir avec une telle fierté que l'on pourra dire : ttje me 
souviens n a .  

Raymond Page, maire 



Mot du R. Père Curé 

- - Le voyageur qui. d'aven- - - -  - 1 
ture, traverse la paroisse Ste 
Séraphine pour la premihre 
fois sera surpris de voir les bel- 
les terres planches balides de 
riantes maisons qui devancent 
d ' imposan t s  b â t i m e n t s  de 
ferme aux couleurs toutes 
fraiches, que surveillent de 
haut de fiers silos de béton aux 
coupoles argen tees. 

11 imaginera peut-htre que tout cet ensemble a surgi un 
jour, comme par miracle, au bout de la baguette d'une géné- 
reuse e t  bienveillante fée ... 

La réalité est tout autre. Ce que nous pouvons admirer 
aujourd'hui est le fruit de la volonté tenace des premiers 
dbfricheurs venus ici avec, au cœur et & l'esprit, la vision 
d'une paroisse nouvelle A ouvrir e t  A organiser. Soutenus 
par une foi A toute &preuve, appuyés par des épouses admi- 
rables de piété e t  de générosité, ils on t  réussi faire reculer 
la forêt, A enrichir un sol sablonneux e t  pauvre de fond 
d'ancienne mer et A faire de Ste-Seraphine la belle et riche 
paroisse agricole que nous voyons aujourd'hui. 

Tl fallait B tout prix que la 3' génération, qui jouit ac- 
tuellement d'un tel hkritage, sache ce que tout cela a repré- 
senté pour leurs ancêtres. de fatigues, de sueurs, de rencan- 
cements. de sacrifices, de peines et d'dpreuves supportCes 
e t  vaincues. MERCI it M. & n u l e  Vincent d'avoir recueilli 
tous ces souvenirs et  de nous avoir dépeint ce qu'a étk la 
réalité pour les deux premieres générations A qui nous 
devons le SteS6raphine d'aujourd'hui. 



11 reste bien peu de chose des premieres habitations 
des pionniers. Il me semble que le peu qui reste devrait étre 
conservé. 

Du moins, 1'Aglise est toujours 18, que Ia piCt4 des pion- 
niers a érigée, ofi iis ont tant prié, oh ils sont venus cher- 
cher réconfort, paix et  joie. C'est 18 en vbrité, devant Dieu, 
que notre paroisse s'est organisbe peu A peu et c'est encore 
18 qu'il faut aller chercher A notre tour la paix, la joie e t  la 
prospérité. 

Antonio Massé c.s.sp. 
16" curk. 



INTRODUCTION 

Le maùe de la paroisse de SainteSéraphine, Monsieur Raymond 
Page ayant conçu le projet de célébrer de façon marqube le cinquante- 
naire de notre corporation municipale en 1981, a pend qu'A cette occa- 
sion le moment serait bien choisi pour publier un livre sur l'histoire de 
notre paroisse. Pour diffbrentes raisons, il a pensé que ce travail me 
revenait. Il a prévu assez d'avance car on était  A l'automne 1974. Je 
croyais qu'il badinait car je n'avais toujours été qu'un (I habitant n et 
vous pensez bien que je ne me voyais pas la cornpetence pour faire un 
tel travail et je savais n'avoir terminé rnes Btudes qu'en sixikme année. 
Il m'&ait bien arrivk de griffonner mes opinions dans les journaux, 
mais de 18 h écrire un livre, il y avait une marge. 

Sans qu'il n'y eOt d'échanges d'idées avec M. te Maire, notre curé 
d'alors M. I'abbd Alphonse Verville me fit la même suggestion dans les 
semaines suivantes ; ça devenait plus skrieux e t  ça demandait 
rbflexion. De plus, certains paroissiens m'encourageaient dans ce sens. 
L'idke fit son chemin et je me suis dit qu'ktant le fils du pionnier fonda- 
teur Joseph Vincent, et en songeant aux autres pionniers qui ont fondé 
la paroisse je m'interrogeais sur les diffiniltAs qu'avaient da renwn- 
trer les fondateurs pour bdtir une paroisse en pays neuf? Malg-ré les 
difficultés ils ont pas34 au travers. Puisque c'est A moi qu'on demande 
ce travail, pourrais-je au moins essayer 7 Alors. j'ai accepté cette 
responsabilite dont je m'acquis quelques années plus tard. 

J e  me suis entrepris, mais pas seul : j'ai eu des collaborateurs. Le 
premier et le principal fut M. Claude Gagnon de notre paroisse de 
SainteSéraphjne. Professeur de philosophie à I'Universi té e t  a u  
collégial jl est aussi archiviste et travaille pmticuliérement ln phile 
sophe des sciences et la phiiosophie de la culture. Claude Gagnon m'a 
ouvert la voie en m'indiquant comment procéder. 11 m'accompagna 
alors que j'enregistrai la premiere dame que nous avons interviewe le 
15 mars 1978, Madame Arthur GBlinas, ancienne paroissienne alors 
Étgge de 96 ans ; ça veut dire 99 ans en 1981. Je fis par la suite 28 autres 
enregistrements. Claude Gagnon m'aida A classer le plan du livre et il 
corrigea mes textes. Trés respectueux de l'auteur, il ne composait pas A 
ma place mais il veillait au grain en coupant les répktitions inutiles et 
parfois il ajoutait d'autres nates pour compléter ou embellir la phrase. 
Il fut mon ange gardien fidéle d'un bout A l'autre de la composition de 
mon livre. Il s'est charge aussi de la production matérielie de l'ou- 



vrage. Claude Gagnon habite notre aroisse depuis 1973, et il se dit 1 bienheureux au mrlieu de nous. travers ses cours, il accepte 
différentes responsabilites paroissiales au niveau municipal. 

Parmi mes autres coiiaborakurs, je me dois de mentionner mon 
épouse née Georgette Catrier qui transcrivit au propre une partie du 
manuscrit et qui fit la navette aux bureaux d'enregistrement de Drum- 
mondvilie et dlArthabasks pour les archives. Notte perecuré le R. P. 
Anbnio MaçsC qui dactylfigraphia les trois premiers chapitres tout en 
ajoutant un fini pour que la pweM de la langue française soit plus 
évidente ! Mile Francine Douville qui dactylographia avec diligence les 
quatre autres chapitres. La corporation municipale de Ste-Skraphine 
qui accepta d'Cditer ce livre. Cette collaboration fut tres importante 
quand on sait que le sang Bconomique est le nerf de la guerre indispen. 
sable pour la réalisation de proj et8 importants. Je veux aussi remercier 
les personnes qui ont coopkd par des écrits, les maisons qui ont gra- 
cieusement acceptC de photocopier les pages dactylographi8es. Enfin, 
et non pas moins, les visiteurs, les visités et les personnes rejointes au 
bout du fil lors de multiples appels télkphoniques. Je sentais que tout 
ce monde étaient heureux de fournir les renseignements que je leur 
demandais. Sans la collaboration de toutes ces bonnes gens je n'aurais 
pas Até viré loin et qu'aurais-j e pu faire ? 

Si je puis prbsenter aujourd'hui ce livre intitulé (*Histoire de la 
Paroisse de Sainte-Séraphinen dont je suis trés fier, c'est grâce à 
vous tous. Je  vous en remercie profondément chers collaborateurs et 
en particulier le maire Raymond Page qui le premier conçut cette idCe, 
laquelle est maintenant une réalité ! 

kmile Vincent 



CHAPITRE 1 : 

LES DÉCOUVU~U;RS 

Le 10 avril 1898, un poupe de colons défricheurs de Sainte  
Perpétue de Nicolet partit de bon matin pour aller constater de visu )a 

si le ({Kloodikeii dont on avait fait miroiter la richesse était  aussi 
attrayant qu'on le leur avait dit. Il s'agissait respectivement de 
Hubert Vincent, accompagné de son fils ainé Joseph (19 ans), du fréte 
de Hubert, Godefroi, et de leur commun beau-pkre Onésime Lam- 
pron ; Hubert e t  Godefroi ayant marié les sœurs Lampmn, Marie 
Louise e t  Elisabeth. 

Évariste Poirier de SteClothilde-deHorton, beau-frhre de Hubert 
Vincent par son épouse Parmélie Lampron, avait raconti! que dans le 
voisinage de sa paroisse, il y avait une vaste &tendue de terrain en bois 
debout qui n'avait pas B t é  prise et qui attendait encore que des défri- 
cheurs assez courageux aillent développer ce coin de pays. 

Cette information avait attire l 'attention de Joseph Vincent qui 
revait de marcher sur les traces de son pbre, et  d'ouvrir une terre en 
pays neuf même si c'était éloigne. 

En  effet, Hubert Vincent avait qui t té  sa paroisse natale, Nicolet, 
avec ses trois fibres, Alfred, Godefroi et Joseph, pour prendre posses- 
sion de lots A 16 milles de chez-eux, les d8h-icher, bâtir leurs demeures 
et &lever leurs familles. Avec d'autres jeunes de leur temps, les trois 
fréres Beauchemin, Antoine, Isaïe et Jules - ce dernier, pére de ceux 
qui s'établirent ti SteSeraphine - Onbsime Lampron, Hélie Raîche, 
Abraham Provencher - pBre d'Amie, épouse de Georges Lampron, 
fils d'onésime, qui s'établit ici - Jean-Baptiste Vincent et plusieurs 
autres dont les Duguay, les Rousseau, etc ... avaient bgti la paroisse 
SCePerp6tue dont ils étaient les pionniers. DéjA, en 1898, cette der- 
niére était développde au point qu'il était devenu difficile de trouver 
des établissements ou des lots pour les jeunes qui voulaient vivre de 
l'agriculture. 

Chez Hubert Vincent, la famille croissait A un rythme ininter- 
rompu. Evarisk, le ndtre, seizikrne d'une famille de duc-huit, venait de 
naltre le 10 mars 1898. Joseph, ayant travaillé jeune avec son p&re qui 
était d'une santé et d'un endurance remarquables, connaissait bien ce 



que c'était que de trimer dur pendant de longues journ&es : bûcher, 
arracher des souches, faire de l'abatis, labourer la terre neuve avec des 
chevaux ou des bœufs ... E t  n'oublions pas la besogne du matin e t  du 
soir si importante car. chez Hubert. il y avait de tout  : 41 faire le train)) 
n'était pas considéré comme du travail. 

Joseph avait frr5quenî.4 l'école juste assez pour apprendre le caté- 
chisme, faire sa communion solennelle e t  signer son nom. Toujours aux 
&tés de son p h ,  il ne connaissait pas autre chose que le travail ardu, 
et (i ouvrir une terreai lui apparaissait comme une chose tout & fa i t  nor- 
male. Bien plus, c'&tait son rêve que de bktir une paroisse. 

Donc ce matin-lA. ayant attelé un bon cheval, on enfila le #ficor- 
deau,) de Ste-PerpCtue en passant par NotreDamedu-Bon-Conseil et, 
longeant la riviere Nicolet, on se dirigea vers le 14 Klondike)~. Les terres, 
parfois boisdes, par fois défrichées et baties s'étalaient devant les yeux 
des voyageurs et faisaient bonne impression. Pourtant ils n'eurent pas 
l'idée de slarr&ter et de demander s'il y en avait de disponibles: ce 
n'était pas le but de leur voyage. En voiture, au pas ou au trot, parcou- 
rant 21 milles dans les chemins non (4 gave lés^^ et plutôt vaseux du 
printemps, ils avaient tout le temps de regarder, de formuler des vœux 
et d'échanger leurs impressions. 

C'est ainsi qu'ils parvinrent au 9' rang du Canton de Warwick 
dans la municipalité de St-Albert, et y aperçurent des habitations dont 
celle de Hercule GBlinas. 

Hercule Gelinas 

D'apres les archives, ce cultivateur était propriétaire d'un terri- 
toire de 600 acres comprenant les lots 924-925-926 et  927 du rang du 
Canton de Warwick qu'il avait acheté le 17 novembre 1886 de I'indus- 
triel anglophone Thomas Robert Richardson de Tingwick. Il vint y 
habiter en 1888 avec sa famille qui fut  la pionniere de la paroisse. 

Au dbbut du siècle. soit & partir de l'an 1900, M. Hercule Gklinas 
établit quatre de ses garçons dans son rang : Liidger, Arthur, Richard, 
Ovjla ; puis un cinquieme, Achille, dans le 7" rang. Avec l'atrivbe d'au- 
tres familles du même nom, ce rang fut  bientôt nommé #( Le Rang des 
Gélinasi). Tel fut le début de SteSéraphine. Mais combien y avait-il de 
familles dans ce rang en ce printemps 1898 ? Dans les archives, le nom 
de Narcisse Gélinas est mentionnC comme propriétaire, mais on ne sait 
pas s'il était résidant. 

M. Hercnle a l i n a s  est  donc le premier colon de SteSéraphine. Sa 
demeure &ait située sur le lot 926 du 8" rang du Canton de Warwick. 
oil demeure en 1980 M. Gbrard Page. On peut dire que c'&ait de tradi- 
tion dans cette famille puisque le grand'pbre d'Hercule, Augustin 
Gblinas, de Yamachiche, arriva A SainkClothilde le 22 mars 1829, peu 
aprks l'amivbe du premier colon de cette paroisse, M. Pierre Landry, en 
1825. 



Cependant, comme c'est l'arrivée des jeunes de S te-Perpktue qui a 
provoqué la venue des autres colons et  qui  a déclenché le mouvement 
de fondation de la paroisse SteSBraphine, la tradition a toujours 
reconnu les gens venus de Ste-Perpdtue comme Btant les fondateurs. 
C'est pourquoi M. Hercule GClinas est désignd comme pionnier- 
colonisateur, tandis que M. Joseph Vincent de Sa inkPerpé tue  en est 
le colon-fondateur. 

Ici, laissant nos voyageurs continuer leur route, nous allons nous 
attacher & considérer certains ddtails intéressants concernant M. Her- 
cule Gélinas : ses origines, sa famille e t  les premiers dbveloppements 
de notre paroisse, laits qui nous ont été fournis par un de ses arrieres 
petit-fils, M.  Michel Labbé d' Arthabaska, e t  une de ses petites-filles, 
Jeanne G&linas, des Trois-Rivibes, qui est maintenant Ag6e de 80 ans. 

Les ccilonisaleurs de Ste-Seraphine 

1 - Leur milieu d'origine : Ste-Clothilde' 

Hercule GBlinns naquit le 27 avril 1847 d Ste-Clothilde, dans le 
Canton de I-Iorton, d'une vieille famille de colons-dbfricheurs originai- 
res dlYarnachiche, mais établie A Ste-Clothilde dès 1829. Ses parents, 
Louis Gélinas e t  Desanges Desilets, étant catholiques, firent baptiser 
le quatriéme de leur onze enfants A S. Félix-deKingsey le 24 mai de la 
méme année. le canton de Horton n'ayant pas encore de prêtre A cette 
époque. 

De sa jeunesse, nous ne savons rien, les archives Ctant muettes sur 
cette période de ça vie. Mais nul doute qu'i l  fut élevé A la dure école de 
la vie de colon, occupé trés jeune A faire le défrichement des terres avec 
tout ce que cela comportait d'abattage, d'essouchage, de labourage. 
etc ... D'ailleurs la calligraphie trés gauche de sa signature sur les 
différents actes officiels révéle {(tout court 1) qu'il fréquenta peu l'école. 

C'est A SteClothilde, le 19 mai 1873, que Hercule kpousa Nathalie 
Labbé, fille de Thomas Labbé - l'un des fondateurs de la paroisse 
St-Albert-deWarwick - et  d'Archange Perron, tous deux originaires 
de StdFrédéric-deBeauce, ail leur fille naquit le ler janvier 1852. 

Le jeune couple s'établit B SteClothilde, ayant hérit4 de la ferme 
de Louis Gélinas 'te 14 mai 1873, par donation, tel que stipulk dans leur 
contrat de mariage. C'est A Ste-Clothilde donc que Hercule et  Nathalie. 
en plus de veiller au bien-Gtre du vieux couple Louis et  Desanges 
Gélinas, procréérent et élevérent neuf de leur douze enfants, soit  : 
Georges (1874-19501, Ludger (1875-1933), Arthur (1877-19451, Achille 
(1879-1956). Napolbon (1881-1960). Richard (1882-19521, mgina (1884' 
1886), Ovita (1886-1963), Angéline (1888-1938). 

* Par Michol 1,ahbé d'Arthsbaska. arriPre petit-fils d'l-Iercule Cdlinas. 

17 



Les trois autres enfants, les jumelles Alexandrine (1890-1970) et 
fimérentine (1890-1953) et  la benjamine, Alma (1892-1903), naquirent 
à SteSéraphine, e t  ce furent probablement LES PREMIERS ENFANTS A 
naitre dans cette paroisse. 

2 - Leur milieu d'adoption : Ste-Seraphine. 

C'est A 1886 que remonte 1'idCe d'Hercule d'aller dbfricher les ter- 
res vierges de la région de St-Albert, terres qui font maintenant partie 
de la paroisse SteSéraphne.  En effet, cette annéel&, le 17 novembre 
Hercule achetait de l'industriel anglophone Thomas Robert Richard- 
son de Tingwick. les lots 25, 26 et 27 du 8e rang de St-Albert-de- 
Warwick. Ces trois lots comprenaient en tout 600 acres de terre situés 
pr&s d u  cours d'eau appelé cq La Riviére-A-Pa t m. 

A cette époque, notre vaillant Hercule s'engagea aussi - auprés 
de M. Richardson sans doute - A diriger un groupe de b0cherons pour 
déboiser les terres de cette région des Bois-Francs afin d'attirer d'au- 
tres colons A venir s'établir sur les lots vacants. Hercule e t  ses hommes 
pratiquaient la drave sur la RivikreA-Pat, et, de là, sur la riviére Nico- 
let, acheminant les billots jusqu'h Ste-Clothilde oil il y avait une scie 
rie. 

Pour loger ses hommes - 30 environ - Hercule avait fait cons- 
truire un camp sur sa terre de la Riviére-8-Pnt. Il lui fallait parcourir 
des distances de 15 A 20 milles en voiture par des chemins souvent 
impraticables, faisant la navette entre St-Albert, S k C l o t h l d e  e t  Vic- 
toriaville afin de se procurer les provisions nécessaires au bon fonction- 
nement de cette entreprise de colonisation. 

Pour l'aider dans sa tâche, Hercule fit venir quelques-uns de ses 
fils, puis toute la famille, en novembre 1888. Sa courageuse Nathalie le 
seconda alors adminablement, partageant avec sa famille le rhgime de 
vie des bficherons. C'est elle qui s'occupait de les blanchir et de les 
nourrir tous. De plus, aidée de ses fils. Nathalie s'occupait de la cuiture 
de leur terre. 

Au début de la dkennie 1890, Hercule fit construire une grande 
maison de bois, avec dbpendances, afin de mieux loger sa famille qui, 
jusque 18, était demeurée dans le camp des bûcherons. Malheureuse 
ment, un  soir de l'été 1898, la famille Gélinas eut A déplorer l'incendie 
de leur maison. ... On dut se  réhabituer Zt vivre la vie de camp jusqu'au 
temps de la reconstruction. 

Songeant A Btablir convenablement ses fils adultes, Hercule se 
dbpart i t ,  dés 1899, d 'une  portion de  sa terre de  600 acres. 
Prerniérement, le 18 mars de cette m&me année. il vendit la moitié 
ouest du lot 26 A son fils Ludger. L'année suivante, le 18 mai, son fils, 
Arthur, achehit  l'autre nioitié du m$me lot. En  1903, Hercule légua 
par donation les 213 de son lot 25, soit un tiers A son fils Napoléon, et 
l'autre tiers son fils Achille. 

En 1906, le couple Gélinas décida d'aller tenter fortune aux fitats- 
Unis. Ils partirent donc avec leur famille et  se fixbrent A Manchester, 
New-Hampshire. Hercule e t  ses enfants y trouverent de l'emploi dans 



l'usine de filature située près de la rivihre Merrimack. Leur séjour en 
terre américaine dura presque cinq ans. Entre temps, il avait laissé la 
garde de sa ferme à son garçon Achille. 

Revenu B SteSéraphine en 191 1, Hercule et  Nathalie oubliérent la 
machine A tisser pour reprendre la charrue. Ce fut  pour une courte 
durée. E n  effet, le 5 juin 1914. les époux Gélinas, épuisbs par leurs lon- 
gues années de labeur, dkcidérent de prendre un repos bien merité. 
Aussi donnbrent-ils leur terre et tout le roulant $i leur garçon Ovila, A 
charge pour celui-ci de leur construire une maison au village de Ste 
Séraphine, et de leur payer une pension vingere. l 

Les époux Gélinas terminerent donc tranquillement leur vie 
comme rentiers au village de Ste-Séraphine. Des deux, Hercule mourut 
le premier d'une crise cardiaque survenue chez son gendre Wilfrid 
Boisvert, A St-Albert, le 8 janvier 1918. Apres la mort de son mari, 
Nathalie ira vivre chez sa fille gmérentine (Mme Wilfrid Boisvert) B 
St-A!bert, et mourra le 20 janvier 1936, figée de 84 ans. 

A la lecture de cette courte biographie d'Hercule Gélinas et de son 
épouse Nathalie Labbé, on peut facilement déceler toutes les qualités 
de ces deux pionniers, aussi n'est-il pas besoin de les énumérer ici. 
Pourtant. A titre d'exemple, rappelons a u  lecteur que la population de 
notre paroisse se montra toujours reconnaissante envers ce couple, car 
elle n'oubliait pas qu'aux premiers temps de la colonisation, Hercule et 
Nathalie ouvraient toujours leur porte aux colons venant le soir cher- 
cher réconfort e t  encouragement aprés une dure j o u r d e  de défrichage. 

3 - Les familles Ghlinas2 

L1anc&tre, &tienne, - sigrisnt parfois I{ GeUyna)} ou ([ Gellinaud~l 
- venait de Saintes, dbpartement de  la CharenteMaritirne. France. 11 
avait bpousb en 1645, Huguette Robert qui lui donna un fils, Jean. 
Devenu veuf, il quitta la France, accornpagnk de son fils, et arriva au 
Canada en 1660. Tous deux s'établirent au Cap-de-la-Madeleine, o i ~  le 
fils, Jean, &pousa le 17 octobre 1667 Françoise Charmenil, fille de 
Robert Charmenil et de Marie Denis, de St-Maclou de Rouen, France. 

Quant h son pere. &tienne, il épousa en secondes noces le 12 octo- 
bre 1682, A Québec, Marie Beauregard, veuve de Sbbastien Langelier, 
de Sillery. De cette seconde union naquirent deux fils, Jean-Baptiste et 
Louis. 

Vers 1700, les fils de Jean vinrent coloniser la région de Yamachi- 
che a une vingtaine de milles de Trois-Rivibres sur la rive nord du 
St-Laurent. Les GBlinas s 'y multipliérent au point que, devenus trop 
nombreux, ils a d o p t h n t  trois noms diffërents : Gélinas, Bellemare et  
Lacourse. 

-. 
1. Minutes de F. X. I~rnieux. notaire B Arthabngkn : donririon dr Hercule C;6limrr d Ovila Gelinas. 
S juin 1914. Ce furent les premiers rerrnil4x en notre village et cc, un an avant la construction de 
J'égliw. 

2. Notes de M.-Jeanne Gélines. TroisRivi6res. 
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A la skierne génbation, on retrouve A Yamachiche, Augustin 
Gélinas marie A Marie Pelletier, dont le fils, Louis, dpoux de Desanges 
Désilets, vint s'établir A Ste-Clothildede-Horton, Comté d'Artha- 
baska. De cette union naquirent plusieurs enfants dont Hercule, en 
1847. 

L'aïeule Desnnges Déai1et;s Gélinas fut une femme hors de l'ordi- 
naire. Elle était sagefemme, renommée dans toute la dgion. C'Atait 
une grande dame aux yeux et cheveux noirs, tres vive, parlant peu, 
mais toujours préte A rendre service. Aprks In mort de son mari, en 
1888, elle fut plus libre pour exercer sa profession. Elle s'absentait par- 
fois pendant des semaines pour aller vivre dans les families qui 
&clamaient ses seMces. Aprés la naissance d'un enfant, elle se faisait 
un devoir de demeurer auprhs de la mhre, de prendre soin du Mbé. de 
voir A la cuisine et au ménage jusqu'h ce que la mkre puisse reprendre 
sa besogne. Cette anghlique personne se glorifiait A la fin de sa vie de 
n'avoir perdu aucun des enfants qu'elle avait assistCs A leur naissance. 
Elle mourut le 21 avril 1904.4 81 ans. 

A l'automne 191 1, Alexandrine GéIinas, fille d'Hercule, la 
premiére d naître A SteSéraphine, épousa Urbain Rafche B. St-Albert. 
Ils vbcurent plusieurs annees sur une ferme située aux confins du 7" 
rang de St-Albert qui, aujourd'hui, fait partie de notre paroisse. 

Le colon-fonda teur 

1 - La première nuit B la belle &toile. 
Pour souligner le rdle des Gélinas dans les débuts de notre 

paroisse, nous avons lais& momentadment de cBtB nos voyageurs A la 
recherche du ( 1  Klondike D .  Rappelons qu'ils étaient quatre B faire le 
voyage : Hubert Vincent et son frbre Godefroi, Joseph fils d'Hubert, et 
le commun beau-pére de Hubert et Godefroi, Onhime Lampron. 

Nous les rettouvons donc au bout du chemin en un véritable cul-de 
sac, en pleine forêt. Plus de chemin carrossable, rien qu'une piste de 
({suisse plate*) ou de chantier ; il fallut bien slarr&kr. Justc en face, un 
camp s'offrait t i  e u ,  divisé en deux parties : l'une servant de loge 
ment, et l'autre. d'étable. On se trouvait sur le Lot 828 du 7* rang de 
St-Albert. Ce sera plus tard la ferme de Jean Rdche. puis de Viateur 
Lupien. Ils s'y installerent donc pour la nuit mais pas tous les quatre ... 
et voici pourquoi. Quand le grand'pere Onésime Lampron prit posses- 
sion de son lot It StePerpétue, il coucha dehors sous une  écorce d'arbre. 
Il voulut répéter cette expdrience et la faire vivre A son petit-ils, 
Joseph Vincent, pour 118prouver, l'initier au sacrifice et le prbparer A 
accepter ceux qui, inévitablement, fourmillent dans IR vie d'un pion- 
nier en pays neuf. Ils passhrent donc la nuit A LA BELLE ÉTOILE, 
couchbs tous les deux sur des branches de sapin avec, comme couver- 
ture, une Bcorce de pruche ... Ils s'éveillérent le lendemain sous une 



belle gel& blanche. Le grand'pkre Onésime dit A son jeune compa- 
gnon : (<Ta cr6 guenne, tu te rappelieras ça toute ta vie, p'tit  gars ! s Il 
ne s'est pas tram@, car Joseph se plaisait A raconter ce fait de temps A 
autre. C'dtait le i l  avril 1898. 

L'histoire ne d i t  pas combien de jours ils resterent 18 ni quelles 
furent leurs impressions, encore qu'on puisse facilement les deviner. 
On les imagine explorant le pays en le parcourant en long et en large et 
faisant des plans pour u n  avenir prometteur. Ce que nous savons par- 
faitement, c'est que Hubert Vincent, alors Rgk de quarantehuit ans, 
acheta quatre lots de front au 7e rang de la paroisse St-Albert-de 
Warwick, soit du lot 826 au lot  836 actuels. (Ces terrains forment 
actuellement les terres de PierrePaul et Martial Vincent, tous les deux 
fils d'Èmile et arrieres petits-fils d'Hubert Vincent). Ces lots s'éten- 
daient sur une largeur de 40 arpents et représentaient plus de mille 
arpents de terre pour la somme de $900.00 comptant. Les vendeurs 
furent Ovide Brouillard, commerçant de Carmel Hill (il en sera ques- 
tion dans les archives municipales) et Pierre Dksilets, cultivateur, de 
Ste-Clothilde. Le contrat fut passe A SteClotiulde devant le notaire 
F.-X. Lemieux, le 4 juillet 1898, e t  enregistre sous le no 32802, le 16 
juillet. On peut dire que les choses avaient marché rondement. 

On peut se poser deux questions au sujet de ces terrains : B. qui 
avaient-ils appartenu et pourquoi n'avaient-ils pas Ctk II ouverts I * ?  

On sait qu'ils avaient été la proprikté de certaines compagnies e t  
les noms d'au moins neuf personnes nous sont connus qui étaient de 
fingsey-Falls. Ce sont : George Benson Hall, son Bpoiise, Mrs Mary 
HaU ; P.P. Hd, Peter Paterson, Charles John Hall, Sara Amelia Mar- 
tha Hall, son Bpoux, H.M. Price ; E.A. Hall et  G.L.F. Hall. 

Ces gens firent des transactions importantes des deux &tés du 7" 
rang dont voici une hnumération succincte : 
- 26 août 1887, vente au prix de $8000.00 
- 18 juillet 1890, vente pour $21,000.00 
- 12 septembre 1891, vente pour $11,250.00 
- 2 janvier 1893, vente pour $44,300.00. Le meme jour, autre venbe au 
prix de $35,000.00. 
- 24 octobre 1896, vente A Ovide Brouillard et Pierre DAsilets pour un 
montant de $1,200.00. 

L'importance de ces transactions peut nous étonner mais, un 
degonflement s u M n t  A un moment donri& pour aboutir au prix de la 
vente B Hubert Vincent. 

Notre deuiéme question se justifie par le fait que toutes les 
paroisses environnantes avaient été Brigées : SkClothilde, Sb Albert, 
~ t ea l i s abe th  et Kingsey Falls. Seul le territoire de l'actuelle paroisse 
SteSérapkine n'avait pas Rté touché e t  cela pour des raisons bien 
précises. 

On s'était aperçu que c'était un terrain difficile A égoutter. Du 
moulin de Baril, coin de la route de  te-klisabeth jusqu'au cbtaau de 
sable du 78 rang, le terrain &tait couvert de marécages qu'on appelait 
souvent alors des (( swompsbl, et il y en avait aussi dans le 1 3 O  rang. On 



avait remarqué par ailleurs qu'il y croissait surtout du pin et que beau- 
coup de ces arbres jonchaient le sol un peu partout : cela n'annonçait 
pas un sol fertile. On y trouvait aussi de grandes étendues de (fplél) 
dont le bois clairsemk n'était que de 1'8pinette rouge. C'&tait l'indice 
certain d'un sol pauvre. 

Tant qu'on eut le choix, on opta pour les terrains d'apparence plus 
avantageux. C'est ce qui explique pourquoi le terrain de fonds de Ste 
Séraphine fut pris le dernier. 

2 - Joseph Vincent 

Joseph choisit le lot sur lequel coule la riviBre A Pat, no 830-31 et  
32 d'une largeur de prés de sept arpents. C'est aujourd'hui la terre de  
son petit-fils, Jean-Marie, fils de Gérard Vincent. Son frére, Alfred, se 
rQserva le lot 829-830, d'une largeur de 7 arpents Bgalement. C'est 
présentement la terre de Jacques Rdche, fils de Réal et petit-fils de 
Nestor. Lorsqu'ils se marieront, Hubert fera cadeau de ces lots A cha- 
cun d'eux. 

Sur la cfite en bordure de la riviére, non loin du pont de ferme 
actuel. se trouvait un camp de bûcherons utilisé par les compagnies 
pour la coupe du pin. Ce sera la premiere demeure de Joseph Vincent, le 
COLON.FONDATEUR de la future patoisse SainkSéraphne : un réve 
peu commun devenait réalW. 

11 s'attaqua immediatement 13 la for& même si elle était dense. par- 
fois seul, parfois avec Alfred. Le fait de travailler seul ne le 
decourageait pas. A 19 ans, il se sentait plein d'espbrance e t  d'knergie. 
Et les arbres tombaient, petits ou gros, sous les coups de sa hache 
quand i l  &ait seul, ou coupés au godendard quand i l  avait un aide ; e t  
c'est ainsi qu'on fait de la terre en vue de la culture. Ainsi, bflchait-il 
((comme un déchdnbnn selon son expression et il avait le cœur de l'arbre 
avant que celui-ci n'ait le sien. 11 n'était pas question de vendre le bois : 
il y en avait partout. 11 abattait les arbres ((en haies)) quelle que fut 
leur grosseur et i l  paraît que les haies étaient d'une hauteur imposante. 
1 I les faisait brûler en temps opportun et ces feux étaient tels qu'on en 
voyait la fumée jusqu'8 Ste-Perpétue. La maman, Mary Lampron, se 
disait alors : ;(ce doit &tre les petits gars qui font brûler de l'abattis)). 

En parlant de petits gars il faut savoir que Alfred, plus jeune que 
son frére d'une année, n'était pas aussi assidu que son ainC. Il ne trou- 
vait pas toujours dr8le de bdcher jour apres jour, semaine aprbs 
semaine, ti ne voir toujours que du bois. E t  la nourriture qu'ils 
devaient apprêter eux-mbrnes n'avait ni le goQt ni la varikté que 
réclame l'estomac d'un gros travailleur. De plus, le paysage de sa 
paroisse lui manquait e t  il s'ennuyait de sa famille comme aussi des 
jolies filles que ses quali~s naturelles charmaient facilement. Il avait 
Cté entendu que les deux freres iraient A StePetpktue d tour de rdle. De 
temps ti autre, Jos, on l'appelait ainsi, cédait son tour B son jeune frére 
afin de l'encourager A persdvkrer dans son travail de dbfrichement. 
({Vas-y en bas, lui disait-il, mais reviens par exemple ! W. L'autre &tait 
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tout joyeux rt de descendre en bas fi... c'&tait leur façon de dire : aller A 
Ste-Perpétue. E t  18-bas, on était toujours heureux d'avoir des nouvel- 
les des spetits garsil. 

Aprés quelques jours, muni des encouragements de son pbre e t  des 
multiples recommandations de sa pieuse maman, i l  revenait avec des 
provisions et un courage renouvelé. Jos, qui n'avait pas perdu son 
temps, était  heureux de voir revenir son h&re  avec les nouvelles e t  les 
exhortations qu'il tapporhit  du foyer : ça lui suffisait pour refaire son 
plein d'bnergie. 

M. Hubert venait aussi parfois ; et B icIn span,) apporter des provi- 
sions, puis il passait la semaine. Les jeunes appréciaient sa prbsence 
car c'&ait un homme capable A l'ouvrage. La hantise, cJQtait de bQcher 
sans relAche, faire de l'abatis et de la terre. Cette aide, il la leur apporta 
jusqu'd sa mort. C'était leur seul gouvernement. 

Grlce 8. leur h a c i t é  le bois recula e t  en peu d1ann4es les progres 
furent notables. Vers 190 1. on construisit la maison et la grange d'en 
arrikre teiie qu'on pouvait la voir jusqu'en cette annhe 80. Malheureu- 
sement, le 6 aodt de cette m&me année, un incendie causé par une 
d6fectuosité électrique détruisit tous les batiments de ferme qui sem- 
blaient construits pour durer des sikles. 

En 1903, cinq ans aprés l'achat des lots, il y avait en terre faite 
trois arpents de profondeur par la largeur de la terre, c'est-A-dire 20 
arpents de terre défrichée, cultivable, sauf quelques souches de pin. 

C'est inoui quand on sait ce que cela peut étre tenace une souche 
fraichement coupbe ... Et Dieu sait s'il y en avait de toutes sortes et de 
toutea grosseurs, e t  pas question encore de bulldozer. 

Les amours e t  le mariage 
E n  dépit de son ardeur au travail, Joseph descendait en bas de 

temps S autre et i l  en profitait pour d e r  voir sa bien-aimée, la frCle 
Arnanda Beauchemin, fille de Jules Beauchemin et de fimilia Boisclair. 
Jolie demoiselle, institutrice. eiie enseigna pendant cinq ans #i $60.00 
par année. Excellente musicienne, elle toucha l'orgue de StePerpétue 
pendant cinq ans Qgalement ; personne cultivée, charmank et delicate 
physiquement et moralement. 

Désirant se faire religieuse, elle Btait demeurée deux années chez 
les Sœurs de l'Assomption de Nicolet, r&vant d'y passer sa vie pour la 
collsacrer A Dieu afin de Le servir plus parfaitement. Mais le Seigneur, 
dans ses desseins mystdneux. lui avait prépar4 un autre chemin. Si eiie 
n'a pas réalisé au couvent l'idéal de sa vie, eiie y laissa du moins son 
cœur. C'est avec un regret profond qu'elle se résigna A revenir dans le 
monde. De ce passage au couvent, eUe rapporta des fmi ts savoureux. 
Elle continua de s'identifier comme servante du Seigneur, exaltant; la 
piét4, la douceur, la cornprbhension, la charité qu'elle mettra en prati- 
que sa vie entibe. Le contact de cette grande chrétienne ne laissait per- 
sonne indiffhrent. Sa bonté rayonnante faisait qu'on la considbrait 
comme un de ces modhles proposés A notre imitation. 



Ces qualités s'alliaient bien A ceiles de Joseph. Quoique d'un 
caracthre violent A la mesure de son ardeur au travail, et ce n'&ait pas 
peu dire, il avait quand m%me bon cœur. C'était un grand dbvot, un 
homme d'dglise dotQ d'une foi solide comme un chéne, serviteur de 
Dieu et du prochain, servit;eur du prgtre parce que ministre du Christ, 
et gBn6reux jusqu'au tréfond du cœur. 

Joseph et Amanda se connaissaient depuis toujours ayant 6th 
élevé dans le méme voisinage. On aimait fréquenter la f a d e  Jules 
Beauchemin parce qu'il y rSgnait un esprit d'amitié et de jovialité qui 
vous donnait le goQt de revenir. Les fréquentations n'eurent pas 
11assiduit6 des couples ordinaires. Ça faisait cinq ans qu'on avait 
achet4 les terres d'en haut et  le prktendant ne passait pas son temps A 
voyager, travaillant plutôt A préparer le nid e t  A avoir du ((petit butin 
étendu sur la cordelb selon son expression savoureuse... 

Les intentions étaient bien connues et  on décida de s'épouser. 
L'église de Ste-Perp4tue ac:cueiiiit les deux fiances le 6 octobre f 903 et 
la noce se célbbra chez les Beauchemin durant la j ournke pour se trans- 
porter chez Hiitiert Vincent pour la soirde. 

Certains disaient : gtce pauvre Joseph, qu'est-ce qu'il va faire avec 
une petite femme comme r,a sur une terre neuve ?il. Eile pesait ii peu 
prbs cent livres et la ceinture de sa robe de noces faisaic juste le tour de 
la t&te de son époux. Quelle clairvoyance peuvent avoir parfois certains 
hommes ! Elle n'a jamais B t d  malade de sa vie A part d'avoir mis au 
monde ses onze enfants. Ils ont cél6bré leurs noces d'or e t  elle survécut 
dix ans a son mari. Sa vie, plutbt effacée, en fut une de sacrifices, de 
renoncements, de services et de bontés, le tout amoureusement 
accepté. Eue vBcut saintement et sans dhfadiance. Toujours elle 
seconda son mari dont le cheminement de vie fut des plus difficiles. 
Elle participa A la vie paroissiale en exerçant les chants religieux pour 
les grands fêtes tout en y faisant montre d'un sens musical q u i  réjouis- 
sait toute la communauté réunie. Duran~ toute sa longue existence, on 
n'eut que de l'admiration pour cette grande chretienne dont l'humilité 
n'avait d'égal que sa bonté. 

Eiie mourut subitement A 1'Age de 86 ans et 10 mois. C'était le 6 
juin 1963. Nous évoquerons dans d'autres chapitres des traits 
intéressants de leur vie commune et paroissiale, comme de la grandeur 
et de la misers de leur existence de colons-dbfricheurs. 

Joseph Vincent naquit le 25 fdvrier 1879 h Nicolet du mariage de 
Hubert Vincent et  de MarieLouise (Mary) Lampron et  mourut le 27 
décembre 1963. 

Arnanda Beauchemin est  née d Ste-Perpbtue le 10 aoBt 1876 du 
mariage de Julea Beauchemin et  de krnilie BoisclBll.. Elle mourut le 6 
juin 1963. 
Leur mariage, h StePerphtue le 6 mtobre 1909. 
Leurs enfants : 
- MarieFlore, des SS. du Bon-Paakur d'Ottawa, l'aînée des religieuses 
de la paroisse. 
- Judith, Mme Sylvio Boulay, Asbestos. 
- Armand, dbcédé SteSéraphine le 15 decembre 1958 h l'dge de 49 ans. 



- Rita, Mme Henri Martel de Warwick. 
- Madeleine, rel. Hospitaljere de S. Joseph, Arthabaska. 
- Cbrard, SteSéraphine. 
- Emile, SteSéraphine. 
Quatre enfants sont d8cédbs en bas âge. 

Arrivée des pionniers 

De retour A StePerpétue, Hubert Vincent, enthousiasmé par ce 
qu'il avait vu et convaincu qu'il avait vdritablement visité un t4 Klon- 
dike~# avec ses compagnons, entrevoyait tout un avenir pour ce coin de 
terre et ne manqua pas d'en diffuser le message B son entourage. Il en 
parla d'abord A son ami, Êlie Raiche, qui avait plusieurs garçons. Nes- 
tor, l'aîné, n'était encore qu'un tout jeune homme. Pour nos Canadiens 
d'alors, forméa B I'école du travail dur, le travail de colonisation n'avait 
rien d'un 6pouvanhil ... tant  s'en faut ! Hubert dit donc A filie : ((Les 
petits gars vont s'ennuyer i r  tout s e u i l  (seuls), si tu achetais un lot 
pour les tiens, ils seraient proches pour travailler et se visiter de temps 
en temps. 11s seraient moins portés A se ddcourager !JI Le p&e Glie y 
réflbchi t car il avait songé & acheter au ( 4  pays brûlé 1) A Nicolet. On peut 
supposer qu'il alla B son tour visiter ce pays prometteur qui lui fit 
bonne impression puisque le contrat fut signe A SteClothilde devant le 
notaire F.-X. Lemjeux le 3 octobre 1898, c'est-&-dire trois mois seule 
ment aprbs que Hubert eQt  signC le sien. 

On y lit : «A  comparu : Sieur Hubert Vincent. cultivateur, de la 
paroisse de Ste-Perpbtue, lequel par les présentes vendra A Sieur klie 
Raîche de la dite paroisse de StôPerpBtue les lots de terre connus et 
dbsignbs sous les numeros 826-827 sur les plans et livre de renvoi officiel 
du cadastre pour le Canton de Warwick et moyennant les prix et somme 
de deux cents piastres, $200.00, que le dit vendeur reconnaît avoir requ 
lors de l'ex8cution des présentes dont quittance finale. a 

1 - La premidre famille, celle de Georges Gaudet  

M. Élie RaSche venait d'acheter un lot de terre de dix arpents de 
largeur sur la profondeur connue pour établir deux de ses garçons, N w  
tor et Walter ; pour Urbain, ce sera plus tard. Puis, son gendre, Geor- 
ges Gaudet, mari4 A sa fille Rkbecca Rafche, s'établit sur le lot 827. 11s 
Btaient les parents d'un enfant en bas âge, Roméo. En 1899, ils vinrent 
habiter le camp dont une partie servait pour lea animaux e t  l'autre, 
d'habitation. On se souviendra que nos explorateurs du (( Klondike~ y 
avaient log6 I'annde précédente. Ce fut la premiere famille de S b  
Sdraphine apres celle de Hercule Gélinas. 

Peut-on imaginer A quel ddnuement cette famille a dQ s'astreindre 
pour vivre enfoncde dans la forét, loin des leurs, n'ayant pour richesse 
que son courage e t  son énergie. Ils n'étaient pas pour autant exempts 
de rudes Bpreuves en plus de supporter la pauvreté et l'isolement. Dans 
un poéme intitulé : 41 Les défricheursn Mme Alice de Courval Mche  
nous raconte ce dont il s'agit. 

27 
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i c  Les dhfricheurs JI 

Nous qui passons par de prospkres e t  coquets vdlages planth dans 
de non moins prosphres paroisses, on croirait que la baguette magique 
d'une fée a fait un skjour par 18. 

Si nous cheminons allant par d'autres villages, c'est un peu moins 
opulent ; mais ceux qui les habitent ont le souci de tenir leurs maisons et 
leurs alentours proprets et fleuris. E t  que  dire des rangs bien alignbs, de 
leurs granges, leurs silos, leurs bestiaux broutant dans de fertiles prai- 
ries 1 

Nous. citadins, nous envions votre simple et pure quibtude qui est un 
gage de vrai bonheur. Vous les jeunes et les moins jeunes qui avez du 
cœur, avez-vous regardé avec un œil arrondi d'admiration 7 Avez-vous 
songé a u  mains d e u s e s  des anciens ? Aux mains gercées des pion- 
niers ? 

Dans le silence d'un jour naissant, peine si le soleil commençait A 
rougeoyer les bords de l'horizon, les d8fricheurs partaient avec les outils 
necessaires $ans de petits sentiers qu'eux seuls connaissaient, pour faire 
reculer la forét. Ils s'attaquaient résolument aux gros arbres. Chaque 
coup de hache se rbpercutait au loin. L'arbre abattu tombait avec un 
bruit sourd. Ce fut ainsi jour a p d s  jour, heure apres heure jusqu'au 
moment où une grande éclaircie perçait A travers bois. La fodt s '&ta i t  
éloignée. 

Que de beaux arbres sont tombés &missant dans une plainte de 
trbpassés ; leur s&ve, ce sang de leur cœur ... coulait sur le sol. Que de 
grands eapins et de belles épinettes se sont révolté : n'était-ce pas leur 
coin bien A eux ; mais il leur a f d u  se courber vers le sol et glisser dans la 
mousse avec une lamentation douloureuse. D'autres se sont rebellés, se 
refusant au couperet fatal, quant m&me. iIs furent vaincus. 

Au loin, on n'entend plus la lointaine litanie de detresse des premiers 
arbres tombés. 

C'est maintenant le chant de la victoire de ces pionniers bnergiquea. 
courageux, indomptables, qui ,  par leur travail acharnb, ont défriché un 
modeste morceau de terrain. Nos rsveurs, nos péres l'btaient malgré 
tout, étaient fiers de leur perde dans ces taillis quasi inaccessibles. 

Il failait bien faire cette déchirure I 
Ces défricheurs. avec ho t ion ,  faucherent la for& pour donner la fau- 

chaison des blés mfirissants. Mais que de besogne encore il leur f d a i t  
- faire pour pouvoir se bâtir une simple maisonnette de bois rond, peut- 

étre I 
Tous ceux-18 meritent une mention honorable. A un deux ceux-18 il 

fallait plus, tout particuliérement un humble parmi les humbles. un 
~ ~ h o m r n e ~ ~  au cœur franc comme l'épbe du  roi, un chef de file, j'ai nomme 
avec admiration Georges Gaudet, apparenté aux Raîche par son mariage 
avec Rebecca Raîche. Celui-ci encourageait les jeunes par sa bravowe, 
les soutenait par son exemple. Ce Gerirges Gaudet dont la descendance 
lui fit honneur, fut le pilier, le soutien, le meilleur ouvrier de toutes les 
tAches. 

Aujourd'hui, si vous passez du T e  rang au pont de la rivihre Nicolet 
par ce chemin sillonnant le village, ayez une pens&e pour celui-ll méme 
qui a posé les jalons, les tronçons, les bras et les jambes des souches, 

' Par Aliee de Valcourt. 
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morceaux par morceaux, pour ponter cette voie qui en ces jours est car- 
rossable, même asphaltbe. 

Il est des malheurs dont on ne peut se relever si les principes de la 
foi, de la croyance en un Dieu bon ne sont pas ancres solidement en son 
Arne. 

Parti pour une d8brii.e t~ StePerpktue avec les siens. i l  revient pour 
trouver sa chaumiéte rade par les flammes. Comment le feu prit-il ? Per- 
sonne ne le sut jamais. Devant les cendres encore chaudes de sa maison 
incendike. il n'eut qu'un mot : Mon Dieu ! Puis, ils retoumbrent sur leurs 
pas vers StePerpétue refaire le plein de courage. 

Ils revinrent vite tant son désir ardent de tout recommencer le han- 
tait. I l  se hâta de tout relever de si!s ruines. Bientôt. une nouvelle 
chaurnibre parut. Ils y vécurent comme on le savait dans ce temps-18. 

En faisant courir ma plume au fil de ma pensée. j'ai Loulu rendre un 
ultime homninge d ces dkfricheurs, tout spécialement Georges Gnudet. 
$ celui qui a été l'àme dirigeante de ce mouvement colonisateur. 

ALce de Valcourt 

La cause de l'incendie, c'est qu'on avait mis le feu dans l'abattis 
qui s'élevait souvent A plus de vingt pieds de hauteur. La terre noire 
s'est embrasée et le feu s'est communiqué B leur demeure. 

La maison rebàtie fut construite vers 1900 et elle est habitée en 
1980 par PierrePaul Vincent. Il y avait d6jh une maison de construite, 
celle dlAdelard Lampron habithe actueliement par Jean-Pierre Raîche. 
Ce fut la premiére. Par la suite vers 1901, la troiaiéme fut  celle de 
Joseph Vincent habitée aujourd'hui par Jean-Marie Vincent. 

2 - lsidore Mc Carthey 

Les archives font mention d'une donation le 4 octobre 1897 du lot 
no 825 du 7" rang. Dosithée Mc Carthey A Isidore Mc Carthey de Ste 
Elisabeth, lequel batit la maison actuelle. Le tout devint la propriété 
de Hervb Turcotte. Isidore Mc Carthey avait épousé Georgiana Cdté 
de StôPerpétue. Il vendit sa terre A Pdouard Clerc le 6 novembre 1917 
qui, lui, l'abandonna A l'occasion du tourbillon 4conomique de 1925. 

3 - Nestor Rdche 
Né le 25 février 1882 du mariage de $lie Raîche et de Marie-Louise 

Rousseau de StôPerpétue de Nicolet, il fut un ouvrier de la première 
heure de la paroisse de StR-Sérsphine. en compagnie de son beau-frére, 
Georges Gaudet, de Joseph et Alfred Vincent, de Georges e t  Adélard 
Lampron. 

C'est B l'lige de .16 ans que, résolument, i l  s'amena au (< Klondike >, 
pour s'attaquer A la for& avec une ardeur et un courage qui, Btant 
donné son jeune Age, faisaient l'envie de ses compagnons. C'est sur le 
lot 826, partie nord-est, qu'il choisit de s'établir et c'est sur le cbteau de 
sable qu'il bâtit sa demeure. On devrait dire : Ilce qui fut  un cdteau de 
sable), puisqu'il a été charroyé en 1948 pour faire la forme du chemin 



dans le (1 plé 13 du 13e rang. Par la suite, on a continué A en prendre au 
fur e t  A mesure des besoins des cultivateurs. Cette demeure de Nestor 
Rnîche a été déménagée dans le 7e rang de St-Albert e t  elle est encore 
habitke. La grange tout prbs du chemin que nous voyons encore est un 
des derniers vestiges de ces habitations, étant donnC que la grange- 
étable d'en arriére a C t é  ddmolie. 

Pour débuter. c'est chez son beau-frere. Georges Gaudet, qu'il tra- 
vailla. Il y demeurait aussi puisque celui-ci était déj8 marie e t  pere de 
farniiie. Le métier de cordonnier que Georges professait A StePerpétue 
n'&tait gubre payant puisqu'on faisait surtout r i  marquer)), la paye &ait 
rare. Ils travaillhrent donc ensemble pendant quelques années, et les 
petits freres de SkPerpetue  venaient de temps A autre apporter leurs 
concours ainsi que leur pére Rlie M c h e  qui arrivait toujours chargé de 
provisions. Pour le moment, c'était leur seul moyen de subsistance. 
Aucun revenu n'était possible autrement, car les gouvernements du 
temps ne faisaient absolument rien ni pour la colonisation ni pour 
l'agriculture. Peut-on imaginer le courage ardent de ces colons, heu- 
reux de prendre des terres en bois debout pour les bûcher, les défricher 
e t  les égoutter. C'est ainsi que commença Georges Gaudet, puis ce fut 
de méme pour Nestor et ensuite pour son fibre Urbain. 

L'égouttement 
Comme ils étaient loin de la Riviére A Pat, I'égouttement était trbs 

difficile. Tl leur fallait partir de la dite riviére pour creuser un cours 
d'eau A la petite pelle, déboiser et défricher 18 oil. ce n'&ait pas fait. 
M&me parmi les intéressgs, on n'était pas empresse pour participer d 
ces travaux communautaires, ce qui donna lieu A des Bchanges verbaux 
plus ou moins pigment43 ... On fit un pacte e t  ceux qui se trouvaient A 
l'embouchure e t  en remontant r-urent l'aide de ceux de la tête mais 
Georges Gaudet et Nestor Raîche se retrouvèrent seuls en arrivant su r  
leurs terrains. Comme ils avaient fait prés d'une quinzaine d'arpents, 
ils n'étaient pas pour s1arr6ter 18. Ils s'encourageaient mutuellement A 
continuer chez eux afin sortir de leurs eaux afin que la terre qu'ils 
avaient commencé A défricher puisse s'&goutter. On procéda de In 
même façon quand vint le temps du nettoyage du cours d'eau. 

Fdquentations e t  épousailles 
Aprés quelques années de travail ardu et  sans relâche, la foret 

s ' ék i t  éloignée, une demeure e t  des batirnents avaient kt& construits et  
Nestor songea qu'il ne passerait pas sa vie seul, qu'un jour l'&lue de 
son cœur partagerait sa vie quoique nide mais remplie de promesses. 
Dans ses voyages A StePerpétue, il avait courtise la belle Léonie Beau- 
chemin, fille de Jules Beauchemin et kmilia Boisclair, q u i  demeuraient 
dans le voisinage de ses parents. Leurs amours s'exprimaient en chan- 
sons et en musique. Léonie, qui avait appris la musique de sa sœur 
Amandn, trouva que c'était un passetemps trbs agréable de l'ensei- 
gner A son tour A son bien-aimé. d'autant que celui-ci avait une fort 
jolie voix e t  un talent remarquable. Tous les deux chantaient bien, e t  



quoi de plus romantique que de traduire ses sentiments par de belles 
 hans sons au son de la musique I Comment prévoir, grlce A ce merveil- 
leux et fécond passetemps, tous les services qu'ils rendraient plus tard 
h l'hglise e t  A la communauté ! 

Comme un h i t  mar et savoureux prêt ti cueillir, ainsi 
s'dpanouirent les amours de ce couple ideal et charmant ... Ils 
s'épousbrent dans l'église de StePerpdtue le 23 février 1907. L'aimable 
et rondelette Léonie n'avni t que 19 ans, é t a t  née le 6 août 1887 ; tan- 
dis que son princechanteur et musicien, Nestor, devait atteindre ses 
25 ans deux jours plus tard, soit le 25 février. 

Ça faisait dbjh neuf ans qu'il faisait la navette entre StePerpétue 
et SteSBraphine et c'est ainsi qu'un foyer nouveau s16tablit dans Ste 
Séraphine. De cette union naquirent douze enfants, dont neuf garçons 
et trois filles, dont un garçon d6cédé en bas-âge. Ce sont : Bruno (Victo- 
riaville), Alphonse, décédé 4 l'hge de 52  ans, Cécile (Mme Maurice 
Lamontagne), déckdCe A 60 ans, Réal, époux de Christine Kirouac, ( S b  
SBraphine), Laurier, St-Jérbme, décédé A l'âge de 40 ans, Raymond, 
Asbestos, d6c6dB A l'age de 54 ans, Benoit, Asbestos, Angele (Mme 
Andrk Champagne), St-Albert, Thbrèse (Mme Claude Poiré), Asbestos, 
Aimé, Victoriaville, Maurice, Kjngsey Falls. 

Ceux qui ne sont plus moururent apres la mort de leurs parents. 
Nestor Rallche f u t  un pere de famille bon et doué pour ses enfants. 11 se 
plaiaai t & les gâter, ce qui ne facilitait pas toujours la tache de maman 
Léonie. 

Celleci &bi t  d'une capaciG peu ordinaire. Eiie aidait son mari au 
champ comme A la besogne du soir et du matin A l'étable e t  cela avec 
entrain. La dernière ambe qu'ils vhcurent sur leur terre, elie foula, 
seule. cent une charges de foin sans que cela ne lui paraisse dur. Si son 
mari était un homme sbrieux, elle Qhit pincoaans-rire et remplie d'hu- 
mour. Un jour qu'il faisait chaud et  que son frdre fCvariste Beauche 
min, joueur de tours, était sous la lieust? pour la réparer, eiie s'amena 
avec une chaudiére d'eau d'un air qui ne laissait pas de doute sur ses 
intentions. Lui, flairant le ii danger ) I ,  lui cria : 14 Fais bien attention A 
toi, ma grosse (...) parce que tu me paieras ça I Il n'en faliait pas plus 
pour déclencher 1'8lan et recevoir le rafraîchissement non convoit4 I 
Avant qu'il ne sorte de dessous la machinerie, elle Qtait d4jA A la mai- 
son et  les Bpaules lui sautaient de rire... Elle en fit bien d'autres ... 
Malgr6 la vie difficile de colonisateurs, ils vivaient heureux car 
l'amitié, l'amour mutuel etait le climat normal de cette petite 
communauté dont les membres étaient presque tous apparentés. 

Quant tl Nestor Raîche, travailleur il le f u t  ; l'expression bourreau 
de travail serait plus appropriée. Charitable dans l'time. il avait un 
cmur d'or pour aider un défavoris&, une famille dans l'kpreuve ou dans 
le besoin. Qui ne se  rappelle les collectes qu'il faisait pour venir en aide 
une famille frappke par l'&preuve ou particuiiérement démunie? 

Homete e t  loyal comme un chevalier, ponctuel & l'arinbe longue dans 
ses travaux, il était plutbt en avance, ce qui lui permettait parfois d'ai- 
der les autres : son beau-frére entr'au tre, Joseph Vincent, qui entrepre 



nait toujours des morceaux de terre neuve et  ne trouvait pas le tour de 
commencer ses foins. Alors, Nestor venait l'aider, ça marchait et tout 
le monde était heureux. Il sciait A la scie ronde pour les autres et quand 
dans une famille il y avait plusieurs peLits enfants autour de la table, il 
coupait les prix qui n'étaient du reste jamais exa@rés, allant parfois 
jusqu'h ne rien demander comme s'il oubliait qu'il avait lui-m&me 
beaucoup d'enfants autour de sa table. Mais au-dessus de tout cela, 
notons les services que Nestor et Léonie rendirent A l'église. 

Le Maîtrechantre 
Nestor Raiche, bon ténor, comme tous les W c h e  d'ailleurs, avait 

k t 4  Maîtrechantre A St-Albert pendant des années. Il suivait en cela 
l'exemple de son pére, Élie Rdche, cet autre Serviteur de Dieu qui rem- 
plit le rôle de MaîtreChantre A Ste-Perpétue, semaines et dimanches 
pendant 60 ans. Il était encore en fonction quand le Seigneur le rappela 
A Lui, subitement, dans l'église de StePerpbtue oil toute sa vie, il avait 
chant& ses louanges. C'&tait le Vendredi-Saint, 28 mars 1929 : il avait 
79 ans. Chose extraordinaire : il faisait son chemin de la Croix et en 
était A la premiére station : «Jésus est condamne 4 mort>>. N'était-ce 
pas 18 un signe de la récompense éternelle que le Seigneur accorde 6 ses 
fidéles serviteurs ? DéjA, dans sa magnanimité, il lui avait accord6 de 
célkbrer, l'année pdcédente. ses noces d'or de mariage. Ce même bien- 
fait fut par la suite gratifié a cinq de ses enfants dont trois garçons et 
deux filles. 

Nestor, l'aîné de cette famille particulierement religieuse était 
l'homme tout désigné pour prendre la responsabilitd de maître- 
chantre. Il pouvait donc assurer cette fonction avec brio. Son épouse, 
Léonie, l'accompagnait occasionnellement sur un harmonium donné 
par des demoiselles de Victoriadie. Il a été l'instrument de notre 
église pendant plus de cinquante ans .  Mme Joseph Vincent, née 
Amanda Beauchemin, était invitée par Nestor ou Lbonie A accompa- 
gner les jours de grandes fetes. C'est qu'eue avait un doigté remarqua- 
ble, que le Maîtrechantre pouvait chanter avec plus d'aise, et cela 
ajoutait du brillant A la so1ennité:En plus d1&tre Maître-Chantre, Nes- 
tor était l'organiste attitré ; cela veut dire qu'au tout dbbut de la 
paroisse, on pouvait se payer le luxe de trois bons musiciens A la releve, 
d'un Mdtre-chantre chevronné et d'une chorale d'excellents chan- 
teurs,  tels que les fréres de Nestor, Urbain et  Théo, son neveu, Roméo 
Gaudet dont la mére était une Raîche, les deux fréres Wilfred et Henri 
Lampron et Alfred Vincent. 

La bonne renommée de cette jeune chorale ne tarda pas A depasser 
les cadres de la paroisse. Les visiteurs des vieilles paroisses étaient 
impressionnés par la qualité du chant de nos messes dominicales e t  
s'&tonnaient qu'une paroisse aussi jeune puisse s'enorgueillir d'une 
chorale aussi magnifique. Souvent dans la petite chapelle, on pouvait 
remarquer des gens de St-Albert et de StoÉlisabeth qui se faisaient un 
plaisir d'assister d nos gtand'messes. Le propriétaire du moulin A scie, 
entr'autre, chez qui tous nos défricheurs faisaient scier leur bois, M.  



Albert Baril, s'était m2me loué un banc et venait A pied avec ses hom- 
mes assister aux offices religieux et ne manquait ni le premier Ven- 
dredi du mois, ni les QuaranteHeures. 

tors de la première visite de Mgr Bruneault, le jeune Mdtre- 
chantre avait chanté en solo avec une flamme vraiment prenante un 
majestueux cantique. Ravi. avec toute l'assistance d'ailleurs. d'avoir 
entendu une telle interprétation de ce Cantique, Monseigneur fit 
demander le brillant tenor pour le féliciter. Comme celui-ci, par modes- 
tie, refusait de se rendre A l'invitation de l'évêque, son entourage, qui 
ne l'entendait pas de cette manibre, finit par le persuader de se 
présenter A son évGque ... 

Il n'est pas étonnant que les premiers responsables de la Chorale 
de SteSéraphine, Nestor et Urbain Rdche, aient été souvent invites 
pour des funkrailles dans les paroisses environnantes. Ils se faisaient 
un devoir de rendre ce service aux f a d e s  éprouvées qui leur en fai- 
saient la demande. Cette tradition s'est continu& par la suite avec les 
fils de Nestor : Bruno e t  RCal. 

Pendant plus de cinquante ans. la familie Raîche a assuré le service 
du chant et de la musique dans notre paroisse. Qui ne se souvient de la 
voix douce e t  trbs juste du sympathique Urbain Raîche ! Et  que dire de 
son fils, ~ a u l - h i l e ,  dont la voix était encore plus mélodieuse ! Quant 
A Nestor, il fut Maîtrechantre et responsable de la musique A partir 
d'octobre 1914 jusqu'en octobre 1945, soit pendant 31 ans ... Pendant 
12 ans e t  demi, Nestor fit chaque matin en I I  selkeyll plus de trois milles 
pour venir chanter A La niesse de 6h:30. Pendant une certaine période, 
la liturgie exigeant la presence de deux chantres, il amena avec lui 
Alfred Vincent pendant que son fils Bruno se joignait & eux pour servir 
la messe. Nestor n'&tait jamais en retard et n'oublions pas qu'il avait 
une besogne S accomplir et que son train était toujours fait, et bien 
fait, avant son départ. 

M. Urbain Raiche, dont la demeure est  maintenant celie de Martial 
Vincent, rendit aussi ce meme service A certaines périodes, et cela, avec 
la m2me assiduité et le même d6sintéressement. 

Apres qu'il M t  rendu au village en 1928, Nestor Raîche vécut selon 
ses propres termes i i A  l'ombre du clochern. Si c'est avec la mort dans 
l'Arne qu'il avait dQ laisser sa terre, c'est pour compenser sa peine, avec 
plus de fréquence qu'il visitait son Dieu. Il continua de chanter aux 
messes matinales le reste de sa vie. 

DCcès de Léonie 
La maladie finit par miner la vaillante Uonie en dépit de sa consti- 

tution robuste. Rendu au village. son foie la f i t  souffrir au point qu'elle 
dilt être hospitalisée ... elle trainera des ailes encore quelques années, 
puis mourut prématurément le 26 juin 1942 h l'âge de 54 ans. Pour un 
mari, perdre sa femme est toujours douioureux ; dans le cas de Léonie. 
ce le fut  davantage car qui dit Beaucbernin, dit : bonté, affabilité, 
chariîk. 



Le reman'age 
La mort de sa chére Léonie l'ébranla dans toutes les fibres de son 

btre. Rien dans toute sa vie ne l'avait autant affect&. Le chagrin empoi- 
gnait son âme e t  son cœur éclatait par la douleur de cette séparation A 
ses yeux impossible. Les jours n'étaient plus ensoleillés et  la vie avait 
perdu son charme. Tl avait  certes surmonté des épreuves dont la plus 
cuisante avait été l'abandon de sa terre et de presque tous ses biens ; 
mais il se sentait capable. plein d'énergie e t  se disait que, tant qu'il 
aurait la santé. il pourrait subsister e t  assurer la vie de sa famille. Mais 
18, son Apouse partie A jamais, ce n'était plus du tout pareil. Tout de 
meme, i l  fallait continuer A vivre et le temps finit par cicatriser les bles- 
sures. 

Il songea qu'il pouvait y avoir encore des personnes, de bonnes 
femmes dont l'une pourrait combler le vide de sa vie. La Providence 
exauça les VEUX de son serviteur douloureusement affecté. Nestor fit 
la rencontre de la bonne e t  aimable Iréne Nadeau, de Danville, qui éhait 
encore dans la force de i'àge. Comme il avait une prkference marquée 
pour les femmes de poids, il fut comblé par le choix qu'il fit, tout heu- 
reux de cette connaissance qui répondait d ses aspirations. Ils s'épou- 
sérent le 27 septembre 1944 et, de nouveau, la joie de vivre  ensoleilla sa 
vie. 

La maladie e t  la mort 
Malheureusement, le bonheur qui s'annonçait pour de nombreuses 

années fut de courte durke. Une traître maladie qui ne pardonne jamais 
couvait, semblet-il, depuis un certains temps. Des ganglyons apparu- 
rent sur sa gorge et les doutes qui surgirent dans l'esprit de son entou- 
rage furent confirmés par les analyses des médecins : c'était le cancer ! 
Si la Providence lui accorda un bienfait A la fin de sa vie, ce fut de lui 
donner une deuxiéme exceilente Cpouse. La bonne Iréne lui prodigua 
amoureusement et avec rninu Lie les soins dont il avait besoin. Ce fut  sa 
consolation. 

La maladie fut longue et des plus souffrantes. C'est avec plus de 
ferveur qu'il priait le Seigneur, souvent les bras en croix, et quand la 
souffrance se faisait plus vive, il &pétait avec foi : ((Mon Dieu, je vous 
aime ! 81 A 114dification de ceux qui l'enhndaient. Le curé du temps, M. 
l'Abbé Arthur Bergeron dont la rCputation de sainteté était connue de 
tous ses paroissiens, ne lui menagea pas son assistance et  ses exhorta- 
tions jusqu'aux derniers moments. Nestor Raîche s'éteint pieusement 
le 3 décembre 1945 & l'age de 63 ans. En guise de reconnaissance pour 
les services rendus A l'église, un précédent fut créé : on chanta deux 
services de suite devant une assistance des pius nombreuses, toute 
émue de voir partir si tô t  l'un des fondateurs les plus méritants de Ste- 
Séraphjne. 

Aprks sa mort, ses fils Bruno et  Réal Raîche assurerent avec 
efficacité la rel&ve de leur père : Bruno comme musicien en charge de 
1945 A 1965. Cependant, la maladie de son pere l'avait fait débuter par 
alternance environ un an auparavant. Quant $I %al, il fut rnaitre 



chantre de 1957 A 1965. Bon ténor comme Bon pére, Réal s'appliquait A 
exercer de belles messes de minuit, e t  ses interprétations du ((Minuit 
 chrétien)^ étaient; bien appréciées. 

Si les événements ne donnent pas toujours Ieur juste valeur de 
reconnaissance A ceux qui ont mnsacrb leurs talents et beaucoup de 
Ieur temps au bénéfice de la sociCG, le temps et l'histoire se chargent 
souvent de réparer cette anomalie. L'occasion d'kcrire l'histoire de S t e  
SBraphine en est une excellente pour dire A cette famille meritante un 
merci cordial pour les services rendus A l'église pendant plus de 50 ans. 

11 est agrbable d'ajouter qu'aujourd'hui, en 1980, la tradition des 
Raiche dans la chorale se perpétue, puisque JeamPieme, fils de Real, en 
est membre. De plus, Mme Monique DubBRaîche, fille elle aussi de 
Mal, touche occasionnellement l'orgue avec une exceliente dextérit4. 

4 - Georges Lampron 

ûnésime Lampron, grand'pére maternel des Vincent, membre du 
groupe des explorateurs du nouveau 41 Klondike 1 1 ,  était pére d'une 
famille nombreuse issue de deux mariages. Deux de ses garçons, nbs du 
deuxiéme lit, Georges et Adklard, étaient préts A s'établir. Leur phre 
était bien placé pour pdsenter A ses fils et vanter les mérites et l'avenir 
prometteur du coin de terre qu'il avait visité. Le conseil venait point 
car Georges cherchait une terre A acheter A Ste-Perpétue : il se laissa 
tenter par 1'aven.ture. Les petits Vincent, Joseph et  Alfred, ses neveux 
du méme âge, s'y trouvaient déjA et bachaient comme des bons. aTout 
d'un coup ... que ce serait bon ! )> Inspirés par leur pére, les deux fréres, 
Georges et Adélard, s'en parlétent et, d'un commun accord, décidkrent 
de s'acheter 14 des lapins i, (lopins) de terre (termes de N. Vincent). Geor- 
ges acheta le lot no 833-34, actuellernt!nt propriété de son petit-fils, 
Denis Lampron, et AdBlard, le lot 834-835, maintenant propriéiA de 
Jean-Pierre Raiche. Le contrat fut pas:j.e A SteClothilde le 3 octobre 
1898, en même temps que celui de M. B ~ i e  Raîche devant le m&me 
notaire e t  signe par le m&me vendeur, Hubert Vincent. Ce dernier, pour 
encourager les nouveaux dCfricheurs leur revendait au prix cobtan t, 
soit $77.00 pour trois arpents et un quart de largeur sur 26 B chacun. 
On se mit sans tarder à l'ouvrage car, moins de deux ans nprés, 
Adélard, l 'dné,  avait assez de terrain de défriché pour batir sa maison. 

Georges qui Btait dbjA en amour avec Anney Provencher de Ste 
Perpétue, l'épousa le 7 mai 1901 et  ils demeurérent pendant un mois 
chez le pére On4sime. Puis ila déciderent de se rendre au 44 Klondike>) 
pour demeurer chez le fr&re de Georges, Adklard, leur maison n'Atant 
pas bâtie. Tout leur ménage, couvertures, linge et vaisseiie, était 
entas& sur une simple voiture A planches & laquelie étai t  attel6 leur 
unique cheval. C'est se demander si St. Joseph était plus démuni ! Ils 
&aient conscients de leur extrérne pauvreté. Pour tout argent, il 
n'avait que $24.00 dans ses poches. Son épouse, Anney, qui avait l'es- 
prit de pauvreté et d'économie, lui dit : « Georges, je ne t'empauvrirai 
pas ! )B... Jamais peut-étre, parole ne fut plus respectée. Toute aa vie en 



fu t  une d'économie, de travail ardu et d'entr'aide. Toujours elle fut  
au-devant de son mari ; toujours, eile lui laissa le meilleur morceau, se 
disant que le travail de son mari &ait plus dur que le sien. C'&tait une 
grande femme ayant beaucoup d'esprit, plus que le commun. Elle bour- 
donnait d'activité et était trés habile de ses mains. Sa compagnie phi -  
s a i t  car eiie était volubile et pleine d'humour. Son mari, grand, sage et 
rbservé, parlait peu &a était doue d'un jugement sot. C'&ait un cou- 
ple qu'on aimait fréquenter. 

Ils demeurérent environ deux ans chez Adhlard. Anney y eut l'oc- 
casion de faire montre de ses qualités. Des hommes, qui travaillaient 
pour un entrepreneur, demeuraient 18. C'est eue qui faisait la cuisine, 
l'entretien de la maison et de leur hge .  Elle etait d'une  propre^ 
impeccable et  il va sans dire que sa maison refletait cette qualitd qui lui 
&tait naturelle et qu'elle conserva toute sa vie. 

Entretemps, Georges, aidé de son frére Adélard, de leur pbre 
Onésime e t  de ceux du rang qui dtaient déj8 en place, - on savait s'en- 
tr'aider - avait bâti une grangeetable dans laquene il s'était aménage 
une résidence modeste mais propre. Ne vaut-il pas mieux se loger chez 
soi, dans l'intimitd, meme si ce n'est pas ce qu'on souhaiterait pour le 
moment: ? En attendant d'avoir mieux, on vit selon ses moyens. C'&tait 
l'avis de Georges et Anney, et, toujours, ils en firent leur régle de vie. 
Ils demeurerent dans ce logement environ quatre ans avant de pouvoir 
se construire une véritable maison. II est facile de deviner le bonheur 
de cette famille de se retrouver enfin dans une maison de reve, desirde 
depuis des années, maison modeste sans doute, mais toujours propre 
comme un sou neuf. 

Comment ont-ils vécu sur cette terre de misete. pauvre et 
dénudée ? Dans les lignes qui suivent, une de leurs filles, Mme Adélard 
Marcotte, de Victoriaville, née Donalda Lampron, nous en trace un 
r6cit captivant : 

##Mon pbre, les deux prerniéres pieces qu'il a faites, c'&tait du pl&. Au 
lieu de lui rapporter, ça le faisait dépenser. C'&tait du terrain inculte et il 
n'avait qu'un cheval et une vache pour l'engraisser. Au point de vue 
finances, il ne faisait que s'endetter. I l  venait k bout de payer pour ses 
paiements. Vous dire qu'ils ont fait de l'argent, ce serait mentir. Les 
premieres années, ils n'en avaient pas de revenus, ni la deux.iérne, ni la 
troisiérne. Ils vivaient avec ce qu'ils récoltaient. Ils rbcoltaient le sarra- 
zin pour la farine. Ils récoltaient aussi tous les légumes du jardin sauf les 
melons. 

I l s  ont &té quinze ans sans acheter du linge. S'il y en avait un qui 
devait s'habiller, c'&tait mon pére. Les chaussures, il ne les achetait pas 
pour lui, mon pére. M&me nous autres, an  a étA t~ l'i5wle avec des petits 
souliers faits ti la maison. Ils appelaient cela des souliers sauvages. On 
faisait tanner des peaux de veaux et de vaches qui servaient pour I'utiM 
de la famille et de la fenne. C'est vrai ça, c'est mon pére qui faisait nos 
chaussures pour aller h E'bcole. 11 avait comme un petit métier exprbs et 
des formes. II se faisait un patron et, avec le lignelil, il cousait les deux 
morceaux. Je me souviens, on en a porh$ de ça. des petits souliers sauva- 
ges, pas de semelles. comme des mocassins. C'était l6ger et. l'hiver, 
c'était glissant et facile pour tomber. 



Avec le temps, ils sont venus augmenter le troupeau : deux vaches, 
trois vaches et plus. Mais mon pkre était malchanceux. Il disait: ~ { A U  
printemps, je vais en avoir douxs.~ C'était rare s'il n'en perdait pas une 
ou deux. 11 los ouvrait afin de savoir la cause de leur mort. Il arrivait que 
la vache avait aval6 un clou, un boui; de broche ou c'&ait d'autres mala- 
dies. La peau se vendait 500 tl 75a. C'était toujours les plus- belles? 11 
disait parfois i3 nia niére : ((je crois que j'ai un sort 1 sb 

Les chevaux, il n'a pas éb4 trop malchanceux. 11 a eu Pitre, BeUe, et 
Rondelle, les derniBres andes. Il avait de l'agrément d travajUer avec. 
On leur donnait de I'avoine durant le teinps des travaux. Si on était obli- 
ger d'en acheter, alors l'hiver, ils s'en passaient parce qu'ils n'avaient 
pas d travailler fort. 

Pour bllcher, ce n'était pas d'avance avec une hache et  un gden- 
dard. Mon pbre a fait le métier A tisser A ma mbre, comme il disait, rien 
qu'avec u n  couteau. Il gossait d'abord fi la hache, le rabot, le couteau et,  
pour le polissage. il se servait d'une vitre. 11 faisait le caneiljer, les canel- 
les, ce qu'il appelait la herse, le dévidoir, tout ce qu'il fallait. Toutes ces 
choses devraient &tre encore chez Edmond. 

Ils allaient se promener rarement car ils se trouvaient mal habillés. 
Maman habillait papa et les hommes iivec le linge qu'elle faisait sur le 
métier. Elle en a fait tant et plus des pieces de toutes sortes, du carotùi 
rouge et noir, rouge et bleu pour des chemises, des couvertures, etc. Elle 
tricottait beaucoup. Dcs fois, on lui demandajt: ([Avez-vous fini, 
maman ? I D  Elle répondait : «Laissez-moï commencer ! » Taquinerie ami- 
cale car elle était toujours en avance sur son ouvrage. 

Je vous assure qu'il n'ont pas volé leur arg!nt. S'ils ne sont pas dans 
le ciel, nous n'y irons pas non plus. Tun p h ,  E d e ,  aussi bien que mon 
pére, tous ceux qui ont défriché, ont beaucoup travaillé mais surtout 
avec un esprit chrétien. Ouvrir unp paroisse et  y implanter le Bon Dieu, 
voila l'idkal qu'ils poursuivaient. Ils ~ravaillaient toujours dans le but de 
bien réussir. S'ils s'endettaient. ils voulaient s'en sortir. Ça se levait le 
matin en chantant. tout en pensant aux revenus qu'ils auraient souhaité 
faire pour répondre A leurs obligations. Ce qui est nivoltant, c'est de 
savoir comment ils ont Bti! exploités. ll 

Georges Lampron est nb du mariage d10n6sime Lampron et de Sophie 
Tourigny le 31 mars 1878, A StePerpktue. 
Anney Provencher est née le 16 EBvrier 1874 A Ste-Perpétue. Ses parents 
furent Abraham Provencher et Ovile DubB. 
Leur mariage eut lieu le 7 mai 190 1. 

Georges Lampron est décédé le 2 fevrier 1949, et son épouse. le 15 juin 
1962. A SteSéraphine. 
Leurs enfants : 
Lydia, Mme Ulric Demers, Asbestos, dec6d6e. 
Donalda, Mme Adélard Marcotte, Victoriaville. 
Rosa, Mme Edwin Marcotte. VictoriaviUe. 
Albert, dbcédb. 
Edmond, Ste-&haphine, d&céd& le 25 octobre 1979. 
Six enfanta sont d4ddka en bas âge. 
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M Georges Larnpron tendant son bois. et 
sa petite-fille, Marie-Marthe Demerç. 

M el Mme Georqes Larnaron. (nee Aliney 
Provencher). 
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Mme Georges Larnpron Illarit le irn M ei Mme Adélard Lampron (nee Laura 
Désiiers) 



5 - AdClard Lampron 

Adélard Lampron, fi19 d'Oridsime Lampron et de Sophie Toungny, 
naquit A StePerpdtue le 3 nofit 1875. 

Il acheta le lot 834-835, voisin de son Irére, Georges, le m&me jour 
que celui-ci le 3 octobre 1898. Comme lui, il fut un colon de la premiere 
heure. II construisit sa maison vers 1900, la doyenne de SteSQraphine 
(actuellement propriété de Jean-Pierre Raiche). Il a vécu les miséres et 
les renoncements de ses compagnons, mais il eut A subir une épreuve 
de plus. 

Tornade 
C'&ait le 24 juillet 1917, un violent orage, devenu une tornade, 

s'abattit sur la région. La violence du vent rasa ses bâtiments de ferme 
au sol alors que ceux du voisinage Btaient ébranlés. 11 f i t  appel B aes 
voisins pour qu'ils vinrent l'aider A dkgager ses chevaux pris sous les 
débris. Ensemble, ils réussirent A les déprendre mais les betes s'étaient 
infligées des blessures qui finirent par se cicatriser. Avec la collabora- 
tion de tous les colons. il releva son batiment qui est encore 18 aujour- 
d'hui, quoique modifié avec le temps. 

Le 25 janvier 1904, il avait &pousb Laura Desilets, de SLCélestin, 
qui était nhe dans cette paroisse le 28 juiUet 1878. 
Leurs enfants : Wil frid (décédé), Marie-Reine (décédée), Henri-Paul, 
Hortense (déddde), Lucienne, Hector, Bruno, Annetlx (décédée) et 
Laura. 

Adélard dut laisser sa terre en 1926 et son fils Hector en racheta 
une autre dans la Grande Ligne, (habitée maintenant par Jocelyn Ver- 
vilie) et ils aüérent y demeurer. Au bout de quelques annees, il eut la 
peine de perdre son kpouse Laura qui mourut le 21 janvier 1934 A 1'Age 
de 67 ans. Par la suite, il quitta la paroisse. 

Jugeant qu'il n'était pas bon que l'homme fut seul, Addard reprit 
femme en 1941 et fut heureux pendant quelques années. Cependant 
elle partit A son tour pour un monde meilleur plus t6t qu'il ne l'aurait 
souhaitQ. 

Il n'y a rien qui dit que l'on doive se laisser abattre par l'épreuve et 
Adélard ne craignit pas de partager sa vie avec une nouvelle épouse en 
1954. Mais ... elle partit A son tour A la rencontre du Seigne W... 

La vie se deroule comme un rave et il faut savoir la prendre du bon 
bout  pour étre heureux. Même si on a 84 ans, pourquoi s'ennuyer seul 
dans la maison quand ii est possible d'avoir une personne aimante pour 
partager une vie qui a encore ses bons moments 1 C'est ainsi que ce 
vieillard toujours vert se maria une quatrieme fois en 1969. Mais il 
était de moins en moins chanceux. Le bonheur de cette nouvelle vie ne 
dura que quelques mois. 

Comme il était, habitue d'affronter vents et marées, et qu'il &tait 
sûr que le soleil finit toujours par se montrer, il scrutait l'horizon pour 
trouver une cinquiéme Bpouse quand il fut convié inopinement ii son 
dernier voyage. 11 partit pour l'au-del8 le 1 4  juillet 1961 B l'aube de ses 
86 ans e t  fut inhumé d S teSéraphne prés de sa prernihre Bpouse, Laura 
Désilets. 

40 



6 - Alfred Vincent 

Alfred Vincent eut une mission particulikre : loger le premier curé, 
le fondateur de Steséraphine, L'ABBÉ ARTHUR LEBLANC. Le mande 
ment de 1'6v&que de Niwlet, Mgr Brunault, nommait M. Leblanc curé 
de StsSéraphne, en recommandant ((de lui trouver un logement con- 
venable dans une bonne famille qui consentirait A le recevoir #). La 
recommandation ne tomba pas en terre stérile. La famille qui reçut 
avec joie le nouveau curé fut celle de M. e t  Mme Alfred Vincent. 

Bernadette Boucher, épouse d'Alfred, était native de No treDarne 
du-Portage, pr8s de Riviere-du-Loup. Venue d StôPerpétue B l'tige de 
1 8 ans, eUe avait épous8 Alfred Vincent l'annke suivant&, soit le 2 mai 
1905. Cette femme qui était la bont.4 personnifiée, pratiquait cette c h -  
leur de l'accueil qui est une tradition seculaire chez les gens du Bas-du- 
Fleuve. C'&ait une âme trempée dans la foi, respectueuse du prbtre 
comme peu de gens, géndreuse dans la force du mot, qualités qui s'ab 
liaient bien B ceiles de son mari et  de la famille Vincent. C'&ait la 
famille idgale, pr6disposCe A bien recevoir le prdtre dans sa maison. 

Comment fut organisbe la vie familiale dans ce foyer ? Tout 
d'abord, comme c'était une maison avec une rallonge, tout le bas-avant 
fut laisse A l'usage du prétre. La cuisine, du côté nord-est, Ctait divisée 
en deux parties dont l'une pour la salle 8 diner. Le grand salon servit de 
bureau, puis une chambre h coucher. De plus, une chambre dans le haut 
du c6t4 du chemin et du village lui servait d'oratoire pour y dite la 
messe. 

11 ne faut pas croire qu'il la disait seul. A part la f a d e  de d a n s ,  il 
y avait bujours quelqu'un du rang pour assister 8. cette messe mati- 
nale, parfois m2me une vingtaine de personnes s'entassaient dans la 
chambre et le passage. 11 faut s'imagjner le bonheur quJ6prouvaient ces 
gens d'avoir le Bon-Dieu chez eux, dans leur rang, aprés avoir voyagh 
pendant de nombreuses années A St-Albert. Alfred Vincent, qui avait 
une beUe voix, chantaient les grand'messees quand il y en avait de 
recornma.ndhes, et un petit garçon du rang, Antonio Gaudet, en était le 
servant. L'été, Je8 messes se dlhbraient la chapelle qui se trouvait 
presqu'en face de la résidence presbytérale. 

La famiile d'Alfred Vincent comptait sept filles ; la huitihme, Fran- 
çoise, est née pendant que M. le curQ Leblanc demeurait 18. On lui fit 
l'honneur d'en étre le parrain avec comme marraine, sa demiesœur, 
MUe Éva Brown. Anneth, devenue par la suite Mme Arséne Fartier, 
puis. plus tard, Mme Joseph Chabot de Ste-Clothjlde, B t a i t  l'dnge, 
alors âgée de huit ans. 

Le cœur de cette famille &tait grand, e t  la table aussi. Le cure man- 
geait & la table familiale en m&me temps que tout le monde. L'am- 
biance était excellente et personne n'a de souvenir d'une seule friction. 
Le curé vivait avec la famille e t  participait aux joies familiales. Comme 
l'accueil de ce foyer était chaleureux, on y recevait souvent de la visite 
pour les repas. Toujours disponible et  de belle humeur, Mme Vincent. 
en un tour de main, vous préparait un excellent repas dont tout le 
monde se régalait. Et  tout  naturellement, les veillées se poursuivaient 



dans un climat de joie et d'amicale fraternité soutenue par les conver- 
sations et les chants. Pendant six mois, avant que n'arrive sa demie- 
sœur et  mknagkre, le cure partagea avec joie la vie de cette sympathi- 
que famille. Quand des parents ou des voisins venaient pour un bout de 
veillie ou pour le repas du dimanche, il arrivait souvant qu'on invitât 
le curé et sa ménagbre A t i  traverser ii dans la cuisine pour la soirée ou le 
repas suivant les circonstances, ce qu'ils acceptaient avec joie. Ces 
échanges cordiaux entre la famille Vincent et son curé se prolongérsnt 
encore pendant dix mois aprés l'arrivée de Mlle Brown. C'était un bon- 
heur renouvelé pour tout le monde que de se retrouver ensemble dans 
un climat aussi amical ! 

Ces seize mais de vie familide, de septembre 1914 A janvier 1916, 
firent une impression heureuse et profonde sur le curé Leblanc. Il 
affirma plus tard que ce fu t  l'une des plus belles p6riodes de sa vie. Ce 
bonheur fut du reste réciproque. Au dkpart du curé, Alfred Vincent, 
dans un geste de foi et de générosiG, d l'exempie de son propre p&re, ne 
demanda ni ne voulut accepter quoi que ce fut pour la nourriture, le 
loyer, ni meme pour le soin du cheval. Son esprit de Foi lui faisait com- 
prendre que dans la personne de son prêtre, c'était NotreSeigneur 
Jésus-Christ lui-meme qu'il avait hébergé. E t  cet honneur n'avait pas 
de prix. L'amour de Dieu était une expression qui résonnait profondé- 
ment dans le cmur de nos Anciens. 

7 - Urbain Raîche' 

Urbain Raiche naquit A StePerpbtue le 13 mai 1886. Il Btait le fils 
d'&lie W c h e  et de MarieLouise Rousseau. Ce fut l'un des fondateurs 
de la modesk paroisse de SbSéraphine. 11 y amiva des l'bge de treize 
ans dans le but d'aider son frére dné, Nestor, et son beau-frere. Geor- 
ges Gaudet, A défricher leurs terres. SbSéraphine n'était pas encore 
détachée de la paroisse de St-Albert. 

Pendant quelques années, Urbain alterna entre son village natal et 
SkSéraphine. Puis, vers l'âge de dix-neuf ans, il se fixa définitivement. 
Nestor Raiche acheta le 26 septembre 1904 une terre d'Alfred Lam- 
pron, petit-fils d'onésime dont il f i t  donation A son frére Urbain le 28  
septembre 1911. Pendant six ans, chaque hiver, il fais& le trajet jus- 
qu'aux chantiers de Berlin, New-Hampshire, afin de gagner l'argent 
dont il avait besoin pour payer sa terre, y bbtir maison et bhtiments 
qu'il construisit en 1910 et achekr des animaux. Son but  était bien 
fixé. 

Entre temps, il fit la connaissance d'Alexandrine Gklinas, fille 
d'Hercule Gélinas e t  de Nathaiie Labbé, déjA établis depuis 1888. Ils 
s'ipousérent le 3 octobre 191 1. De cetta union naquirent huit enfants. 
Trois sont d6céd4sl deux en bas dge, et  ~ a u l - h i l e  A 33 ans. Cinq survi- 
vent : MarieBerthe, Alice, Simone, Armande et Jean-Marie. 

Par MarieBerthe RalcheGosselin. 

4 2 



La famille oe M el Mme Alfred Vtncenl, (nee Berriadeti~. Bouc+i~r). 
leurs 13 filles el leur unique garcon. 

Vue par l is l l~  de la maison qui servi1 de 
presbylère Sur la galerie. le députe du 
comté e i  ministre de la voceri@. I'hon. Jos 
Edouard Perrault s'adressanl A la foule 
apres la bén8diclion du pont couvert qui 
porta son nom 

M e l  Mme Urbain Raiche, 
(née Alexandrine Géiinas) 



En plus de travailler au defrichement de sa terre, avec l'appui 
ferme de son épouse, Urbain aidait ses voisins h tenir ouverts les che 
rnins de la paroisse : ((Le temps ne tient pas ses chemins ouverts)) (Gil- 
les Vigneault). 11 fut de ceux qui contribuhrent ti biitir 1'6giise parois- 
siale en 1915. Il fut aussi commissaire d'école, puis, durant plusieurs 
années. président de la Commission Scolaire. Il devint meme Maire de 
ta paroisae. Pendant tout ce temps. il fut aussi mdtre  de chapelle. Cha- 
que matin, A six heures, il partai t pour l'église accompagne de ses deux 
aïnés, MarieBerthe et ~aul-$mile. Ce dernier servait Ia messe pendant 
que son pbre chantait. 

Urbain Raiche avait le sens de l'humour et  en faisait bbnbficier vai- 
sins et amis qui venaient veiller B la maison. Malgr6 toutes les 
difficultés de ce temps de pionniers, il put rendre sa famille heureuse, 
admirablement Bpaul4 en cela par une Bpouse qui cachait sous une 
apparente hagiiité, une Bnergie indomptable. 

8 - Adjutor Turcotte 
Si le noyau des pionniers fondateurs venait de StePerpBtue. il en 

vint aussi de l'extérieur. On dirait mieux ici, de l'intérieur. puiaqu'ii 
était de St-Albert et parmi les premiers arrivants. 11 s'agit de M. Adju- 
tor Turcotte, né St-Albert le 19 avril 1875. Il  acheta son lot. 824, de 
M. Sina Baril, de St-Albert, en l ' d e  1900 et y construisit sa 
demeure, (habitée aujourd'hui par son fils Onil et sa fille Roaianne, 
Mme ~aul-*mile  Kirouac}. 

Il fréquenta la belle Déliska Sarrasin du village de %Albert, e t  le 
mariage fut cbldbrk le 20 septembre 1904 au mime endroit, alors que 
l'époux avait 29 ans et demie, et la mariée, 21 ans. Elle était nCe le 13 
janvier 1883. Fait A souligner, la noce se fit dans la maison qu'il venait 
de se construire et oh il éleva aa famille. 

De cette union naquirent onze enfants : Hervé, (dQcCd6 le 4 janvier 
1980) ; Oscar, époux de Jeanne Perrault, (SbSéraphinel ; Rosianne, 
Mme ~aul-Émile Kirouac,(Ste-Séraphine) ; Marie Ange, Mme Edmond 
Lampron,(SteSQraphine) ; Onil.(SteSéraphine) ; Gilbert,(Mascouche) ; 
cinq sont morts en bas-Age. 

Le défrichement de sa terre fut particuliérernent laborieux parce 
que le 901 Btait marécageux, àifficiie B kgoutter, SOI de terre noire ob 
abondait le cèdre. Adjutor fat un rude travailleur. En plus d'ouvrir sa 
terre, il travaillait parfois ailleurs pour pouvoir survivre. Il a scié du 
bardeau au moulin Baril de St-Albert, puis A Mitchel, SteBrigitte, en 
plus de ~tbattre au moulin n dans les paroisses environnantes et scier 
du bois de corde t3 la scie ronde. 

Le tt rammcheur 18 

Adjutor Turcotte avait un don particulier qu'il avait hérité de son 
pBre. Louis, celui de ( d  rarnancheur M. (Son pBre replaça un jour le carcan 
du cou de Hubert Vincent A SkPer@tue). Tl replaçait les membres 
cassés ou (<ddrnanchés)~ des personnes ou des animaux avec une 
cornpetence et  un succes indiscut4s. Tl débuta des le commencement de 



la colonisation et Adjutor le faisait simplement pour rendre service. Il 
est intéressant de savoir qu'au temps oil le téléphone n'&ait pas plus 
loin que chez Albert Banl. celui-ci recevait les appels. Alors, un messa- 
ger se rendait chez M. Turcotte pour qu'il vienne A l'appareil répondre 
aux gens qui avaient des problemes de brisures. de cassures ou de 
4~ déboltures 13. Ca lui codtait 35 4 pour le messager. Souvent on venait le 
chercher et, parfois, il se rendait sur les lieux. Quand il se dbplaçait, 
c'&ait surtout pour les animaux : les chevaux, les vaches, les veaux, et 
il s'en tirait trds bien. 11 se rendait aussi pour aider les personnes inca- 
pables de venir B lui. Il se rendit ainsi. en voiture, dans des paroisses 
aussi éloignées que l'Avenir, St-Uonard, et jusqu'h St-Grégoire. Il 
n'avait rien d'un charlatan, c'dtait du réel. Chez lui, combien de fois on 
allait le chercher au champ, ou pendant qu'il B t a i t  B faire son train A 
l'étable. Il  laissait 18 son travail et se rendait a la maison (4 ramancher SI 

ou i<rabouter>~ les personnes mal en point qui requéraient ses services. 
Dans la seule paroisse de SteShraphine, combien de personnes se sont 
fait replacer des membres cassés au déplacées ? Serait-ii exagéré de 
dire qu'il y etlt au moins une personne dans chaque famille de cette 
&nération, et parfois plus d'une 1 Au besoin, il se faisait aider par un 
des siens pendant que son épouse ou sa fiUe prbparait l'ernpl8tre 
adhquat. Il  disait au patient: tqCa va faire mal mais ce ne aera pas 
long ! !I Et  de fait, ce n'était pas long. Sur le nombre, il en vit de toutes 
les couleurs, mais il y Btait habituh. 

Dans les derniers temps de sa vie, alors qu'a était au lit, des gens 
venaient le voir, sa fille leur disait : ((il est malade, il n'est pas capable, 
il ?e peut pas vous ramancher ! I I  Et eux de répondre : ({ s'il pouvait 
nous voir. s'il pouvait nous regarder, on pourrait d e r  ailleurs aprhs ! m. 

Dire tous les services que M. Turcotte a rendus n'est pas possible. 
11 le faisait pour aider ses concitoyens et i l  avait conscience que c '&a i t  
son devoir de le faire. Rares Btaient ceux qui avaient son habileté. De 
plus, il ne demandait rien A personne car il savait que ce n'&tait pas 
1Cgal. Ses patients se savaient libres d'offrir ce qu'ils voulaient. Cer- 
tains donnaient quelque chose, d'autres se con tentaient d'un merci 
ben! » quelques-uns, ni merci ni rien ! Pour les paroissiens de S k  
Séraphine, i l  refusait tout don : le èeMce &tait gratuit. Le moins que 
I'on puisse faire, c'est de lui exprimer ici notre reconnaissance bien Lm- 
dive puisqu'il est aujourd'hui décédb. Adjutor Turcotte a aussi rendu 
d'autres services A sa paroisse. 11 fut élu commissaire d'kole en 1914 
lors de Ia fondation de la Commission Scolaire. Il fut aussi nomme con- 
seiller dans le premier Conseil Municipal lors de son érection civile en 
1931. Ce n'Chit pas sa premiére expdrience car il avait eu Ia m&me res- 
ponsabilité dans le Conseil de St- Albert, auparavant. Homme peu 
volubile mais d'un bon jugement, il fut de la race des batisseurs. 11 est 
d6céd6 le 20 janvier 1968 B 1'Bge vénhrable de 92 ans et neuf mois. Son 
Bpouse l'avait précédi5 prés de 16 plus tbt, soit le 21 mars 1953, A I'Age 
de 70 ans. 



M. Turcotte sciani le bois de chauffage 
M. el  Mine Adjutor Turcotle. (née Déllsca chez Georges Lampron au temps de l'engin 
Sarrasin) slalronnaire. 

M. ci Mme Henry R e a ~ ~ c i e r n ~ n .  (nke 
Amanda Vtnceni). 



9 - Hepry Beauchemin 
Les gens de Sainte-PeqAtue qui vinrent s'établir A SteSQraphine 

demeuraient tous dans le méme rang de leur paroisse d'origine. Elie 
Rdche demeurait A la sortie du village en descendant. Venait ensuite 
son voisin Onésime Larnpron. puis Jules Beauchernin. Toujours en des- 
cendant vers SteMonique, Hubert Vincent résidait A la î&te A environ 
un demi-mille de Jules, tous dans le Cordeau de StePerpBtue. 

Les explorateurs et  les nouveaux dbfricheurs ne manquaient pas 
de vanter les avantages du territoire que dkjd on avait commencé B. 
bûcher. Puisque des jeunes s'y hasardaient déja, pourquoi pas d'au- 
tres. Jules Beauchernin aussi avaient des jeunes, prets d s'établir. 
D'abord Henry, puis Evariste, se montrérent intéressds b participer & 
la fondation d'une paroisse nouvelle et A y ktablir un foyer. Jules Beau- 
chemin acheta de Hercule Gklinas, un terrain qui avait appartenu A 
Thomas Robert Richardson, soit le lot 927 P.S.E. de Warwick, de 5 
arpents de largeur sur 12 arpents de profondeur, avec P.S.E. d'un 
autre numéro, pour $200.00. C'&tait le 4 avril 1902. En 1904, il achb 
tera une autre terre de 39 arpents, ce qui forme la pro prié^ actuelle de 
M. Armand Larnpron. 

Les jeunes du temps étaient capables et .endurants ; ils d6pen- 
saient leur énergie A travailler. Henry Beauchemin, comme les autres, 
s'attaqua A la for& vierge pour la faire reculer et ainsi défricher sa 
terre. II n'eut pas trop s'kloigner pour prendre femme puisqu'il la 
choisît chez Hubert Vincent. On était assez moderne en ce temps-ltl 
pour avoir la bonne idée de passer un contrat de mariage et en SEPARA- 
TïON de biens. s'il vous pldt. 11 serait intéressant d'en connaftre la 
teneur tout en Bvitant des dbtails de formalité : 

Contrat de Mariage entre Henry Beauchemin et Amanda Vincent 
L'an 1904, le vingt-huitiéme jour de décembre. 

Devant Me Joseph-Wildrid Denis, Notaire soussigné pour la Province 
de Qubbec, résidant et pratiquant dans la paroisse de SteMonique, dans 
le District de Trois-Riviéres. ont comparu : 

M. Henry Be~uchemin, cultivateur de la paroisse de Sainte-PerpBtue 
dans le dit district, Fila majeur de M. Jules Beauchemin, cultivateur du 
m&me lieu. et de Mme Émilin Boisclair son épouse. 

Les futurs époux declarent se marier sous le régime de s4paration de 
biens tel qu'il est indiqué aux articles 1422 et suivants du C d e  C i d  de 
la Province de Québec. 

A l'occasion de ce mariage, le dit Sr Jules Beauchemin fait DONATION 
entre vifs A son fils, le futur époux acceptant ; 

l e ,  d'un terrain ... ... du Canton de Warwick sous le no 829 situe dans la 
paroisse de %Albert, dans le district d'Artha baska. contenant un 
arpent et demi de largeur sur environ vingt-six arpents de profondeur ; 
bom8 ... etc. 

2e, d'un terrain faisant partie du lot 27 du huitierne rang du Canton de 
Warwick. ayant cinq arpents de largeur sur 12 arpents de profondeur, 
borne ... etc. avec une grange - Btable dessus construite. 

3" d'un cheval, d'une voiture d'&te (buggy) et d'une voiture d'hiver 
(sleigh) propres et d'un attelage de travail, d'une robe de carriole, d'un 



attelage propre, d'une voiture d ' l t8  et d'une voiture d'hiver pour 
ouvrage, d'une chamie, d'une herse, d'une vache, d'une taure e t  d'un 
bœuf domptR, d'un Lit m. y compris la couchette, de deux mbres- 
brebis livrables l'automne prochain, d'un jeune cochon livrable l'&té pra 
chain, et  de divers autres petits effets que les parties n'ont pas jugé 
opportun de dbcrire. 

4O, le dit Sieur Jules Beauchemin s'oblige encore envers le futur époux 
de lui bAtir une maison convenable aur un des d i ts  hrrains, avec deux 
lambris. 11 s'oblige aussi de terminer et finir la grange - Beableplus haut 
mentionnke. 

De son caté, le dit Sr Hubert Vincent fait donation entre vifa A la 
future épouse acceptant : de deux vaches, trois mérea-brebis livmbles 
l'automne prwhain, un demi-set de vaisseiie, un Lit gami y compris la 
coucheth, un set de chambre, six chaises, tous se3 hardes et linges de 
corps e t  diffrents autres petits articles. 

Advenant le dhc&s de la future bpouse avant le futur Bpoux, eue lui fait 
dans ce cas donation de tous les biens meubles et immeubles qu'eiie aura 
et possédera & son décés et qui composeront sa succession, h l'exception 
cependant de ses hardes et linges de corps qu'eiie &serve expressément 
pour ses hbritiers légaux. 
Dont acte f g t  et pas& en la dite paroisse de Ste-Monique. sous le no 

1821 des minutes du NoCaire soussigné. Et aprbs lecture fa i te ,  les futurs 
époux et leurs p h s  ont signe avec le dit Notaire. 

J.W. Denis N.P. 
Amanda Vincent 

Henry Beauchemin 
Julea Beauchemin 

Hubert Vincent 

Si nous examinons de pres le contenu du contrat, on redise facile 
ment les sacrifices trks grands que les parents s'imposaient pour éta- 
blir leurs garçons et leurs filles & leur mariage. Acheter du terrain, 
constniire des bdtiments, donner l'essentiel du roulant, des animaux et 
du mknage et ... peut-&tre un peu d'argent, alors qu'ils vivaient eux- 
mêmes dans la pauvreté et devaient pratiquer l'kconomie. Et  cela d'au- 
tant plus que ce qu'ils faisaient pour ceux-ci, ils le feront aussi pour les 
autres ... 

Pour les jeunes couples qui prenaient un chez-eux tout neuf, mai- 
son neuve, grangeetable neuve, terre neuve, meme s'il y avait un peu 
de terre de faite, c'est quand mhme dans la forêt qu'ils s'installaient, et 
sans revenu pour débuter ... Heureux ceux B qui leurs parents pou- 
vaient donner un peu d'argent I C'&ait vraiment le grand dénuement 
et. malgr6 tout, ils étaient heureux. 

Henry Beauchemin était un homme aimable, plaisant et jovial. 
Jamais il n'était blessant et on aimait sa compagnie. Il aimait A rendre 
service, mais plutdt d'une façon discréte. Ce pionnier joua un rble actif 
dans la paroisse naissante car on le reconnaissait comme un homme de 
bon jugement. T l  fut l'un des premiers commissaires lors de la fonda- 
tion de la commission scolaire. 

Lui aussi fut secoué par les épreuves. Son épouse mourut le 20 
octobre 1918 lors de la grippe espagnole. Ils avaient vécu moins de 14 



ans ensemble e t  elle laissait neuf enfants A son mari, six garçons et 
trois filles. Comme la charit.4 et I'entr'nide faisaient parties intégrantes 
de la vie de cette société, les grand'rnamans Beauchemin et Vincent 
venaient A tour de rdle, ou ensemble, aider A Blever la famille. 
Grand'mere Beauchemin savait prbvoir de petites douceurs pour son 
cher Henry, tandis que grand'mbre Vincent surveillait de prhs les 
bonne mœurs de la famille afin que personne ne se gâta ! 

Hemy demeura A SbSéraphine jusqu'h son remariage en 1925 
avec la veuve de son frBre Jean-Baptiste, Marie Proulx, qui, eue aussi, 
avait des enfants. C'est alors que Henry retourna A StePerpQtue pour 
y vivre sur la terre paternelle. 

Henry Beauchernin, né A Ste-Perpétue, le 1" juillet 1880. Marié A 
Amanda Vincent A StePerpétue,ie 12 janvier 1905. Décés de son épouse 
le 21 octobre 1918. Remariage'avec Marie Proulx, veuve de son frére 
Jean-Baptiste Beauchemin, A Ste-Perpbtue, le 22 mars 1926. Décés de sa 
deuxikrne femme le 17 avril 1945. J I  meurt lui-méme h Danville le  2 jan- 
vier 1959 A 1'8ge de 78 a n s  et demi. 

10 - Alfred Lampron t i  dit Wilfred*~ 

Alfred Lampron ((dit Wilfred)) &tait le frkre dn6 de Henry Lam- 
pron. Son pBre, Joseph Lampron, lui fit don du lot 930 le 23 janvier 
1912. C'est lui qui construisit les bdtiments (aujourd'hui propriété de 
Jean-Guy Vincent). C'est A Ste-Perpbtue qu'il Bpousa sa femme, 
RPgina Bergeron. Ils 4levérent leur familie et durent  quitter la paroisse 
en I'annde fatidique 1925 pour la ville des Trois-Rivikres. 

Ils moururent tous les deux ensemble alors que l'automobile dans 
laquelle ils avaient pris place tomba dans le fleuve %Laurent A la tra- 
verse des Trois-Rivihres, le soir de la premikre élection du Maire Jean 
Drapeau A Montrbal. 

11 - Jean-Baptiste Rdche 

Jean-Baptiste Raîche (surnomme Ti-Jean), cousin germain de Nes- 
tor et de Urbain Rdche, était natif du ((Pays BrQlk)) Nicolet. Il acheta 
le lot, partie 828, vers liann&e 1906 et il y construisit les bfitiments 
actuels. Il eût la douleur de perdre ses deux premieres femmes. Il fut 
assez habile pour conqudrir le m u r  d'une troisihme Bpouae alors qu'il 
Btait encore A SteSéraphine. Il dut  laisser sa terre A cause des 
évenements mémorables de 1925, pour chercher ailleurs des cieux plus 
cléments. 

12 - Rodolphe Lupien 

M. Rodolphe Lupien, de St-Raphaël d'Aston, racheta la terre du 
prbckdent le 22 juin 1925. 11 ne tarda pas B s'inugrer dans sa paroisse 
d'adoption et d'y faire sa marque. 11 fut, en effet, le deuxiéme Maire de 
la paroisse, de 1993 A 1935. Son fils, Viateur Lupien, racheta cette terre 

son tour en juin 1945 et il suivit les traces de son p&re en ce qui con- 



cerne les affaires publiques. 11 fut en effet Maire de la Municipalité de 
1967 B 71. C'était du jamais vu dans la paroisse que le pére et le fils 
occupent la m&me fonction. 

De StePerpbtue nous sont aussi venus d'autres jeunes et Adrilard 
Desfosses fut de ceux-18. Il était du rang Ste-Marie. Son pére, Yves 
Desfossés acheta en 1905 le lot 921 du rang huit Warwick (aujourd'hui 
propriété de M. Fernand Tessier) sur lequel il construisit les bâtiments 
tels que nous les voyons aujourd'hui, et jusqu'au lot 923 sur lequel il 
Mtit son fils Adelard A qui il en fit don en 1910. 

Il courtisa une des aimables filles de St-Albert, Alphonsine Tur- 
cotte,  qu'il &pousa le 14 août 1906. 11 avait 23 ans, elle avait tout juste 
20 ans. Ils eutent 13 enfants, dont 11 giirçons et deux filles. Ce sont : 
Rodolphe (Asbestos), Henri (St-Hyacint he, décédé), Robert (SteSéra- 
phine, décédé), Maurice (Asbestos), Lucille (Mme Vve Arthur Desfos- 
sés, ~toÉlisabeth),  Albert (Montréal, décédk), Yvette (Asbestos Mme 
Rodolphe Lemire), Jean-Paul (Asbestos), Conrad (Montréal), Bruno 
(Montréal), Lucien (StôClothilde), Rosaire ISteSBraphine). dont 
l'épouse est Giséle Beilavance, Camille (SteSéraphine), dont l'hpouse 
est Ber the Lampron. 

Tous naquirent dans cette maison familiale et furent heureux d'y 
vivre. 

De beiie stature et dot4 d'une capacité hors de l'ordinaire, Addlard 
Desfossks fut  un travailleur inlassable. 11 parvint A faire vivre sa 
famiUe bien qu'il eOt A faire face, Iui aussi, A la terrible année de 1925. 
Il ffit entraîné dans le tourbillon compresseur qui dispersa une bonne 
partie de la population du temps. Heureusement pour lui, il n'efit pas 8 
s'éloigner, car il s'acheta une terre dans le même rang (propriéte 
aujourd'hui d'Armand Lampron). II avait dû laisser celle qu'il avait dé- 
frichée et bdtie aprés y étre demeurd pendant 22 ans et y avoir élevé sa 
famille. Quand i l  dernenagea en juin 1927, Camille, le benjamin, avait 
deux mois. 

Son épouse, ~ l ~ h o n s i n e  Turcotte. cousine d'Adjutor Turcotte, 
était une femme d'ordre. Sa nombreuse famille, composée surtout de 
garçons, n'btait pas pour elle u n  sinécure, le sexe fort ayant la réputa- 
tion d'&tre plut& turbulent. Elle s'en Cirait tres bien. Chacun Btait pro- 
prement v&tu et sa main était plutdt ferme sur la discipline. Ils 
vkcurent 15 annees A cet endroit, aprks quoi il acheta l'ancienne &rre 
de Henry Lampron le 5 mai 1942 et il y démdnagea. Comme il Btait un 
bon bllcheron, il fit chantier pour Aime Ailard, et les petits gars#) pou- 
vaient donner libre cours au développement de leurs muscles car il 
n'&ait pas homme A s'asseoir sur l'ouvrage. 

Sentant s'alourdit le poids des années, il dbcida de vendre sa terre 
B un jeune paroissien C a d e  Lampron. Tl y avait vécu six années. 
Alors il s'acheta une maison au village de Ste-Clothilde pour y prendre 
sa  retraite. Comme un vieil mbre transplant4 prend difficilement 



racine, il n'échappa pas A ce phénombne de la nature d'autant que 
l'inactivit4 ne lui était pas couturniére. Aussi cette retraite fut de 
courte durbe, moins de deux ans. 11 mourut le 27 avril 1950 A I'dge de 
68 ans, étant ne le 19 février 1882. SteSeraphjne fut la derniete 
demeure de celui qui y avait vécu presque toute sa vie. 

Son épouse revint A SteSéraphine pour y demeurer chez ses gar- 
çons. Ils en prirent bien soin surtout dans le temps de sa maladie. Elle 
survbcut 22 ans A son mari et s'éteignit le 8 mars 1972 A l'âge de 86 
ans, Btant n8e le 30 aoQt 1885. 

Deux de leurs garçons, Rosaire et Camille, resident fi Ste-Séra- 
p h n e .  Dans une autre chapitre, nous verrons que Rosaire fut celui qui 
dkveloppa le Lac-des-Cyprés. 

14 - Évariste Beauchemin 

hariste  Beauchemin, frbre cadet de Henry Beauchemin, naquit A 
StePerpdtue le 26 mai 1889. Son pbre, Jules Beauchemin lui fit don du 
lot partie 828 le 17 novembre 1911. (Propribtk en 1980 de Armand 
Lampron, la partie coin du 7 et le long de la route du 9). 

Le 12 aodt 1912 A l'Ag@ de 23 ans, i l  &pousa la jeune et jolie Cécile 
Béliveau de St-Gdgoire, In ptemikre institutrice A Ste-Séraphine dans 
le 7" rang, alors qu'elle Btait dans la fleur de 19 ans, é tan t  nbe A 
St-GrCgoire le 14 mai 1893. 

Malheureusement, la grippe espagnole qui fit tant  de ravages vint 
faucher la jeune épouse et jeune maman de cinq enfants en bas âge, le 
20 octobre 1918, alors qu'elle n'avait que 25 ans. 

har i s t e  Beauchemin demeura veuf un an et demie et remaria 
madame Amanda Pinard, mbre de trois jeunes enfants, veuve de Léon 
Beauchene, A SbFéiix-deKingsey le 22 mai 1920. 

Le tourbillon noir économique de 1925 l'obligea B quitter la 
paroisse pour la ville d'Asbestos oh i l  trouva des jours plus ensoleillés. 

Evariste Beauchemin mourut A Asbestos le 25 septembre 1953 A 
l'dge de 64 ans et son épouse, née Amnnda Pinard lui survécut 22 ans, 
décCdnnt le 1 eT septembre 1975, A l'fige trks respectable de 91 ans. 

15 - Henri Lampron (dit II Henryll) 

Henri Lampron, surnommé Henry, naquit B StePerpbtue le 23 
octobre 1891 du mariage de Joseph Lampron et de Lurnina Beauche 
min de la méme paroisse. Petit-fils d'Onésime Lampron, il Btait de la 
lignée des bons dkfricheurs puisque son phre, Joseph, avait aussi 
ouvert une terre neuve A StePerpétue dens le rang St-Charles. Celui-ci, 
alerté par son pkre explorateur, Onésime Lampron, décida d'acheter 
pour ses fils Alfred [ou Wilfred) et  Henry des lots A Ste-SBraphine, pour 
les y Ctablir. Ce fut le l e  aoat 1898, un peu moins d'un mois apres 
Hubert Vincent, qu'il acheta des memes personnages, Ovide Brouil- 
lard et Pierre Desilets, une terre A St-Albert portant le na-931 dans le 
8 O  rang du Canton de Watwick au prix de $175.00. C'est aujourd'hui la 
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propriété de Michel Lampron, fils de C r i d e  e t  petit-fils d'Henry. Il 
semble qu'il  regretta son marche puisqu'il revendit A perte le 21 octo- 
bre de la même annke A un M. Jean-Baptiste Pinard pour la somme de 
$87.50. Ce dernier, A son tour vendit cette terre A Nestor Provencher 
dit Belleville le 4 octobre 1901 pour la somme de $500.00. Apres quel- 
ques années, - le terrain avait sans doute pris de la valeur - le 19 
février 1908, Joseph Lampron racheta la méme terre pour le prix 
quintuplé de $450.00 (qu'on se rappelle la vente antbrieure au montant 
de $87.501 pour en faire don ri son fils lors de son mariage quelques 
annbes plus tard. 

C'est A I'lge de 16 ans que Henry Lampron commença A travailler 
A SteSdraphine, d'abord pour son fr&re Wilfred qui possédait le lot 930 
(ferme actueUe de Jean-Guy Vincent], puis plus tard A l'age de 18 ans, il 
travailla pour lui-merne. II demeura d'abord chez son frere Wilfred qui 
avait kpous4 Mgina Bergeron de StePerpétue. lesquels Blevérent leur 
famille e t  demeurerent B SteSéraphine jusqu'en 1925. Puis, il b%tit un 
ucampena dont une partie servait pour les chevaux ; e t  l'autre, de loge 
ment. Il commença par défricher l'emplacement de ce camp qui ne 
devait être que temporaire mais qui,  plus tard, devint sa maison. Le 
défrichement n'était pas rapide car les nombreuses souches de pin ne 
lâchaient pas prise facilement. 11 était un bon travailleur mais le cou- 
rage lui faisait parfois défaut. 11 racontait qu'un jour, Btant A couvrir 
sa grange, il s'dtait couché sur un meulon de foin aprés le dîner. Réa- 
lisant l'ampleur du travail qui restait & faire, et se voyant seul avec un 
jeune homme, il se laissa aller au dbcouragement et se mit A pleurer. 
Cela ne l'empecha pas cependant de reprendre son travail ce qui 
demandait quand m6me beaucoup de courage. 

Aux quinze jours. il descendait A StePerpétue et  finit par courtiser 
la jeune Annette, jolie fille de Louis Proulx et de Odhlie Ju t ras  du rang 
SteMarie. Il fréquentait une exceliente famille car, qui dit Proulx, dit 
t r a v d e u r  courageux, débrouillard, persévérant. 

C'est le 12 janvier 1915 dans l'église de StePerpdtue, & l'fige de 23 
ans, que Henry Lampron Bpousa la jeune et  coquette Annette Proulx, 
dgCe seulement de 16 ans, étant née le 7 septembre 1898. 

Cette femme avait un courage et un  gofit du travail peu ordinaires. 
S'il y e M  des femmes qui firent des pièces au mbtier de toutes sortes et 
de tous modéles, elle Mt  de celles-18. Besogneuse, elle n'arrétait jamais. 
Les pikes au mCtier, l'hiver ; l'aide d son mari au champ, le jardinage 
et  le sarclage, l'été ; meme le champ de blé d'Inde ...Q ui peut dire que 
pour l'un des fruits de leur amour, le champ de bt6 d'Inde n'en fût pas 
la cause ... ? Henry Lampron, pince-sans-rire e t  trés humoriste, aimait 
parfois A le laisser sous-entendre. C'est ainsi que de la fkconcù* de leur 
amour naquirent 18 enfants. Ce furent : MarieMarthe (Mme Dornini- 
que Auger, Warwick), Françoise (Mme GQrard PBpin, Warwick), 
Simone {Mme Isidore Champagne, St-Uonard), Madeleine (Mme Vve 
Léopold Champagne, St-Léonard), Camille (Ste-Séraphne, décédk le 12  
aofit 1974. Son Bpouse, RoseAirnée Giguére), Lucille (Sr Grise, rnis- 
sionnaire A la Baie d'Hudson), Laurent (Charny, Que.), Berthe (Mme 



Camille Desfossés, Ste-Séraphine). Armand (Ste-Séraphine, son 
épouse, Fernande Bourgeois), Roger (Lorctteviile, Qué.), Germain (Ste- 
Séraphi.ne, dbcédé le 8 octobre 1978). k u l - h i l e  (SteSbraphine, son 
épouse, Nicole Brochu), Pauline (Mme Jean Teasdale, SteClothilde). 
De plus, cinq parmi les d n é s  sont morts en bas âge. 

II va sans dire qu'A un moment donn4, il dut sortir les chevaux de 
la maison, selon ses propres termes. pour faire de la place aux enfants 
qui naissaient A un rythme assez régulier. 

Ce couple travaiUa d'arrachepied et, comme Henry avait parfois 
tendance A se dbcourager. Annet te, femme de courage, de volonté et 
d'energie, connaissait ia recette efficace pour le remonter et il &ait bon 
pour un bout de temps. La terre, qui était dure A dbfricher, n'était pas 
tr8s &néreuse. (i Monsieur Henry)}, comme on l'appelait, &ait farceur. 
I l  disait : i( il faudrait qu'il tombe un orage de six pouces de merde pour 
que ça pousse A Ste-Séraphine ! 3, .  Il' connut aussi les années dures. 
Aprés vingt ans d'effort. alors que la terre qu'il avait prise en bois 
debout &tait aux trois quarts défrichée, il eQt A subir les foudres des 
années noires. Comme les autres de cette période, sa créanciére voulut 
recouvrer son argent, et ce Mt, bien sar, impossible pour lui aussi. 11 lui 
suggéra de lu i  laisser sa terre pour sa dette qui n'était pas énorme (seu- 
lement $1800.00). C'est ce qui ffit entendu et signk devant notaire, le 9 
mars 1934. 

11 fit par la suite l'acquisition de la terre des Champoux dans le 12' 
rang, ,ie lot 27 9.-e. de Simpson. (actuellement propriété de son fils, 
Paul-Emile) pour le prix de $2,000 dolla,rs A raison de $75.00 par année 
sans intérat ; une forme de crbdit agricole avant le temps. Eue était 
pourvue de maison et d'une grange, niais elle était couverte de bran- 
ches, de souches de pin, garnie de buttes de sable, parsemée de bois de 
chauffage, de trembles et de bouleaux. Ce n'était pas une fortune et  il 
le savait. En songeant A sa terre faite en partie, il ne pouvait se décider 
de la laisser dans l'espoir que des jours meilleurs lui permettraient de 
la racheter. 

Le temps avait passé et il y avait plus d'un an e t  demi qu'il n'était 
plus propriétaire de sa terre. Annette, qui Qtait enceinte, lui disait de 
temps A autre : ({Henry, faudrait déménager !il. Un bon matin, il se 
décida et dit : gc oui ! A matin, on déménage f )fi. 11 attela les chevaux sur 
le rack A foin et l'approcha le long de la galerie et. avec l'aide des voi- 
sins, le déménagement commença : le ménage, les animaux, les choux 
de Siam qui Ctaient arrachés, le roiilant ... tout ! Il partit avec 10 
enfants en bas âge. Le onzikme, Germain, naquit le 21 novembre 1935, 
dans les jours qui suivkent le démdnngement. 

C'est ainsi que les meilleures annkes de leur vie sernblkrent peF 
dues pour ce couple qui dut recommencer A neuf, Henri, à 44 ans, 
Annette, A 37 ans. S'il ffit u n  temps oh Annette Proulx montra du cou- 
rage et de la détermination, c'est bien en cette occasion. Eile montra A 
ses enfants A couper des branches avec une faucille. Au début, c'était 
proche. Elle les encourageait, les motivait, leur donnait le goût  du tra- 
vail avec l'espérance qu'ils pourraient vivre et possbder une belle 



propriété, Ce fiit un succ&s cnr elle réussit A former des travailieurs et 
des travaillnnts. Henry faisait tournoyer sa hache, bQchait le gros bois 
et  arrachait les souches B la perche. La vue de cette femme dépareiiike, 
au milieu de ses enfants comme une reine d'abeilles, collée A l'ouvrage, 
faisant du débroussaillage dans la terre neuve ... le comblait d'admira- 
tion, le stimulait et lui donnait un courage toujours renouvel6. 

Comme il n'y avait que le jardin en terre faite, il lui fallut trouver 
ailieurs du foin pour hiverner ses animaux. Les Rousseau, de Ste- 
Clothilde, avaient des terres qui produisaient du foin dont ils pou- 
vaient disposer. Henry conclut un marché avec eux et alla le faire sur 
place. Il partait pour la semaine avec ses filles, car elles étaient les 
dnées, et i l  rhcoltait et  engrangeait sur place tout le foin nkessaire 
pour l'hivernement, quitte A le charroyer pendand l'hiver. Il faut se 
rappeler que, dans le temps, le foin Btait en vrac e t  se manoeuvrait A la 
fourche. 11 fit cela pendant une dizaine d'années jusqu'au temps oii il 
put en rdcolter chez lui. Dans l'intetvalle, Annette ne perdait pas son 
temps. Avec les petits gars, encore jeunes, elle ne se lassait pas de 
dépouiller la terre de ses branchages pour les repousser toujours plus 
loin. Cependant, ils grandissaient les petits gars et  Dieu sait s'ils 
étaient devenus habiles #i faire ce travail proprement e t  rapidement, 
d'autant qu'ils pouvaient maintenant se servir de la hache. Ils fai- 
saient de beaux gros tas de branches et s'efforçaient de les multiplier. 
Henry, qui faisait la terre, passait par 18 et y mettait le feu au grand 
dBsespoit des jeunes qui auraient voulu qu'on attende qu'il y en ait 
davantage pour que le feu Mt plus gros. Annette put peu ii peu prendre 
ses distances quant A ce travail. Cependant. comme la terre était 
étendue, et même si ses gars Btaient devenus des hommes, elle ailait les 
rejoindre dans la journée pour les encourager, tout en leur apportant 
un iïlunchn, et en profitait pour fournir sa contribution au travail de 
faucille. Le courage de cette femme &ait un atimulant pour son mari et 
toute Ici famjile. Il n'est pas possible de dire jusqu'h quel point elle leur 
a donné le goat du travail en même temps que l'assurance que par le 
travail persévérant e t  bien fait on parvient B son but. On le verra plus 
tard. 

Dans son grand desir de réussir, Henry avait decidé de travailler 
de nuit au moulin à scie de Aimé Allard, pour continuer le jour sur sa 
terre. T l  s'aperçut vite qu'en dkpit d'une grande capacité, il n'était pas 
une machine. II comprit qu'il était  préférable et plus payant de consa- 
crer toutes ses énergies A la culture et au defrichement de sa terre qui 
s'agrandissait d'année en annbe. Tl fut cantonnier pendant un certain 
temps tout en faisant la culture des patates et  l'élevage du porc. Plus 
la terre se dkveloppait, plus i l  augmentait son troupeau de vaches, si 
bien que sa ferme était devenue rentable. 

AprCs huit annees de travail sur cette terre du rang 12, il put, le 2 
octobre 1943, acheter une autre terre dans le rang 7, les lots 927 et 829 
qu'avait ouvert Henry Beauchemjri, l'un des pionniers (c'est aujour- 
d'hui la ferme de son fils Armand Lampron). Ce M t  le commencement 
de la prospéritb. 



On dit que les secrets de la Providence sont insondables. Une joie, 
une trhs grande joie l'attendait dans le cheminement de sa vie turbu- 
lente. Parmi ses garçons, Camille, l'aîné, &tait pr&t A s'établir et, bien 
sOr, desirait se faire cultivateur, mais 00 ? Une circonstance inatten- 
due et imprhvisible se produisit. Son ancienne terre du 7 O  rang, celle 
qu'il avait défrichbe et arrosée de ses sueurs, était mise en vente par 
son proprietaire Adblard DesfossBs qui prenait sa retraite. Camille, qui 
allait aux chantiers et revenait avec de l'argent, avait le comptant 
nécessaire pour en faire l'achat. Le marché ne traina pas en longueur e t  
fut conclu le 17 aoQt 1948. En voyant son ancienne terre rachet4e par 
son fils. Henry en éprouva une joie telle qu'elle fut plus grande peut- 
btre que la peine qu'il avait bprouvhe quand il avait dO la quitter. 
. Quand Armand fut prêt A s'établir. la terre ne fut pas difficile A 
trouver car Henry avait toujours la terre du 7e rang achetée en 1943. 
De plus, il acheta l'ancienne école de ce rang, la fit trafner jusqu'h cetta 
terre, l'ambnagea en maison familiale et la vendit & son fils le 20 avnl 
1966. 

Pour Germain, un heureux hasard se produisit aussi. La terre voi- 
sine de chez lui, lot 26 de Simpson (habit& maintenant par  Laurent 
Plantel. fut aussi mise en vente. Lui aussi Btait un vaillant qui aUait 
aux chantiers et revenait avec de l'argent. L'achat ne fut pas un 
probléme, et le contrat fut signé le 16 octobre 1959. 

Restait son benjamin, Paul-&mile. Henry l'observait et l'btudiait. 
11 découvrit bien vite qu'en plus dl&tre bon travailleur, i l  avait du 
talent pour brasser des affaires et, de plus, il aimait fi rendre service A 
son prochain. Ces qualites lui procuraient une grande joie 
intbrieurement tout  en l'assurant d'une grande sdcurite pour ses vieux 
jours. C'est avec un bonheur serein que, le 17 avril 1961, il lui vendit A 
bon compte la terre que lui-même, la vaillante Annette et les enfants 
avaient ensembla dhfrichhe. 

Comme bon sang ne peut mentir, ils furent et sont tous des cultiva- 
teurs prospéres e t  d'excellents travailieurs, admirablement aidés en 
cela par leurs épouses. Camille et Germain sont dbcédés. Armand et 
Paul-amile leur survivent et continuent de cheminer dans la voie de la 
prospérité et sont une inspiration pour les producteurs agricoles de 
SteSéraphine qui rivalisent avec eux. 

Henry Larnpron était un fervent catholique, peut-&tre pas démons- 
tratif, mais pratiquant fidele et sincke, bon serviteur de Dieu et de 
l'Qglise. 11 a participe gtsnbreusement A la constmction de l'église et 
aux corvées n4cessitées par son entretien et celui de l'environnement. 

11 fit  partie des COQS publics paroissiaux et il eut l'honneur d'atm 
maire de 1947 A 1949. Il fut un maire consciencieux et dévoué. Parois- 
sien estirnd, il se faisait remarquer par son grand sens de l'humour. Il 
aimait taquiner ou commenter avec esprit certains faits cocaces de la 
semaine ; bref, il avait le talent naturel de faire r i re  les gens de son 
milieu. 

Comme on l'a vu, il établit quatre de ses garçons A Ste-Séraphine. 
Tous ont commen~d avec des animaux et un peu de roulant reçus de 



leur phre. De plus. pour débuter, les travaux saisonniers se faisaient en 
6quipe. Comme il avait des talents naturels pour la menuiserie, les 
réparations ou les constnictions ne prenaient pas (t godt de tinette n car 
tout se faisait en collaboration 6ttoite et joyeuse. 

Aprés qu'il eQt vendu S ~ a u l - h i l e ,  il garda pour lui le bas de sa 
maison et continua A aider pour certains travaux A l'occasion. 11 eut la 
sagesse de ne pas s'astreindre à un travail trop accaparant, laissant au 
jeune le soin de conduire sa besogne tout en applaudissant avec joie 
aux progrés de la ferme. Avec sa bonne e t  pieuse Annette, il vecut une 
belle vieillesse ayant le bonheur de recevoir et de visiter ses enfants 
comme bon lui semblait, goQtant m&me la joie de conduire lui-mbme 
son auto. 

Le Seigneur s'est plu A le gâter sur la fin de sa vie. 11s ne sont pas 
nombreux, en effet, les couples qui peuvent cél4brer leur jubiib d'or. 
Henry e t  Annette gohterent A cette joie et c e t k  fête triomphale fut 
célébrée dans i'all4gresse Ie 24 avril 1965. Une grand'messe solennelle 
fu t  chantée en l'&lise paroissiale suivie d'un grand banquet A la S d e  
Windsor de VictoriaviUe. C'&tait seulement la deuxibme fois qu'un tel 
évènement se célébrait dans la paroisse et tout le monde était heureux 
que ce fut pour un couple aussi méritant. 

Avant de le rappeler A lui, le Seigneur lui procura l'honneur e t  la 
joie d'être, avec son bpouse. les doyens de Ste-Séraphine au pro- 
gramme populaire <*Soirde Canadienne>) ti la tRlé 7 de Sherbrooke le 22 
mars 1968. C'est avec son humour coutumier qu'il répondit de bonne 
grâcé A l'interview de l'animateur Louis Bilodeau et ce n'est pas avec 
moins d'humour qu'il interpréta la chanson : Faisons-la rouler la bou- 
teille ! 1 3 .  Songeait-il aux bouteilles que. de temps en temps, il avait 
caressées ? Sa chanson il l'interprkta comme un veritable acteur. 

Ses derniers moments n'ont causé d'ennuis A personne car il mou- 
rut subitement le 13 octobre 1970 & l'tige de 79 ans  moins dix jours. Le 
dimanche précédent, il avait assisté A la grand'messe. Son épouse, 
Annette Proulx lui survit encore en 1980. Malheureusement, elle est 
malade et hospitalisée 8. 11H6tel-Dieu dJArthabaska. 

Henri Lampron fut un batisseur de paroisse e t  compte parmi les 
fondateurs de SteSéraphine. A lui et A son épouse va notre reconnais- 
sance. 

16 - Philippe Ducharme 

Philippe Ducharme est n6 le 28 septembre 1876 et fut baptisé le 
premier octobre suivant. 11 fut le PREMIER INSCRIT dans les rkgistres 
de St-Albert. 11 fut tres précoce car il épousa Clara Pouliot de Tingwick 
le 6 octobre 1891. 
Leurs enfants : fidouard, ~eannehva, Raoul, Germaine. 

11 acheta de Sina Baril en 1914 le lot 823 qu'il défricha et batit 
(propriété actuelle de André Kirouac). 

11 passa le reste d e  sa vie A SteSéraphine oil il mourut le 6 juillet 
1936 a l'âge de 60 ans. Il vdcut 22 ans dans notre paroisse. 



M ? l  Vi7ie 1-lerry L?n-pfon. jrcc An+iz;ie Pbilipos Ducharnw et \a i e ~ r n e  Clara 
Prouix) ncuueaux epoux Pouliol. en 2897 11 aval1 21 ans.  

De gaiiche :i droite Goger Lampron le Hev Perr G.lles Snssrlin M.S.C., M ei Mme H ~ r i r y  
Lampron. ]uDilaires. et Laureni Lampron ler deux, 111s des lubilaires 



Son Bpouse, Clara Pouliot, lui survécut prlts de vingt ans. Elle 
mourut elle aussi A Ste-Séraphne A I'àge de 85 ans. 

17 - Édouard Ducharme 

Édouard Ducharme, fils de Philippe Ducharme et de Clara Pouliot 
est né & St-Albert le 16 juillet 1892. 

I I  Cpousa Aurore Marcotte & Montréal vers l'automne 1920, la 
jeune épousée n'ayant que 21 ans. étant née le 6 janvier 1899. 

Ils v ivent  s'installer 6 Ste-Sbraphine en avril 1928 chez les 
parents de Edouard, M .  et Mme Philippe Ducharme, les deux couples 
vivant dans une harmonie exemplaire, M.  et Mme Édouard Ducharme 
eurent quatre enfants : Jean-Benoft. Emile, Georgette et Rita. 

Dans ses responsabilitks paroissiales, il. est A noter que Edouard 
Ducharme fut le deuxierne secrktaire de la rnunicipalit.4 de 1933 & 1935 
et le premier secrétaire de 1'U.C.C. lors de sa fondation en 1942. En 
plus d'gtre cultivateur il était un passionné de la chasse e t  de la peche 
et il avait la eputation d'être un bon chasseur. 

Madame Edouard Ducharme décéda A SainteSéraphine le 23 mars 
1965 A l'âge de 66 ans et son époux   doua rd lui survécut I l  ans, 
décédant le 9 février 1976 A l'âge de 83 ans. 

M Fdouard Dbcciarmc I n  femriie fitirore 
Marcoiw. leurs f~l les Rila A gauche el 

Georgeite à droite. 



CHAPITRE II : 

LA UE Q U O T 1 D M  
DES PREMIERS COLONS 

A l'exception de Georges Gaudet qui était mari& les premiers 
colons Btaient tous célibataires 6 leur arrivde et trbs jeunes pour la plu- 
part. treize ana dans le cas d'Urbain Rdche, m4me s'il Qtai t venu pour 
aider son frére. D'autres viendront âgés de seize ans, dix-huit et dix- 
neuf ans etc. Peut-on concevoir Ie feu intérieur, la motivation qui les 
poussait & s'éloigner de chez eux 21 d e s  de distance, A s'implanter 
dans la forêt et A la défricher 7 C e t k  motivation, ils l'avaient reçue de 
leurs parents qui avaient, eux aussi, agi de la m&me manibre. Partis de 
Nicolet, ils avaient fondé la paroisse de StwPerpétue avec cette 
diff4rence que le sol de StePerpetue Btait trés Ache en comparaison de 
celui de Ste-Séraphine. La temps leur fera découvrir cette di ffdrence. 

Le Petit $te-Perpétue 

Quand ils en vinrent h prendre épouse et  A fonder un foyer, la vie 
leur apparut plus charmante car ils venaient du mème rang. étaient 
tous parents les uns avec les autres, les Lampron avec les Vincent, les 
Beauchemin avec les M c h e  et les Vincent, et tous de S tePerp6tue. Ils 
étaient assez nombreux pour que l'on baptiadt ce coin de colonie de 
(( Petit S tePerpBtue )l.  Ils s'entr 'aidaient pour les constructions qu'ils 
faisaient en corvées, s'échangeaient du temps pour faire leurs rhcoltes 
de grain, battre au moulin, scier leur bois de chauffage & la scie ronde, 
faire boucherie au aider un retardataire dans ses travaux. Contraire 
ment 8. la tradition, ces ccirvées se faisaient ((A sec,,, car la plupart d'en- 
tr'eux étaient trop pauvres pour nchekr des boiasons méme pour le 
Jour de l'An. 



Ca corvée est encore a la mode en 1980. 
Reconsiruclion de fa grange de Jean-Marie 

7 Vincent 

Le modernisme a sa place dans les corvées 
de 1980 Les chevrons se bafancen! en 
siirete au bout de la agruen pateniée par 
Paul.Ernile Lampron 

I La corvee à Sie-Séraphtne c'es1 du réel Quand rios 
voisins de Si-Aiberi décideni d v parlicrper, la collabo. 
ralion es1 spectaculafre La preuve. la quaranlaine de 

* . .  Iravailie~irs bén8voles sur la photo, en août 1980, 
m chez Jean-Marie Vinceni 



La nourriture 

Les femmes se faisaient un grand jardin qu'eues entretenaient 
avec minutie pour récolter le plus de ICgumes possible. E t  eues les 
apprêtaient avec go0t. Il n'y avait pas de concours mais toutes rbus- 
sissaient A merveille. Avec des moyens restreints, ailes parvenaient A 
faire de la bonne cuisine. Chacune cuisait son pain mais pas au four, 
cette méthode étant ddjh révolue. 

A l'approche des fétes, on tuait de ptéférence une grosse truie. cet 
animal fournissant davantage de gras qii'on salait et de rdtis qu'on fai- 
sait geler et qu'on enfouissait dans l'avoine pour les conserver frais 
tout l'hiver. On fit de même quand on eut assez d'animaux pour se tuer 
une vache. C'était le moyen d'avoir de la viande fraîche l'hiver et pou- 
voir ainsi oublier quelque peu les rigueurs de ce derGer. Les morceaux 
qui restaient au degel, on les salait pour que rien ne se perdit. C'était 
sans doute moins flatteur pour le palais mais du moins, cela permettait 
de refaire le plein d'énergie et de pouvoir accomplir les dures besognes 
qui, elies, n'avaient pas de fin. 

Leurs maisons étaient proprement tenues, mais il est certain que le 
confort y &ait totaIernent exclus. Lorsqu'on voulait faire un beau plan- 
cher, on le nettoyai t avec du sable. Il était coutumier de le laver avec de 
la potasse, rbsidu du savon que les menagéres du temps fabriquaient. 
Doit-on ajouter que toutes ces femmes cousaient le linge de leurs famil- 
les ; et Dieu sait s'il y en avait  qui étaient particulierement ingénieuses 
pour défaire du linge usagé, souvent r q u  en don, le refaire en lui don- 
nant l'apparence du neuf ! L'hiver, les métiers A tisser ne chamaient 
pas non plus que le rouet, activiths que certains hommes se permet- 
taient parfois de discuter. 

Les loisirs 

Leurs seuls loisirs consistaient A s'échanger des visites de temps A 
autre les dimanches et jours de fgtes. Durant la semaine, c'était le tra- 
vail A plein bmps. La seule interruption dans l'année, c'était le temps 
des Mtes alors qu'ils <(descendaient en bas* (StôPerpétue) pour quel- 
ques jours. Ils faisaient le tour de la famille et y étaient reçus avec joie. 
On partait le Jour de l'An dans l'après-midi ou le lendemain. Le bon- 
heur était grand de revoir les &tres chers et les jours passaient trop vite 
dans cette ambiance des fêtes A visiter parents, fréres et sœurs et les 
amis de la chere paroisse natale. Et les enfants grandissaient avec, eux 
aussi, l'amour de Sto-PerpBtue et. leur tour, aimaient B s'y rendre. 
C'était pour eux conime un  pklerinage privil6gib de revoir la paroisse 
où leurs parents étaient nés et avaient grandi. De même, les jeunes de 
StePerpktue 14 montaient en haut )I (Ste-Séraphine) pour y visiter les 
oncles, tantes, cousins et cousines qu'ils avaient appris h aimer. Le 



souvenir de ces visiteurs si estimes, en tassés sur un a bob-sleigh s) dou- 
ble, A la aaspann)~, est demeuré comme un rayon de soleil dans nos 
mémoires d'enfants. Ils nous semble entendre encore les notes harmo- 
nieuses de l'harmonium, les belles chansons en chmur ou en polyphonie 
exécutées par de merveilleux chanteurs et chanteuses,: chansons 
d'amour, chansons A répondre ou chasons folkloriques. (( Evangélineit 
retenait particulibrement l'attention. Qui pourrait dire la profondeur 
de la joie que gofitajent tous ces gens, visiteurs, parents et enfants, et 
ce bonheur merveilleux qui ne coatait rien et  q u i  était si sain pour l'es- 
prit e t  le cœur ? 

Les soins médicaux 

Les malades se soignaient $ la maison, et  il en était de meme pour 
les accouchements. On ailait chercher le mbdecin chez-lui et, quand il 
était absent, on l'attendait. S'il tardait b venir et que le futur nouveau- 
hé dBcidait de ne plus attendre, la sage-femme qui habituellement 
assistait le médecin, se  chargeait de le remplacer. C'est le docteur 
Charles Lemaire, de StsClothilde. qui fut gdnéralement le mhdecin de 
famjlle de toute cette génération. Le recours l'Hbpita1 était trhs rare, 
sauf pour les cas nécessitant une ophration. La grippe espagnole fit dix 
victimes. Parmi celles-ci, nous comptons deux adultes en deux jours : 
deux belles-sœurs, voisines et 6pouses des deux fréres, Mme kvariste 
Beauchemin, née Cédle Béliveau, décédée le 20 octobre 1918, e t  Mme 
Henry Beauchemin. née Amanda Vincent, le 21 octobre. Cette maladie 
prenait comme un coup de fouet. Du soir au matin, la fiévre montait e t  
ce n'était pas trbs long que la personne eh mourait. 

On sortit la dbpouiiie des deux belles-sœurs par le chassis de cham- 
bre pour ne pas donner de microbes A ceux de la cuisine. Georges Lam- 
pron fabriqua les tombes avec des planches de pin, puis on alla les por- 
ter en terre tout de suite. Une simple bénédiction leur était donnée sur 
Ie perron de l'église, pour ne pas propager les microbes, et on chantait 
les services plus tard. Les hommes que la maladie Bpargnaient avaient 
plusieurs trains Zt faire et finissaient tard le soir : il fallait bien rendre 
ce service A ceux qui &taient cloués au lit par cette maladie. 

.Un caa &pique 

Beaucoup plus tard, il y eut u n  cas de fiévre typhoïde qui retint i'atten- 
tion. Les trois fréres furent atteints par cette maladie l'un aprks l'au- 
tre, mais assez rapidement pour se trouver alit4s en mème temps dans 
le salon de la maison. Ils Ctaient bg6s de 16. 19, et 27 ans. C'est leur 



mbre qui en prit soin. Pour étre plus disponible la nuit, pendant trois 
semaines elle coucha sur la table de la cuisine, toujours grande B c e t h  
époque, recouverte d'une peau de carriole en guise de matelas. Le pere 
et sa fille faisait le train. L'entrée Btait interdite aux visiteurs parce 
que la maladie était contagieuse. Seul, le mhdecin pouvait entrer dans 
cet hdpital-miniature et il le faisait rdguliérement. Le curé vint ausai 
pour administrer le plus jeune qui faillit y passer. Peubétre la Provi- 
dence lui rbservait-elle une tâche A accomplir A l 'apogh de sa v i e :  
Ccrire par exemple l'histoire de sa paroisse ... ! 

Les reuenus 

Les premieres annkes, les revenus &aient nuls. Le bois franc ne 
trouvait pas preneur, on le faisait brûler. Le bois mou finit par se ven- 
dre. On empilait les billots sur les pointes de Ia Riviéreh-Pat et, d la 
crue des eaux, on les faisait descendre jusqu'au moulin de Napoléon 
b u s s e a u  A SteClotMde, puis jusqu'd Nicolet. En gdnbral, le bois de 
sciage pour l'utilitd dm colons allait au moulin d'Albert Bad A 
St-Albert. On faisait des échanges avec les gens de StePerpétue,  pour 
du cedre A bardeaux et des piquets. On rapportait des provisions, du 
foin ou de la paille. Il arrivait que ces gens venaient eux-rnémea cher- 
cher ce dont ils avaient besoin. On finit par vendre du bois de corde A 
Victoriaville et du bois A papier A Kingsey-Falls. C'était parfois une 
occasion de faire valoir ses talents de bons conducteurs de chevaux 
quand le soleil de mars dhnudaient certaines plaques de route ... On pre 
nait parfois la chance de pouvoir traverser sur la terre nue sans pelleter 
trop de neige ; c'&ait aussi parfois au grand dam du charretier. Pour y 
arriver, il ne faliait pas rationner le plat d'avoine aux chevaux. 

Les cheureuils 

Nous avons vu prkckdemment que lorsque les jeunes colons se ma- 
riaient, ils recevaient de leurs parents une couple de vaches, de taures, 
etc. Le troupeau se multipliait avec le temps au point d'avoir du lait ou 
de la crbrne A vendre. Leur premier point d'expbdition fut la fromagerie 
situCe prbs du moulin de Baril A St-Albert. Il est sQr que pour débuter, 
les quantitds n'étaient pas Qnormes car les quelques vaches paca- 
geaient dans l'abattis et dans le bois avec les chevreuils, parfois plus 
nombreux que les vaches. Les chevreuils ne s1810ignaient pas du 
vacher qu'ils ne semblaient pas craindre, fi tel point qu'il aurait semblé 
facile d'en rentrer dans l'étable ! L'hiver, les mémes chevreuils s'ap- 
prochaient des bgtiments en quéte de nourriture. Les gens gardaient 
des moutons et certains les soignaient dehors prbs de la grange. Dans 



un cas particulier, prks d'une dizaine de chevreuils partageaient le foin 
des moutonnes e t  semblaient fort heureux de trouver un d6je0ner & si 
bon compte ! 11s créaient aussi des cauchemars aux colons. Les pre- 
miers semis d'un morceau de terre neuve étaient toujours du sarrasin 
parce que c'est une plante hdtive qu'on peut semer tard et récolter 
quand m&me avant les gelkes. Y1 semble que les chevreuils savouraient 
cette ldgurnineuse car ils rasaient le champ tout coup e t  ce n'était pas 
d'avance pour faire des galettes 1 Les chasser 7 En génbral, on n'&tait 
pas chasseur et plusieurs n'avaient pas de fusil, mais il y avait quand 
m&me quelques exceptions reconnues. Le champion Qtait sans contre 
dit fivariste Beauchemin. Une anecdote invraisemblable mais pour- 
tant réelle est rapportée son sujet. Il tua un jour un chevreuil ; 
aucune trace de balle n'apparaissant, il demanda A son beau-frere, 
Joseph Vincent, de la trouver, mais en vain. 11 n'y avait que le rec- 
tum ... et c'était bien par 18 qu'elle s'était introduite ! Jos  lui dit : i( Il 
n'y a que toi,  varice^), qui peut viser comme cela ! ». Son frhre, Henry, 
était aussi un bon chasseur. Quand il voulait se tuer un chevreuil, il 
n'allait pas loin e t  ce n ' b i t  pas long. Ils aimaient manger de cette 
viande, mais pour les autres colons, ce n'dtait pas un mets favori. 
Gdouard Ducharme fut aussi un chasseur réputk. Des gens en Mie de 
Victoriaviiie vinrent dans les débuts et pendant un certain temps pour 
faire la chasse ou pour faire chasser pour eux. Et  SteSBraphne sera 
longtemps le paradis des chasseurs. Il y aurait encore beaucoup d'au- 
tres faits il relater. Notons l'exploit d'Adjutor Turcotte qui, un dirnan- 
che matin, visa et tua deux chevreuils d'un chassis du haut  de sa mai- 
son avant de partir pour la grand'messe ! E t  il n'&ait pas reconnu 
comme un bon chasseur ! 

Les routes 

Tout Btait difficile en ce début de colonie. Venant de SteClothilde 
A partir du 7e rang, il n'y avait qu'un chemin simple pour se rendre $I 
St-Albert. A partir du côteau de sable jusqu'au moulin Baril, c'était 
une ((swornpii, un marais. Avec un peu d'imagination, on peut deviner 
ce que cela pouvait donner avec les saisons. C'est au chemin du 7erang, 
partant de la route du 9 jusque chez Urbain Raiche qu'on s'attaqua. La 
premiére chose A faire fut de couper les arbres. Puis on arracha les sou- 
ches mais pas nécessairement la prerniére année. On fit d'abord un 
fosse sur un seul ccité, c'était la méthode du temps. En creusant le 
fossb, on projetait la terre sur le -milieu du chemin, on égalisaif cela un 
peu puis on passait dessus : et le chemin était fait. Ce qui suit es t  
tacont4 par Antonio Gaudet : 

-On commençait par bQcher puis on travaillait cela avec les che 
vaux. L'autre bout, pour ailer au village, ils ont fait cela l 'am& d'en- 
suite. C'est 18 que c'était [{rough~r (dur). Il y avait des loups, des ours et 



des chevreuils. Au début, les travailiants apportaient leur diner et, le 
midi, les chaudibrm (I A lunch ~8 étaient disparues : les ours les avaient 
((gobbés)~ (volées). C'est pour cela que, par la suite, en approchant 
l'heure du midi, les enfants allaient porter 10 diner A leurs parents. Ils  
se rassemblaient h 11 h 30 chez Urbain Mche. puis ils prenaient la 
«petite équerre. jusqu'au coin de la route oii les hommes venaient les 
rejoindre. Les enfants ne connaissaient pas le danger et ils n'avaient 
pas peur. Ils craignaient plut& les qu4teux ! C'est mon Pere, Georges 
Gaudet, qui avait (cjobbéu la route A partir de chez Urbain Raîche jus- 
qu'au pont de fer, lequel n'était pas encore fait. Quand la route fut 
finie, il y avait tout le long de celleci une grosse haie de corps de pin. de 
bois, d'arrachis qui servaient de cachette pour les ours 1 Les hommes 
finirent par apporter leurs fusils*). Cela se situe vers 1910, si on se 
r6fkre aux archives en date du 13 fhvrier 191 1, date A laquelle l'abbb 
Éphrem Lemire parle de l'ouverture et de la confection du chemin cen- 
tral pour lequel le Gouvernement provincial avait octroyh la somme de 
$900.00, soit pour un chemin de 6 d e s  et demi de longueur. 

M. Pierre Houde et un beau coup de fusfl. 



Le Pont de fer 

Pour la construction du pont de fer, c'est par une requ&te de Phi- 
dime Gagnon signée par 45 paroissiens de St-Lucien e t  d'ailleurs (15 
ont signé d'une croix e t  un par personne interposke) adressde au Con- 
seil de Comte dlArthabaska que les démarches dkbutkrent. Le texte 
disait : irqu'il serait bien B propos e t  dans l'intérêt des municipalités de 
SteCiotKiildede-Horton, de St-Lucien e t  des autres municipalites envi- 
ronnantes qu'un pont de fer ou de bois soit construit pour relier les 
deux parties du chemin, lequel serait le plus direct, le plus court et le 
plus facile entre Arthabaska et DmmmondviUe e t  les paroisses entre 
ces deux viuesnl. C'Btait le 12 dCcembre 1911. La reponse du Conseil de 
Comté fut affirmative et recommandait la construction de ce pont pour 
l'ka 1912 sous la direction du Conseil de Comté d'Arthabaska e t  sous 
la surveillance d'un ingénieur nomme par le Gouvernement de la Pro- 
vince de Québec. Les travaux devaient ètre exécutks entre le 23 janvier 
1912 et  le 1" nov. 1913, un octroi provincial étant promis, ce qui fu t  
fait. Ce sont encore les Archives e t  I'abb6 Ephrem Lemire, curé de Ste- 
hlisabeth, q u i  nous en donne les dbtails. clLa même année, 1913, un 
pont en fer est construit sur la riviere Nicolet au coQt de $12,000.00 
pour relier la nouvelle paroisse A sa sczur de l'autre caté de la riviére, la 
paroisse de St-Lucien)). Quoique que prCs de la division de St-Lucien, 
ce pont est dans les limites de StR-Séraphine. Avant sa  construction, 
on traversait en bac, et la personne responsable ne demeurait pas sur 
les lieux. Ceux qui desiraient traverser devaient attendre longtemps 
avant de se faire entendre ... aussi cette construction fut-eue un progres 
trés remarquable. 

Les routes ne furent pas pour autant tres carossables pendant 
longtemps car eues demeurérent de terre, de sable ou de fi( pl4 81 selon la 
nature du sol. Le dégel du printemps en faisait voir de toutes les cou- 
leurs. Un fait qui en dit long nous est  raconté par Mme Victorin 
Desfossés, née Rosina Brault, de SteClothilde. Au moment ob ceci est 
écrit, eue est Agée de 86 ans. c i  On &ait se promener chez mes parents A 
StoElisabeth un jour de PAques, en passant par le 13" rang de Ste  
Séraphine et le 1~plBw. C'était en 1918. Le chemin était tellement 
marécageux que l'eau entrait dans la voiture et j'avais trbs peur. Nous 
etions trempbs et je fus si malade que mon pbre dut faire venir le 
m6decjn. Pour retourner, nous avons fait le tour par le village de Ste  
Qlisabeth. Nous n'y sommes jamais plus retourné B Phques ! Nous 
attendions l'hiver dans le temps des fgtes ou aux jours gras,). 

Il était commun au printemps qu'd différents endroits les voitures 
calent jusqu'au moyeu des roues dans la terre détrempke au point que 
les passagers de la grand'messe dominicale étaient oblig6s de descen- 
dre. Cette situation se prolongea jusque vers 1930 alors que l'on com- 
mença B. poser du gravier. On commença par le 'ie rang, d'abord par 
bouts, dans certaines périodes nevralgiques, lorsque la complaisance 
gouvernementale fit ses premiers pas.. . Le chartoy age de la gravelle se 
faisait avec les chevaux, en voitures A bandages de fer chargées & bras. 



Les gens étaient heureux de bénéficier de cette manne qu'ils auraient 
souhaitée plus frhquente, manne obtenue par le depute du temps, Jos- 
Gdouard Perreault, alors ministre de la voirie et consid&4 comme un 
pére. 

Il s'écoula une vingtaine d'armée8 avant que tous les rangs fussent 
couverts de gravene. C'est en 1948 que l'on construisit une forme de 
chemin solide tel que nous l'e connaissons aujourd'hui dans le dit 11 pl4 ) I  

du 13" rang. Cette route &tait teIlement impraticable, en plus d'être 
étroite, que des visiteurs l'avaient baptisée 4 1  S te-Sou ffrance )I ! 

Avons-nous été ghtés ? Il a fallu attendre encote 32 ahs avant 
qu'on nous accorde, en 1980, une sortie en asphalte vers St- Albert e t  
Victoriaville. Quoique venue trés tardivement, nous en sommes quand 
m&me trés heureux. Y aurait-il lieu d'en anaIyser les causea 7 Disons 
que les cultivateurs de Ste-Sérnphine on t  évolué au rythme du progrés 
A une cadence qui ne se compare pas au traitement dont on nous a si 
c c  génkreusement gratifié. 

Un moulin d scie darls le 7t' rung 

Au dbbut de la paroisse, avant 1914, il y eut un petit moulin A scie 
qui op4tait dans le 7" rang, le long de la riviéreA-Pat (en arrikre de la 
gtange appartenant aujourd'hui h Mmt? Rachelie Desfossés). C'était 
opéré par les trois fréres Jiitras, Albert, Joseph et Walter. Ils sciaient 
du bardeau et faisaient des fonds de boites A fromage. Ils coupaient 
eux-memes leur bois et n'avaient pas d'engagés. Seuls, les plus de 
soixante ans se souviennent de ce moulin qui fonctionnait A la vapeur 
et  qui a opéré environ une dizaine d'années. 

Les tours 

Quelques-uns avaient des tdents  naturels pour jouer des tours et 
s'en donnaient A m u r  joie. Un exemple : le simili-doctmr. Henry Lam- 
pron, qui avait l'esprit vif pour ce genre de chose. revenait de St-Albert 
en compagnie de son voisin, Urbain RaEche. Ce dernier avait une bonne 
corpulence, semblable t l  celle du Dr. Charles Lemaire de Ste-Clothilde. 
Comme c'était l'hiver, chacun avait son manteau de poil. Henry dit A 
Urbain : (~Léve ton collet et abrilletoi comme il faut  avec la peau de 
carriole, je vais m'asseoir sur le cocher (petit siége-avant d'une 
i(s1eigh)))n. Aussitdt dit, aussitbt fait. Henry fit courir son cheval au 
grand galop pour laisser croire A ceux qui le voyait passer qu'il Btait 
al16 chercher le docteur ... Le coup rhussi t : on ne tarda pas & se mettre 
au thlkphone pour savoir qui Atai t malade ... B la grande satisfaction du 
plaisantin et la surprise de son compagnon qui, sans étre lui-même 
joueur de tours, trouva bien amusant d'avoir pu coopérer & intriguer 
les femmes du rang. 

68 



Tl y en eut bien d'autres ... On se souvient du ((berlot*# d'Adélard 
Lampran accrwhk dans un arbre par les deux figres Lampron, Wjlfred 
e t  Henry. La cheminée de Wilfred Lampron que l'oncle et le neveu, 
Adblard et Henry, avaient bloqube avec un bonhomme de paille. La 
poche d'avoine que Jean Rdche fit mine de voler il hvariste Beauchs 
min. Celui-ci, joueur de tour reconnu, fit mine de ne pas le reconnaître 
et le courut avec un fouet A mise ... C'éeait a la veillée ! 



CHAPITRE III : 

LES F U I T E . .  ET LES DISP!SIONNS 

1 - Les Faillites 

Le défrichement de la paroisse se continuait A un rythme assidu. 
On avait orgariisd des fermes qui, déjh. s'avbraient imposantes et pro- 
metteuses. Plusieurs avaient un bon ~aroulanta~ et un beau troupeau 
d'animaux. On travaillait avec un courage inébranlable dans 
l'espbrance d'acquérir une sécurité bien légitime comme fruit de son 
labeur. Ces ardents bdtisseurs regardaient de tous cdtés avec des yeux 
émerveillés ce miroitement du soleil sur leurs moissons, leurs granges 
et leurs maisons. Ils ne se doutaient pas qu'ils auraient A traverser une 
vallée de dkchirement, de souffance et d'humiliation. 

Ils avaient reçu l'aide de leurs parents durant un certain nombre 
d'années e t  ils en étaient venus A se suffire A eux-mêmes. Ils avaient 
engagés des hommes A certaines occasions pour bQcher ou faire de 
l'abatis. Ils avaient investi pour se procurer du roulant. Pour se 
dkvelopper plus rapidement, ils crurent hien faire en ayant recours aux 
pr&teurs d'argent. Pour renforcer leur crddit et assurer leur finance- 
ment, ils s'endossaient les uns les autres chaque fois que l'un d'eux 
avait besoin d'argent. Si le préteur exigeait plus d'un endosseur, ce 
n'était pas un problkme, b u s  étaient disponibles : on s'entr'aidait. On 
s'&ait donne le mot d'ordre suivant : nous allons emprunter pout faire 
nos terres et qumd elles seront en culture, que nous pourrons produire 
et récolter, nous rembourserons. Ce fut, hBlas ! la catastrophe. Le Gou- 
vernement n'avait aucune politique d'aide pour la classe agricole ni 
pour cette sorte de colons-défricheurs. C'était l'dquivalent d'un gros 
z4ro sauf pour quelques miettes en période électorale. Aprés une couple 
de rkoltes, la terre se montrait rachtique e t  donnait peu pour engran- 
ger b cause de $on acidité et de sa pauvreté. A cela s'ajoutait un 
égouttement difficile causé par le cours sinueux de la Riviéreh-Pat et 
de ses embranchements. On s'&tait imagine que ce serait comme A Ste- 
Perpitue ; que les récoltes seraient abondantes, les granges, pleines ; et 
qu'on finirait par vivre 4 l'aise. C'était une illusion ! Au surplus, les 



produits agricoles ne se vendaient pas cher, la prospérité de l'aprés- 
guerre avait cessb e t  les affaires étaient en baisse. 

Le créancier se mit A s'interroger et  le doute s'empara de lui. Dans 
la crainte de tout perdre, il réclama son do.  Comme dans la parabole de 
~ 'kvan~ i l e ,  il leur dit : ((rends-moi ce que tu me dois I I I  On courut A la 
recherche de nouveaux prateurs mais ceux-ci semblaient s'etre mis 
d'accord : plus un aou nulle part ! Que faire 7 Se livrer ... s'en d e r  ... 
lads ... ? On se rendit compte que le créancier avait toute la protection 
de son c6té parce qu'il avait pr&té par contrats A rémdr6 avec la clause 
suivante: même si la majeure partie de  la dette eiit ét6 payée, le 
créancier pouvait, A quelques heures d'avis, réclamer le résidu de la 
dette et, B dkfaut de paiement, prendre possession du tout sans aucun 
frais. Comme un coup de tonnerre, l'orage s'abattit  sur leur Mte. 

Se pouvait-il que des jeunes, des patriotes qui étaient partis de 
chez eux A I'age de seize ans comme Nestor Raîche, dix-huit ans comme 
Henri Lampron et Alfred Vincent, dix-neuf ans, vingt ans, comme 
Joseph Vincent, Adélard Lampron, Wilfred Lampron, Henry et Éva- 
riste Beauchemin et  autres, se pouvait-il que ces hommes hardis et  cou- 
rageux qui avaient pris le chemin des terres neuves. en bois debout, 
qui. la hache A la main, avaient fait  une trouée dans la forkt pour culti- 
ver la terre, qui avaient donné leur jeunesse et  le meilleur d'eux-mêmes 
pour blt ir  un pays, que ces hommes, qui maintenant approchaient la 
cinquantaine, puissent se retrouver en plein milieu du chemin et, pour 
employer les termes de l'un d'entr'eux, ilnu comme un ver11 ? Cette 
terre pourtant ingrate, ils l'aimaient jusqu'b la manger ; les souffran- 
ces que leur avait causbes leur vie aus tére, ils les avnien t accepGes ; les 
sacrifices de toutes sortes que leur avait imposks l'ouverture d'une 
paroisse nouvelle, il les avaient embrassés ; leurs maisons. leurs foyers, 
leur église, combien ils les aimaient ! Peut-on imaginer Èi quel point 
parfois le detin peur être cruel ! Faut-il, aprés tant d'années d'espoir, 
de sacrifices et  de constant labeur, se retrouver dans un dénuement 
aussi complet ! 

II Laiseez-leur leurs terres ! 1) 

Se trouverait-il quelqu'un pour essayer de les secourir ? Y aurait-il 
au moins une personne les connaissant qui, par son influence puisse 
intervenir pour les aider ? ta dponse est : oui ! Cette personne, ce fut 
leur ancien cure, le fondateur de cette petite paroisse si chére A son 
cœur comme aux leurs, I'abb8 Arthur Leblanc, alors curé de Ste- 
Clothilde. Il les connaissait jusque dans l'&me pour avoir vécu avec eux 
et avoir partagé un de leurs foyers. II savait qu'ils étaient honnêtes. 11 
savait que. grâce A des jours meilleurs, ils rembourseraient. II savait 
dans quel esprit ils avaient travaiii6. L'angoisse qu'ils Bprouvaient, il 
la partageait. La peine qu'ils ressentaient, il en souffrait. Il résolut de 
tenter de les protéger. 11 rassembla les crbanciers et essaya de les rai- 
sonner en leur disant : #(Laissez-leur donc leurs terres. Vous avez ét4 
pay8, vous avez reçu l'inter& qu'ils vous devaient, vous avez reçu du 



capital ; vous ailez les vendre et ces terres ne vous rapporteront pas ia 
valeur de leurs dettes. Laissez-leur leurs terres I Ils vous rembourse 
ront, attendez 1 3, 

Malheureusement, cet appel tomba dans des oreilles de sourds. 

La couvCe de poulets 

Bien plus, A une ctbancikre qui n'avait pas froid aux yeux, il dit : 
(I Vous leur avez chargé cher d1int4r&t. Celui-ci est de 4% e t  vous leur 
avez demande du 67'0, vous ne pourriez pas attendre ! j' Cellôci de 
rdtorquer : rt M. le C d ,  l'inbWt de 4% c'est le vdtre ; le mien est A 6% 
et c'est cela qu'ils me doivent ! I) Daris cette phriode, cette même 
crkanciere passa chez un de ses dkbiîaurs et eiie vit une poule qui se 
promenait avec sa couvée dans la cour. Elle arrhta son automobile et, 
avec son époux docile, elle rapailla les poussins et la poule et  Ies mit 
dans la valise de son auto, heureuse d'avoir pris quelque chose du bien 
de son débiteur, se disant qu'au moins eue ne perdrait pas tout ! 

Un autre des créanciers arrCta chez un de ses emprunteurs pen- 
dant qu'ils Btaient d table. Il trouva celle-ci teliement dénudhe qu'il ne 
comprit pas pourquoi, malgré une nourriture aussi simple, il avait des 
probl6mes avec ses paiements I 

Les crbanciers 
D'autre part, en se plaçant dans la aituation du créancier, il est cer- 

tain que c'est par le moyen de petites économies r8pdWs jour aprés 
jour, au prix mgme de renoncements et de privations qu'il &ait par- 
venu A amasser un capital appréciable. S'il acceptait de préter son 
atgent durement gagnk, c'&tait pour en retirer du bénbfice. S'il voyait 
son dbbiteur mener une vie plus large que la sienne et, par la suite, ne 
pas arriver dans ses paiements, ça n'avait pas pour effet de le mettre 
dans de bonnes dispositions. S'il y eut peut-étre un ou deux cas de ce 
genre, ils firent le malheur de tous les autrea. C'est par eux qu'a 
commencé la rbaction en chafne. Craignant de perdre leurs placements, 
ils firent vendre les terres par le shdrif A la porte de l'église ... 

La tourmente 

Comme ces débiteurs étaient soiidaires ies uns des autres puis- 
qu'ils s'étaient endossés mutuellement, tel un ouragan déchafné qui 
déracine des arbres géants et, dans son tourbillon destructeur, balaye 
tout sur son passage, ainsi pour ces fils de Ste-Perpétue parvenus avec 
d'autres A l'fige mQr aprbs avoir consacré le meilleur de leurs Bnergies B 
ouvrir des terres, fonder un foyer, créer une paroisse, bhtir une Bglise, 
une fromagerie, des Bcoles, leurs maisons, leurs fermes ... ce fut la cul- 
bute dans une faillite humiliante, collective, que, dans leur naiveté, ils 
étaient loin d'avoir prévue 1 

Ils se retrouvérent dans une situation voisine de celle du saint 
homme Job, moins le tas de fumier ... et encore ! Comme si ce n'était 
pas assez de perdre leurs biens, pour comble d'humiliation, ils perdi- 



rent en plus leur crédibilit4. Comme une tache tenace et incrustée, la 
rgputation de la paroisse de SteS6raphine s'en trouva impregn4e et 
ternie pour de longues années. 

Les encans 

Une douzaine de cultivateurs furent ainsi happ6s par ce cyclone 
tourbillonnant A l'automne 1925 et projetes ici et  18, hndis que leurs 
biens Qhient vendus la criée par le shérif. Parmi eux, ii y avait 
Joseph et Alfred Vincent. 

Les encans des deux frBres eurent lieu le m&me jour, l'un, le matin, 
l'autre, dans l'apréa-midi. 

Joseph Vincent n'avait jamais assisté A un encan car il trouvait le 
temps trop prbcieux pour le perdre dans cette sorte da foire od l'on 
éparpiliait les biens d'un malheureux qui, souventes fois, Btait victime 
des circonstances. Comme il avait le cœur gros de devoir assister au 
premier encan de sa vie et d'entendre ses propres biena vendus A la 
criée ! L'encan fini, les animaux partis. voyant son étable vide, il fut 
incapable de contenir l'angoisse de son cœur ... comme un enfant, il se 
mit A pleurer doucement, Btreint par une douieur qui ne peut se 
décrire.. . 

Et que penser des sentiments de ses valeureux compagnons de 
tout le rang, prdsents ti cet encan ? Ils avaient œuvre ensemble tout au 
long de ce cheminement, et avaient vkcu une partie importante de leur 
vie dans une entr'aide fra tenielle e t  amicale. Ils assistaient en témoins 
impuissants au déroulement d'un événement qui les remplissait de 
tristesse, tout en s'interrogeant avec anxiéi.4 sur leur propre devenir. 
Ce fut la dispersion de plusieurs de ces familles qui s'&aient tant 
aimées. 

II - La Dispersion 

Le cas d'Alfred Vincent 

Il &tait le plus gros cultivateur de la patoisse. Il avait fait l'acquisi- 
tion de deux autres terres ; l'une, pour cultiver les patates, sur la route 
Lacerte oh la terre était sablonneuse (aujourd'hui l'une des terres de 
J e a ~ P a u l  Vincent) ; l'autre, les lots 26 et 27 du rang 13 (aujourd'hui, 
terres de Maurice et Martial Vincent), ce qui lui donnait 440 arpents de 
terre dont 150 étaient défrichés. L'été. il pouvait trajre jusquJA trente 
vaches avec l'aide de ses nombreuses filles. A cela, il faut ajouter les 
hures, veaux, cochons, mout;ons, poules, deux paires de chevaux e t  un 
roulant de bonnes machineries. 

Peubon se permettre l'indiscr4tion de révéler le montant de ses 
redevances ?... six mille dollars ! Tel quJAcrit dans les archives. Est-ce 
imaginable, avec un tel potentiel, quand on pense aux valeurs d'aujour- 
d'hui. Ce fut la plus grosse des faillites ! 



Il a bien fallu qu'il se resigne B se chercher des cieux plus cléments. 
C'est aux Trois-Riviéres qu'il dbmenagea avec sa famille, n'ayant pour 
tous biens que son mknage et le linge de la famille. Comme deux de ses 
filles, Annette et  Rachele, étaient marikes, il se retrouva en d e  éi 46 
ans, avec onze filies et un garçon. La plus jeune avait un an et demi. 

Comme parfois tombe la pluie e t  qu'en mbme temps le soleil perce 
les nuages pour donner aux gouttes d'eau de multiples couleurs, ainsi B. 
travers son grand chagrin, il eut certaines compensations mais qui ne 
guérirent jamais tout A fait les blessures de son cœur. 

Deux de ses filles, Germaine et Bba trice, etaien t déj A sur le march8 
du travail aux Trois-Rivieras. Trois autres, Yvette, Gabrielle et Mar- 
celle, ne furent pas lentes A y acckder. Lui-meme y rdussit sans retard 
et, fait A noter, bien qu'il travaiilat en ville. c'est avec des chevaux qu'il 
se retrouva dans la cour de 4( l'International n, se sentant ainsi moins 
dépaysé. Au fil des années. ses autres filles, leur tour, se trouvérent 
du travail et. bien sQr. une partie de leurs salaires Btait consacrée aux 
besoins de toute la famille ce qui apportait plus de sécurité d tous. Il 
vécut avec une certaine aisance mais son cœur était toujours demeuré 
A SteSetaphine, terre de ses amours. Deux de ses propriétés avaient 
6t4 épargnees du naufrage et i l  songea longtemps A y revenir. Mais les 
années s'accumulaient e t  il ne rajeunissait pas. 11 finit par laisser tom- 
ber cette idée et, plus de vingt ans aprks, il les vendit, l'une, A son frbre 
h a r i s t e  ; l'autre, B Armand Vincent, fils de Joseph. 

En 1948, A l'âge de 68 ans, il eut la douleur de perdre subitement sa 
chere épouse, Bernadette, qu'il avait chkrie tendrement tout le long de 
leur vie conjugale et qui lui avait donnk 1 4  enfants dont 13 filies. Cette 
nouvelle blessure l'&branla tellement qu'il ne fut plus jamais le meme. 
I l  lui survécut pendant 19 ans et mounit d'une longue maladie le 10 
avril 1967, B l'âge de 86 ans et 9 mois. Telle fut la fin de ce valeureux 
pionnier. L'Histoire témoigne qu'il y eut en ce temps-18 beaucoup de 
situations similaires. 

Le colon-fondateur, Joseph Vincent 

La terre qu'il possédait avait une etendue de 180 arpents dont 130 
étaient défrichks. Son troupeau. plus modeste que celui de son frhre 
Alfred, comptait une quarantaine de b&tes avec les chevaux. Le tout 
avec le roulant fut vendu l'encan. Sa dette, quoique l'une des plus 
grosses de tous ceux qui avaient failli. n'&ait pas énorme. La significa- 
tion faite par le shérif l'ktablit &$3,000.00 doliars. Dire que le gouver- 
nernen t qu'ils supportaient leur avait toujours refus6 un crCdit agricole 
qui les aurait prbservés d'une telie débandade. 

L'impossible se produisit pour lui aussi. Aprés l'encan, il lui fallut 
demenager avec sa famitle, mais il refusa de quitter Ste-Séraphine. En 
face de sa demeure, prés de la riviere eL du pont, il y avait une petite 
maison abandonde ; c'est 18 qu'il transporta son ménage qui était trhs 
simple comme on peut le deviner. Il  y laissa sa famille qui Fstait A ce 
moment de cinq enfants. Sa bonne épouse, Amanda, fort peinke elle 



aussi de cette situation pknible, le réconfortait chretiennement en lui 
donnant l1esp&rance que des jours meilleurs reviendraient ensoleiller 
leur vie. 

Il tâcha de trouver du travail en ville, e t  c'est Trois-Rivibres qui 
l'attira en premier lieu, Il  y trouva ce qu'il cherchait. Bien sor, il ne 
s'agissait pas d'agriculture mais de  quelque chose d'apparenté A sa 
profession de toujours : de la terre 6 travailler, des égouts A faire 8 la 
petite pelle e t  des fossés. C'&tait dans ((sa hache') et  il n'eut pas de 
peine A se mettre au travail. Il y aila avec la m&me vigueur que chez lui, 
ce qui n'était pas peu dire, mais cela lui causa des problémes. Les tra- 
vailleurs habituels, plus ou moins inbiressbs A donner un rendement 
valable, ne trouvaient pas trop drôle de voir un nouveau-venu faire 
plus d'ouvrage que quelques-uns d'entr'eux réunis. 11s ne voulaient pas 
s'exposer b ce que leur patron les obligeat d'accélérer. parce qu'ils 
jugeaient leur rythme suffisant. Ils y allerent d'une remarque grivoise 
qui piqua csl'habitantsb en plein cœur et  la réaction ne se  fit pas atten- 
dre : Le ((ceusse)# (celui) qui pense rien qu'a tuer le temps, c'est plus 
d'avance pour se faire des grosses (1 bajoues >), mais les égouts du canal 
ne vont pas loin au bout de la journée ! 11. II travailla 18 trois mois, e t  
est-il superflu d'ajouter qu'il ne se sentait pas chez lui du tout, mais 
pas du tout ! 

Puis ce fut A Asbestos pour la (s John Manville)) pour trois mois 
aussi. LB aussi, son ardeur au travail lui valut des altercations avec des 
personnes qui étaient plus intéressées A voir venir le midi qu'A donner 
u n  bon rendement. Mais lui, il en faisait plus que l'homme ordinahe. Il  
dkgradait de la terre gelee et du  roc au pic e t  A la pince ; autre ouvrage 
qui ne l'embarrassait pas. Il en faisait comme trois hommes A la fois, e t  
ceux-ci réalisaient bien que cela ne leur donnait pas un bon crédit 
auprés de la Compagnie. L'un d'eux lui fit une remarque qu'il jugea de 
mauvais goiit ; i l  rbtorqua : ({Une grosse panse de cochon comme la 
r( quienne#] (tienne), je rentre dans ça pi c'est pas trop long si tu veux 
savoir ! 12.  11 semblait Btre la cible préfkrée de ceux qui faisaient osciller 
le plus haut le flhau de la balance mais la lourdeur de ses interlocuteurs 
ne l'a jamais intimidé quoiqu'il ne pesait que 145 livres. Il s'ennuyait 
de  sa terre. A Asbestos, il était prés de la campagne et il voyait les 
vaches sur les collines : ça le rendait malade. Quand il avait A voyager, 
il regardait dans les champs et voyait toujours les vaches. 

A salaire sur sa propre ferme 
Comme son ancienne créancière était de la ville e t  ne connaissait 

rien en agriculture, elle avait des problemes et trouvait que ce n'était 
pas trop rentable. Eiie songea engager un homme d'exptirience ... 
pourquoi pas Joseph Vincent ? Eue sollicita ses services et lui fut tout 
heureux de venir travailler sur son ancienne proprieté. I l  baignait dans 
la nostalgie et le reve e t  fut pris d'un ardent désir de recouvrer cette 
terre Ï+ laquelle il &ait attachb comme & sa vie ... mais comment cela 
pourrait-il se faire ? 



Le retour 
Il s'était toujours fait le serviteur du pr4tre qu'il traitait avec 

beaucoup de respect et il btait trBs &néreux A son endroit. Chaque fois 
qu'il abattait un animal, le meilleur morceau d a i t  automatiquement 
au curé ; et que due du pot de crBme fraîche que, souventes fois, B lui 
apportait ? Ces dons étaient faits avec beaucoup de ferveur car, pour 
lui, c'était Dieu qu'il voyait B travers le prgtre, e t  chacun d'eux l'a bien 
compris. 

Si, pour que lOve le grain, il doit pourrir dans la terre et germer 
avant de porter du fruit ; celui qu'il a semé B pleine main dans les bon- 
nes œuvres, enrichi par la souffrance de perdre tous ses biens A 47 ans, 
ce grain al lai t  bientat lever d'une façon merveilleuse et inattendue. 

Un ancien curé de Sainte Shraphine, l'abbé $mile Bibeau, curk de 
N.-D. de Pierreville, dont l'amour pour son ancienne petite paroisse 
&ait encore bien vivant, avait eu vent du tourbillon noir qui s'&tait 
abattu sur ses paroissiens d'hier et leur angoisse lui causa une peine 
profonde. Il se dit que s'ii ne pouvait pas les secourir tous, il tenterait 
d'en rescaper au moins un. Le naufragé sur lequel il jeta un regard de 
compassion fut  nul autre que son sympathique bienfaiteur au cœur 
d'or. Joseph Vincent. 

11 le f i t  venir A son presbytére et lui fit la suggestion suivante : 
((Qu'est-ce que t u  dirais si je te rachetais ta terre ? 12 La surprise fut 
stupéfiante et la joie, indescriptible ! Rèvait-il ! htait-ce possible 7 Le 
cœur battant bien fort, il lui d i t  : II Vous feriez ça pour moi, M. le Curé ; 
vous me sauveriez la vie et me redonneriez le goOt de vivre ..., vous 
vous doutez combien j'en serais heureux ! )#. Et  le curé de dite : J'ai de 
l'argent place ici et lb,  je vais voir A le r4cupkrer. ii. C'est ce qu'il fit. A 
quelqu'un, il dit : (1 Ça, c'était pour mon automobile ! 11. Il en fit le sacri- 
fice pour son prot-égd et ramassa toutes ses dconornjes au montant de 
$4,500.00, montant que la nouvelle propriktaire exigeait pour sa terre. 
Le curé Bibeau la racheta pour ce prix et la dame, qui avait posséd8e 
cette terre l'espace de neuf mois. augmenta son compte en banque de 
$1,500.00. Dire qu'elle en fut malheureuse serait mentir ! Le contrat 
fut signC le 27 septembre 1926 e t  tout le monde Btait heureux. 

C'est le cœw rempli de joie que notre citadin de quelques mois 
revint sur sa terre si chere. S'il hprouvait du regret, c'&tait que ses com- 
pagnons d'infortune n'eussent pas eu le m h e  avantage que lui. 

L'ex-colon se fit de nouveau colonisateur et cultivateur, 
recommençant A bQcher et a dkfricher avec une ardeur renouvelée. Le 
poids des annees ne semblait pas l'embarrasser. Il travaillait toujours 
avec la marne vigueur et la mgme Bnergie. Son objectif était de faire sa 
terre aux quatre coins, il y réussit, et plus encore I Son bienfaiteur, 
1'abM Bibeau, venait tous les B@s visiter quelques fois la famiile. Cha- 
que fois qu'il entrait dans les lunites de StôSéraphine. nous dit sa 
ménagére. cet homme &ait tellement content qu'il chantait idassable- 
ment : (I O Canada, mon pays. mes amours ! W. Et il retournait heureux 
se félicitant d'avoir posé ce geste charitable envers ce patriote 
mbritant. 



Un jour, sentant qu'il valait mieux prévoir et mettre les choses en 
ordre, le curé résolut de vendre la terre aux fils de Joseph, GArard et 
hmile. Ce dernier travaillait A SbJean d'Iberville, on le fit venir pour 
conclure la transaction. 11 la leur vendit aux termes de $100.00 par 
année, sans intdrêt, sa vie durant, plus une tente viagBre pour leurs 
parents. Le contrat fut passe le 24 mai 1943, et le bienfaiteur mounit le 
18 septembre de la m&me annCe. Tl avait pressenti sa fin. C'était un 
cœur d'or, un bienfaiteur, un prbtre bon et saint qui venait de 
s'étej ndre. 

Pour donner une preuve de plus de l'affection qu'il portait B son 
ancien protdgé, il légua d ses fils tout son bien de ferme, un beau petit 
cheval noir de travail et de voiture, cinq ou six vaches, des voitures 
d'hiver et  d'été, des attelages et  quelques instmments de cdture. Ce 
geste était aussi un acte d'amour B la paroisse SteSéraphine qu'il a 
portée dans son cœur jusqu'h la fin. C'est pourquoi il mérite que ses 
œuvres soient mentionnées dans notre histoire. 

Colon Q 64 ans 
Aprbs que ses fils eurent pris possession de la terre, Joseph conti- 

nus & y travailler comme A l'accoutum~e. Mais comme elle était corn- 
plbtement ddfrichée, dans son dme de colonisateur, il entrevoyait d'au- 
tres terrains sur lesquels il y avait du tremble, du bouleau, des bran- 
ches, de nombreuses souches et  des corps de pin. Il rhsolut, A 64 ans, de 
s'attaquer avec la hache et la faux A un terrain de 100 arpents apparte- 
nant encore A son fibre Alfred, afin de le raser d'un bout A l'autre pour 
agrandir le domaine cultivable de Ste-Sraphine. Il mit dix ans A 
réaliser cet objectif, c'est dire qu'il y travailla jusqu'h sa mort. 

Il fit plus encore. Il y travailla complktement seul faisant du bois 
de chauffage avec ce qui Btait bon, bachant ras la terre toutes les sou- 
ches de pin pour ne plus les apercevoir, ddbitant en bois de chauffage 
les corps de pin qu'il offrait en cadeau A qui en voulait. Comme un 
homme A la journée, il s'arrangeait pour 6tre A son travail des sept heu- 
res le matin. Il s'y rendait A pied avec tout son nécessaire sur le dos, sa 
cdche d'eau, sa boite A allunch PB, ses outils, et son chien fidéle. Mbme 
durant les longs jours d'bu, il ne revenait qu'au déclin du jour. II se 
gardait de la nourriture pour une collation B l'heure du souper. Pour 
detente, il disait son chapelet; avant de reprendre la dernikre étape de 
travail pour la journée. Il 6tait pressé et il n'avait pas de temps A per- 
dre s'il voulait atteindre son objectif avant que la vieiüesse et la mort 
ne le surprennent. 

II convainquit son fils, Armand, d'acheter cette terre et le contrat 
fut passe le 8 novembre 1947. Il ne lui restait qu'A la labourer, la met- 
tre en culture. C'est ce qu'il fit, se servant d'un (< bulldozer pour nive 
ler les nombreuses buttes de terre jaune A ((siffleux~l et  arracher les 
racines des souches non pourries, les tetes étant rasées. 

Au village 
Ses deux fils avançaient dans la vie et m&me s'ils avaient acquis la 

dputation des  vieux garçons)) A 27 et 30 ans, ils finirent par choisir 



l'&lue de leur cœur en vue d'un mariage dks que la situation serait favo- 
rable. Ernile avait achete la terre de Urbain Raiche, et GBrard, l'aîné, 
devait garder le bien paternel. La mode d'antan oii jeunes et vieux 
vivaient ensemble était dCpassée et les jeunes souhaitaient vivre dans 
l'intimité. Il fallut s'entendre 18-dessus et ce n'était pas facile. Le pBre 
ne se sentait pas prét & laisser sa terre A nouveau. Que faire alors ? 

On pensa qu'il faudrait trouver une personne de confiance pour le 
convaincre du bien fondé d'une telle exigence. Mais qui ... ? Comme les 
curés de la paroisse avaient toujours &té ses hommes de prédilection. 
on pensa que l'un deux serait la personne idéale. Comme le cm& 
Alphonse Jolicoeur était celui qui avait vbcu le plus longtemps A Ste 
Séraphine e t  un de ceux que Joseph avait aimé le plus, .on convint qu'il 
serait la personne toute désignée, et on ne se trompait pas. 

Avec 1e langage simple qui lui étaiâ, coutumier, il lui dit : d i  Joseph, 
ce n'est plus ta place, lit, sur la terre. Ton temps est  fait ! Bâdre pas les 
jeunes, va-t-en au village. T'as de quoi A y faire, c'est 18 ta place ! $ 8 .  11 
comprit que son ami sincére voulait le bien de tous et que son devoir 
était de partir, s'en aller au viilage et qu'nprés tout, il ne serait pas A 
l'étranger prés de l'église de ses amours qu'avec ses compagnons pion- 
niers il avait construite. 

Il ne faut pas croire que rendu au village. Joseph se  mit A chamer. 
Seul, l'horaire du matin changea quelque peu. Ce fut d'abord l'assis- 
tance quotidienrie 4 la messe qui se célkbrait & 6 h 30 le matin. La Faim 
eucharistique, il l'ci toujours éprouvée, de méme que sa vénérable 
épouse que l'on qualifiait couramment de ((saintell. Ils ne manquaient 
pas de s ' a h e n t e r  A cette source inépuisable de vie, et ce fut sa 
premihre consolation. 

Les dimanches, il tenait absolument it ce que les garçons et leurs 
&pouses restent A diner, ce qu'ils acceptaient de bonne grilce, habitude 
qu'ils gardérent jusqu1A la fin. Aprhs la grand'messe dominicale, beau- 
coup de gens arrètaient pour jaser un brin. Des jeunes, des parents, son 
frére, ses enfants, et la maison était pleine. Cette nouvelle chaleur, 
rhpétée chaque dimanche, fut sa deuxieme consolation. 

Une troisieme fut d'kloigner les branches autour du village et de 
trouver des jeunes travailleurs A qui il inculqua le même désir. 

La gueme aux branches 
Les branches étaient tout prbs du village et elles entouraient l'an- 

cien colon. 11 rksolut de leur faire la guerre, ce que plusieurs avaient 
prédit. C'est toujours avec la même ardeur qu'il s'attaqua avec la 
hache et la faux A déblayer un territoire qui appartenait soit A la Fabri- 
que, soit un particulier, peu importait : il avait décidé de t~déserrerln 
le village, e t  cela bénbvolement comme toujours, pour l'amour de sa 
paroisse et  pour contribuer A son développement. Cet exemple eut pour 
effet de damer  le coup d'envoi, de provoquer l'intérét des jeunes et leur 
donner le goQt de défricher la terre de leurs parents et de les aider a la 
mettre en culture. Tel un feu qui s'allume en un point e t  s'étend gra- 
duellement, ainsi en fut-il du défrichement. 



Paul-Émile e t  Germain Lampron 
Des jeunes, ~aul-fimile Lampron et son frere, Germain, animés et 

encouragés par ce vieux qui ne lachait pas les branches, entreprirent A 
leur tour cette guerre aux branches et ils ont persévéré. Aujourd'hui 
encore, Pau l -h i l e ,  utilisant les méthodes modernes et l'aide de puis- 
sant bouteur (bulldozer) ne cesse de mettre de la tene neuve en culture 
et il est devenu l'un de nos excellents cultivateurs progressiste de Ste- 
Sérap hjne. 

La colonisation continue 
Joseph entreprit de faire du fossé de ligne dans l'abattis et le bois 

debout sur la longueur de la terre de son fibre. Il avait remarque que le 
fils aîné de celui-ci était bien bAti et robuste. mais surtout qu'il sem- 
blait avoir le goût du travail et un in tkbt  marqué pour le dbvelop 
pement malgré ses 14 ans. Cet adolescent prometteur était son propre 
neveu. Jean-Paul Vincent. Joseph invita le jeune A participer A son 
entreprise, invitation qui fut acceplRe sur le champ. Ils se mirent A 
l'ouvrage et on remarqua tout de suite la progression rapide du  fossé. 
Ils eurent méme A traverser u n  cdteau mais cela ne dQgangea pas le 
niveau de leur fossé dont la profondeur atteignit presque la hauteur 
des deux hommes A cet endroit ! 

Joseph Vincent voulait communiquer le feu de l'amour du ddfriche 
ment, le gofit de vivre de la terre, idka1 qu'il est possible de vivre A Ste  
Séraphine pourvu qu'on en ait été Bpris. Ce feu avait trouvé le bois 
qu'il lui fallait ! 

Jean-Paul Vincent 
A partir de ce moment, le jeune adolescent de 14 ans, Jean-Paul 

Vincent, décida que la terre, ça pouvait se défricher et qu'il en était 
capable I 11 entraîna ses jeunes frgres, pas toujours enthousiastes ... A 
couper les branches e t  le bois. Puis vint la phriode des chantiers. Il 
commença A l'âge de 17 ans A aller aux chantiers et cela, pendant onze 
années conskcutives pour investir ses revenus dans le defrichement par 
bulldozer. Des années plus tard, il f u t  nommé anjrnateur de la 
Cooperative de Grandby. Il y rencontra un vieil agronome, Roland 
Sabourin. le pere du contrôle laitier postal dans la Province de Qukbec, 
u n  homme rempli de feu qui animait les animateurs. 11 l e u  démontrait 
combien les cultivateurs pouvaient progresser avec la coopération bien 
comprise. 11 n'y a plus de petites paroisses : vous êtes capables d'&tre 
rentables, leur disait-il. 

Fort de cette nouvelte conviction ajoutée A son tempérament 
d'homme fier, Jean-Paul Vincent prCcha la coop4ration ti tous vents ; 
sur le perron de l'église, il expliquait les payes de fromagerie, les rerni- 
ses additionnelles, les ristournes, les capitaux sociaux A et B e t  
privilégiés, les avantages de la coop4ration souventes fois répétés. Son 
mot d'ordre dans les rkunions familiales, dans les endroits publics, 
c'était : ((Oui, on est capable de vivre chez nous, on est capable d'Gtre 
de bons cultivateurs ii Ste-Serapiune, on est capable d'étre de gros cul- 



tivakurs ! n. Ti prêchait par l'exemple et encourageait chaleureuse 
ment ceux qui agrandissaient leur Btable et leur ferme. 

Cette animation fervente ne tomba pas dans une terre stérile e t  le 
ferment a fait lever la p8te ! 11 s'est cré8 h Ste-sraphine une 
gkndration de cultivateurs convaincus, dynamiques et fervents, tels les 
An&4 Therrien, les Camille Lampron, les Armand Lampron, les Henri- 
Paul Allard, les Armand Aliard, les Léo Allard, les Lionel Ailard et, 
bien sOr, les ~aul-Émile  Lampron, les Germain Lampron, sans oublier 
les Jean-Paul Vincent. 

Allons-nous croire qu'en 1980, le feu de la reléve se soit refroidi ? 
Allons-y voir ! Une nouvelle génération vient de se lever qui, B son 
tour, s'est engaghe dans ce sillage de cultivateurs ardents et progres- 
sifs. Voyez les silos, les fermes et  les porcheries !. Ces nouveaux bons 
dkfricheurs e t  paroissiens. qui sont-ils 7 

Ce sont les Bertrand Allard, les Fernand Allard,!es Michel Allard, 
les Laurent Plante, les André Plante, les Paul-Ernile Plante, les 
Jocelyn Verville, les André Rouleau, les Gérard Blanchette, les Roch 
Dubé, les André Kirouac, les Jacques Raiche, les Jean-Pierre Mche,  
les Alphonse Lampron, les Yvon Lampron, les Marcel Lampron, les 
Michel Lampron, les Denis Lampron, les François Lnmpron, les Ger- 
main Vincent, les Jean-Guy Vincent, les Maurice Vincent, les Jean- 
Marie Vincent, Les PierrePaul Vincent, les Martial Vincent, les 
Gérard Page. les Robert Page, les Claude BIanchette, les Denis Blan- 
chetk et !es Luc Lapointe. 

Voyez ces fermes el ces silos Ces bons cultivaieurs. qui sont-ils 



Du nombre de ces persones &num&rées, deux sont décéddes qui 
s'étaient embarqukes avec le méme enthousiasme que les autres, 
Camille e t  Germain Lampron. Ne serait-il pas int4ressant de connaître 
la moyenne d'àge de tous ces cultivateurs ? Trois sont dans la cinquan- 
taine, huit sont dans la quarantaine, quinze sont dans la trentaine et  
onze sont  dans la vingtaine 1 Cette reléve dynamique de bons cultiva- 
teurs, fiers de leur profession. habiles en affaires et heureux de vivre 
sur leurs terres, voila ce qui fait l'orgueil e t  In joie de Steçéraphjne. A 
ceux qu i  s'interrogent sur la cause de la motivation de nos agricul- 
teurs, il faut remonter jusqu'h cette source historique pour en trouver 
le secret. Quel est l'impact Cconomique de ce groupe de cultivateurs ? 
C'est 13,880,000 livres de lait produit annuellement;, 30,000 porcs 
{[finis*) sur place. et en cette année, 1980. on vient de commencer la 
production de bovins de boucherie. On peut croire que dans cette nou- 
velle entreprise, le m&me dynamisme conduira aux mêmes succks. Ne 
serait-ce pas 18 le fnsit des souffrances des pionniers qu'ensemble nous 
r4coltons et qu'eux-mgmes n'auraient jamais pu prévoir ? On peut le 
penser ... Mais revenons A Joseph Vincent I 

La maladie 
Dans la vie de Joseph Vincent, la deuxieme entreprise importante 

de son existence fut le défrichement des lots 26-27 du rang 13, celui 
d'une partie du terrain de la fabrique et celui de l'environnement du vil- 
lage, travail qui a duré dix ans, soit de 1943 A 1953. 11 a rasé au sol plus 
de 125 arpents de branches, de bois et de souches sana compter les 
corps de pin débités, ce qui n'&ait pas une mince affaire. Aux derniers 
temps de sa vie, il Ctait encore capable et ça prsna.it un  bien bon homme 
pour rivaliser avec lui A l'ouvrage. Pourtant, son cœur commença A 
donner des signes de faiblesse. Les premiers symptdmes apparurent 
alors qu'il se rendait faucher des branches avec son bon compagnon 
Jean-Paul, un matin d'avril 1953. 

La deuxième crise fut plus violente et  il était seul A l'ouvrage. 11 fut 
terrasse sur u n  tas de branches. 

Une troisikme attaque plus violente encore le surprit Ie 17 juin 
1953 dans sa demeure e t  on dut l'aliter. Au mhdecin qui vint le voir, il 
demanda la nature de sa maladie. Il le lui dit et  lui recommanda 
l'hdpital. Alertés, sa famille et ses proches accoururent A son chevet. 
Sentant que sa fin était proche, dans un geste de foi profonde il b6nit 
ses enfants et  las exhorh EI demeurer fideles su Seigneur. B l'hgüse e t  
de toujours soutenir le prgtre dont il s'était fait le serviteur toute sa 
vie. Cet héritage qui était pour lui son plus grand trésor, il voulut le 
léguer pour qu'il fût retransmis & ses descendants. C'est avec piété 
qu'il reçut le sacrement de lJExtr6me-Onction conféré par M. le curé 
J.D. Laforest. 

Pour les seuls biens matériels qu'il possédait, il dit & son fila 
Armand : d r n i  iras chercher ma cruche, ma hache, ma faux cepiil ma 
pierre qui sont prés de teile souche et  tu apporteras ça dans le garage 
pour pas que le feu ne les brûle. 11. Ces paroles avaient frappé M. Henri 



Lampron. un des pionniers qui s'était trouvb présent. Il avait beau- 
coup d'admiration pour ce ddfricheur, admirable dans sa maladie parce 
que calme et résigné et, si minime que fut son avoir, il ne voulait pas le 
laisser détruire. Ce jour-là milme, il fut transporté A l'Hôtel-Dieu d'Ar- 
thabaska en ambulance conduite par son gendre Sylvio Boday. Une de 
ses filles, Madeleine, y était; religieuse. Ce n'est pas avec enthousiasme 
qu'il avait consenti A s'y rendre. 11 avait demandé l'assentiment de 
toute la famille. L'aînke, MarieFlore, était  religieuse cloitrée chez les 
Sœurs du Bon Pasteur d'Ottawa depuis 31 ans. On lui télbphona pour 
la consultsr, et c'était sa premi8re exphrience A l'appareil I kvidern- 
ment, elle lui recommanda l'hospitalisation. 

Visite du cure fondateur 
Rendu d l'Hôpital. comme tout autre malade, il eut des visiteurs. 

L'une de ces visites fut particuliérement touchante, ce fut celle du 
curbfondateur, M. l'abbh Arthur Leblanc. alors curd de Warwick. 
Visite émouvante et difiante s'il en fut ! Le malade lui exprima sa 
grande joie de l'accueillir ; et l'autre, de le visiter. Ils remonthnt  
dvidemment au début du temps oil ils avaient travaillé ensemble pour 
édifier la paroisse, l'église et le royaume de Dieu. Il lui dbcrivit l'esprit 
dans lequel il avait toujours travaillé, son œuvre des derniéres années 
et les dispositions dans lesquelles il se préparait A rencontrer le Sei- 
gneur, comme le sacrifice spontané qu'il faisait de sa vie. Le curé 
Leblanc, &difi4 par un tel détachement, une telle résignation A la 
volonG de Dieu et par cet esprit de foi qui avait encore ganài,  lui 
répliqua : (4 Joseph, tu es Saint Joseph ! 3, .  

Ce n'était pas encore la fin, mais le commencement de la fin. 11 put 
revenir chez lui et il se soumit A une convalescence qui fut plutat 
courte. 11 commença par se rendre tranquillement sur les lieux de son 
travail. Dans son cas, c'ehit s'exposer trop forkment A la tentation i 
11 recommença B travailier doucement, puis. comme un jeune maigre 
les recommandations de son épouse. Un jour de septembre, un de ses 
fils lui rendit visite et il le prit en r r  flagrant délit de bfichage~l et lui djt : 
(( Vous n'y allez pas un peu fort ? 1). L'autre sortit son chapelet et  lui 
rependit : t t  je ne suis pas seul, l'ai le Christ avec moi ! ii. C'&ait sa vie, 
sa raison de vivre ; alors pourquoi l'avoir privé de ce bonheur pour les 
jours qui lui restaient ! 

Noces d'or 
Avant de le rappeler A lui, le Seigneur lui reservait une magnifique 

récompense visiblement providentielle entre ses attaques cardiaques 
et le voyage ultime vers l'au-del8 ; ce filt celle de f6ter ses noces d'or, 
les prerniéres A étre cbiebrées SbSBraphine. Prés de deux cents con- 
vives etaient présents A la salle paroissiale et un de ses gendres, Henri 
Martel, fut le Maître de cérémonie. Voici comment le curé de la 
paroisse, M. l'abbé J.D. Laforest décrivit l'événement dans le Livre des 
délibhrations de la fabrique. 

((Jubilé d'or de mariage de M. et Mme Joseph Vincent, premier 
pionnier dkfricheur de la paroisse SteSQraphine. 



Le viag-et-un novembre ml1 neuf cent cinquaatetrois, eut Leu une 
messe solennelle par le Chanoine S.A. Leblanc, Vicaire Forain, curé de 
Warwick, fondateur de cette paroisse. 

L'kglise était revétue de ses plus belles tentures de grande féte. C'&tait 
la premiere fois que se présentait un si grand évbnement. L'assistance 
nombreuse de parents, d'amis et de quelques-uns des pionniers &tait firire 
d'entendre la parole si chaude et si &mouvante du premier curé de cette 
paroisse. On y remarquait trois anciens cures : M. J.A.  Leblanc, Charles- 
kdouard Brassard, Arsbne Joyal et un cousin germain, le R.P. Admen 
Boisclair, Pére du S.-Sacrement. O n  remarquait aussi le dé uté provin- 

cul Lure. 
E cial du ComG dlArthabaske, M. Wilfrid Labbé, Ministre d' tat r l  l'agri- 

Le prédicateur, curé fondateur, a souligné d'une maniére spéciale pour- 
quoi il tenait tant A assister & cette f&te paroissiale. Parce que M. et Mme 
Joseph Vincent était le premier pionnier défricheur et marguillier en 
plus. Pour faire apprkcier la terre de ses concitoyens, «il faut manger la 
terre13 comme il nimait le dire. comme ont si bien fait les Jubilaires. 

Après la c8rémonie religieuse, suivit un banquet A la salle paroissiale. 
Des adresses furent lues par des petits enfants. Une belle bourse leur fut 
p r b s e n ~ e .  

J.D. Laforest, ptrecuré. 

La fin, 27 décembre 1953 
Aprés cette [&te mbmorable, préludes des noces éternelles, il sen- 

tait de temps A autres des attaques, mais plus 18g&res, et  il allait tra- 
vailler quand mème. Les dimanches, il rendait des visites aux membres 
de sa famille. Le soir de la messe de minuit, comme d'habitude, ses 
enfants d é r e n t  reveillonner dans l'atmosphbre de la joie de Noël. Le 
dimanche, 27 décembre, il avait rendu visite t l  un neveu, Viateur 
tupien, & p o u  de Julienne Vincent, fiiie d'Évariste. Le soir, de retour 
chez lui, alors qu'il était table et  commençait A souper, il s'affaissa ! 
Son épouse, qui &ait affairée au po&le, s'aperçut de sa position 
étrange, incline sur la table. Stupéfaite, elle le nomma par son nom. 
Pas de rkponse ! Eiie se rendit vite compte de ce qui se passait. Elie 
accourut chez leur voisin et neveu, Bruno Rafche qui, le premier, arriva 
A la maison et ne put que constater le décés. La nouvelle se répandit 
comme une trainde de poudre et sema ln consternation non seulement 
chez ses proches mais aussi dans les environs. 

Quand &tri1 arrébi de travailler ? La veille, les gens du village l'ont 
entendu bQcher toute la journbe e t  il faisait une neige ictorchon*. Le 
gros travail jusqu'au bout ! S'il a rendu des comptes au Seigneur, ce 
n'est cartes pas sur l'oisiveté ! Sans doute qu'Il accueillit son enfant 
comme un bon e t  fidele serviteur et qu'Il lui accorda la récompense pro- 
mise aux hommes de bonne volont4. 

Ainsi s'&teignit le colon Fondateur de SteSéraphine, qui fut colo- 
nisateur dans l'Arne et jusqu'A la toute dernikre fin, cinq semaines 
aprks avoir cBMbré ses noces d'or. Il avait 74 ans. 

11 avait vbcut 55 ans dans sa paroisse dont 6 au village qu'il avait 
eu le temps de irdBserrerii. Son service eut lieu le 30 décembre 1953 
dans cette chere église qu'avec ses compagnons il avait bitie e t  qui fut  



remplie tl craquer par tous ceux qui Qtaient venus lui rendre hommage. 
11 est mort pauvre de biens rnat4riels, mais riche de biens spirituels, 
riche aussi par son œuvre patriotique qui, par delA les am&es, lui sur- 
vit en se  d6veloppant. 

Le cas de Nestor Rdche 
Parmi ceux qui furent entraînés par ce raz de marée implacable que 

f u t  la faillite collective, il y eut aussi Nestor Rdche. L'aprhs-guerre de 
1914- 18 donna un tcrnps de ptospéri té. Le foin se vendait bien, jusqu'h 
$30.00 la tonne. Dans ce lemps-IA, les villes gardaient des chevaux 
pour leur utilité publique ; 1'Bre des camions n'&tait pas entrde et le foin 
avait preneur. Nestor savait que la terre d'en-bas était bonne et elle 
&tait & vendre. Cette terre réunie A la sienne lui ferait une belle grande 
terre de dix arpents de largeur, ce qui Rtait intéressant. 11 d4cida de 
l'acheter au prix de 85,000.00. 11 lui fallait un bailleur de fonds et, 
comme on l'a dit plus haut, i l  n'y avait pas de  CrBdit Agricole A cette 
époque. 11 recourut aux prhteurs d'argent et ils exigeaient un contrat A 
réméré, c'est-&-dire qu'ils pouvaient réclamer le remboursement de leur 
capital A quelques heures d'avis. Le pauvre petit habitant emprunteur 
n'avait aucune protection. L'important pour lui, c'&tait de trouver l'ar- 
gent dont il avait besoin. C'est ce qui arriva. Il dbménagea en bas de la 
chte (aujourd'huj, PierrePaul Vincent), c'était en 1920. Nestor était 
heureux de cet achat et il travaillait avec un courage renouvelé. 11 avait 
une bonne besogne, trayait 28 vaches nuxquelles s'ajoutaient 18 tau- 
res, des chevaux etc... 

Ça faisait dej A prks de huit ans qu'il avait achetd et tout semblait 
bien aller. Mais le grondement de la dkbdcle se rendit jusqu'aux oreilles 
de son principal créancier qui prit aussitbt panique. Il s'amena un bon 
matin et exigea le remboursement de son pret avant le coucher du 
soleil, tout comme au temps de Séraphin Poudrier. Nestor, qui &tait un 
homine confiant, attela sa jument blonde pour aller frapper fi quelques 
portes. Il se rendit voir son d8put.é et niinistre : peut-étre aurait-il une 
chance car il était 9on principal organisateur ? Le depute lui suggéra de 
t e n k r  sa chance en Abitibi ... II revint déçu. Son Bpouse, Léonie, lui fit 
bien comprendre qu'elle ne s'exilerait pas en foret pour revivre la 
rniskre qu'elle avait d4jA trop connue. Il dut donc, lui aussi. abandon- 
ner le f ru i t  de ses meilleures annees. 29 ans de travail. 

Ag& de 45 ans, i l  fut contraint de laisser sa terre qu'il avait arroske 
de tant de sueurs. Son cas ne fut pas nt?cessairement une faillite. 11 ven- 
dit ses biens pour la somme de $7,500.00, rdservant son ameublement, 
sa lingerie et ses provisions de bouche, de m&me que deux chevaux, une 
vache, deux porcs, quatre moutons, six ruches d'abeilles, une paire de 
harnais doubles, un wagon d'ouvrage, une robe de carriole, le poêle et 
son tuyau et dix cordes de bois. C'Qtait le 27 juin 1928. 

Si ce3 chosec sont énumbrées, c'est pour démontrer ceux qui 
liront ces Lignes le peu de protection qu'avait le dernier des petits, le 
cultivateur du temps. Essayez d'imaginer ce que pouvait repdsenter 



Noces d'or de M. et Mme Joseph Vlncent. De gauche a droite. M Alfred Vincent frère du 
jubilaire. M et Mme Joseph Vincent, un peu à l'arrière, leur gendre Henri Mariel, el Henry 
8eauchemin. frere de la jubilaire. Dans la nef. audessus de la téle de la jubilaire. 
M. Adélard Lampron. pionnier défricheur. 

Joseph Vincenl vers sa dernière demeure 

1 

. . Sur la tombe de Nestor Raiche. Au p r e  

1 .  mer  plan d gauche. M. Amê Allard, h 
droile, M .  Alcide Larnpron Face a la lombe 
(avec foulard blanc) Joseph Vincent priafil 

$ '  avec c@ur pour son h8roique compagnon, 
défrrckur de leur chère paroisse qu'en- 
çembie ils on1 baile. 1 



pour Nestor la perte de 29 années de labeur constant, perte de tous ses 
biens sauf le peu énuméré plus haut et avoir A subvenir aux besoins 
d'une famine de sept enfants, ses deux aines étant déj8 partis. 

Il déménagea au village d'abord dans la maison habitde en 1980 
par Jean-Marie Mercier, puis il s'en bâtit une A l'endroit oili demeure 
présentement son fils Réal Raîche. pour finaiement acheter la terre oh 
demeure actuellement Oscar Turcotte. I l  prit I'ouvrage de cantonnier 
et il fut  le premier cantonnier attitrC de SteSéraphine. Il était typique 
de le voir avec un sac de jute sur les épaules alors qu'il se faisait pren- 
dre par la pluie, rhtelant par petits tas les roches roulantes déterrées 
par le ((rouipe~i (gratte artisanale). Tl biichait l'hiver e t  i l  se trouvait du 
travail entre-temps, quoique peu rdmunkra teur. . 

Il aimait sa chére paroisse de toute son âme et  il l'a servie avec le 
meilleur de lui-mgme voulaiit qu'elle fut sa dernière demeure. Il a été 
exaucé ! 

III - Souvenirs de mon enfance.= 

En réfléchissant, je me suis rappelé un fait que mon p&re (Joseph Vin- 
cent) racontait. Deux sauvages étnient venus $ !a chasse aux chevreuils 
et papa les acconipngnait. Tout en m~irchant ,  l'un d'eux lui dit : ~ ~ C a m a -  
rade, quand t u  vas A la chasse avec des sauvages, ne marche jamais en 
avant d'eux parce qu'un sauvage a souvent envie de tuer. II. 

Le travail dc la tcrre C t a i t  trks dur. Trilis les ans, on faisait un morceau 
de terre neuve. Il faliait ramasser les racines et les roches. Longhmps, 
nous avons eu de grosses souches de pin prés de l'étable. Avec les 
annbes, elles ont fini par disparai'tre avec de la dynamite ; c'était facile de 
s'en procurer B cctte époque. 
Tous les colons travaillaient au defrichement de la terre. L'hiver. on 

coupait du bois pour Ir. faire scier au rrioulih chez M. Albert Baril. Le bois 
le moins beau. on ie sciait A la scie ronde, en corvée pour en faire du bois 
de corde qu'on auait vendre ti Victoriaville et on en profitait pour rappor- 
ter des provisions. On profitait de la fonte des neiges et du début du prin- 
temps pour fendre les imposants tas de bois. 

A la crue des eaux, la riviére sortait de son lit et débordait sur toutes 
les pointes et dans le chemin pendant plusieurs jours. 11 fallrtit qu'on 
vienne nous conduire A 116colc en voitilre nous tous qui demeurions en 
d q a  de la rivihre de chez-nous jusqu'h chez M. Urbain Raîche, et  chaque 
famille Ic faisait #I tour de rôle. Quand l'eau s'était retirée, les chemins 
devenaient impraticnbles. Certaines annees, on mettait des perches de 
clbture sur le travers, des racines, dt? la pierre, du sabb, de la gravelle 
pour essayer de le foncer, mais le printemps d'ensuite, les ventres de 
bœuf ressortaient. II arrivait parfois qu'on devait aménager des ponts 
temporaires pour passer dans le champ entre chez nous et  chez oncle 
Georges Lampron. 

J e  me souviens de la premibre école. C'&tai t  la maison de oncle Abra- 
ham Lampron qui servit de classe au début avant qu'elle ne serve de cha- 

Pnr Judith VincentBoulay, lillo du colon fondateur 
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peiie. Je n'y suis ail6 que deux mois, d'avril d mai. Un agdable souvenir, 
c'est le Mois de Marie A 1'Bcole. C'Ctait tout un événement ! Un autel 
était improvisé et un drap de lit servait de tableau de fond. Des rideaux 
de dentelle décorés de fleurs et de courants verts que nous allions ramas- 
ser dans le petit bois tout prés de l'école étaient utilisés par les institutri- 
ces pour faire une beiie parure. Beaucoup de personnes venaient et on 
chantnit de beaux cantiques. Celui qui est resb5 gravé dans ma mémoire 
disait : 4tC'est le mois de Marie, c'est le mois te plus beau ! 1) Il était vrai- 
ment beau ce Mois de Marie OB la nature renaissait ! On voyait presque 
pousser l'herbe et  se ddvelopper les feuilles. Le chant des oiseaux s'har- 
monisaient avec les beoux cantiques, tout chauds dans notre esprit, que 
nous chantions B la gloire de la Mkre de Dieu. 

J'ai fait ma premiére communion l'église de St-Albert et j 'ai été aussi 
confimbe. L'hiver. je ne me rappelle pas d'avoir été A la messe 18 : mais 
l'éh!, en voiture A deux sibges. et une neuve h part ça ! C'était tout un 
événement ! I l  fallait partir de bonne heure et parfojs, on revenait tard. 
Un dimanche apres la grand'messe. nous avons assisté A un spectacle 

qui m'a frappée. Des dompteurs d'ours étaient venus donner une 
démonstration. Ils les faisaient monter dans un poteau, s'asseoir sur une 
chaise. etc. Comme quoi les temps étaient déjb 4volués. 

Ces quelques souvenirs que j'ai retrouvés en fouillant dans le fond de 
ma mémoire, s'ils devaient btre utiles A l'histoire, il m'est agréable de les 
fournir. 



CHAPITRE IV : 

O V K T R m  DES AUTRES RANGS 

Le rang 9 du Canton de Warwick 

Les premiers propriétaires 

Si un anglophone du nom de Thomas Robert Richarson possédait 
en 1885 les lots 924 B 927, il y eQt aussi des francophones qui en ont 
possiidd. Du plus loin qu'on peut remonter on retrouve le nom d'un 
Monsieur D. Lernesurier qui acheta de la Couronne le 23 mars 1846 le 
lot 998-999. M. Louis Gauthier acheta les lots 989 jusquJA 1002 en 
1886. Un anglophone, M. Sam Woodward acheta le lot 887-888 le 20 
novembre 1867. 

Nous avons vu que M. Hercule Gélinas Atait le premier colon et 
qu'il ktablit cinq de ses garçons $ partir de l'année 1900. Ce ne fut pas 
le seul GBlinas, car il en est venu d'autres tels, Émile Gelinas de 1914 A 
1917, Edmond Gclinas, de 1917 h 1919, et auparavant Léon Gélinas, 
leur père. qui arriva en 1901 et qui fut le premier secrétaire de la com- 
mission scolaire. 11 fut le porteparole des paroissiens comme secrktaire 
pour obtenir de I1kv?que de Nicolet le premier prêtre de la paroisse et la 
construction de l'église. 11 fut aussi le secrétaire pour la verbalisation 
des cwrs  d'eau et c'est pourquoi celui du village porte son nom. 
Comme il posddait  une instruction plus poussbe, il rendit de grands 
services et i l  joua un rôle de premier plan lors de la fondation de la 
paroisse. M. Léon GClinas rksida (où demeure aujourd'hui M. Paul 
Page) jusqu'en 1916 apr&s quoi il partit pour le village. 

Parmi les premiers colons du ge rang, nous retrouvons Hermene 
gilde Hamel (grand-phre maternel de Mme Liliane Page) de 1900 A 
1920. Philias Hamel de 1908 1910, Léonidas Hamel de 1916 A 1920 et 
Patrick Hamel vers la m&me période. Il y en eu d'autres aussi, tels 
Albert Lacerte qui a pour sa part laiss8 son nom la plus ancienne 
route reliant le rang 9 et le village, Albert Vincent natif de Ste  
Perpdtue et cousin germain de ceux du 7, Joseph Houde, Aime Gagnon 
et beaucoup d'autres. 



Lee Page 
Plus prbs de nous, il y a la famille Jean Page, son kpouse Lihane 

Desroches et leurs deux enfants Raymond et Thdrese Page qui  nous 
arrivkrent de Hartford, Connecticut le le' mai 1942, pour habiter l'an- 
cienne propribté d e  Richard Gélinas (aujourd'hui Serge Mas&) pour la 
cultiver. M. Jean Page qui était natif du Nouveau-Bmnswick fit aussi 
la culture de patate, une production q u i  Btait une spécialité de sa pro- 
vince natale. 

Madame Liliane Page n'était pas étranghe A notre paroisse pour 
l'avoir habité pendant deux ans, de 1932 B 1934 avec se3 parents M. et 
Mme François Desroches qui A cette Apoque nous arrivaient aussi des 
ktats. M. Desroches est déc6dk A Ste-Séraphine o t ~  il fut inhumé le 21 
janvier 1933. 

Le climat canadien se prétait bien A la familie car Jean et Liliane 
eurent plusieurs enfants dont : Jeanne, Gérard, Rita, Robert, Diane, 
Paul, Roger. An&&. Un enfant est dkddé. 

Au niveau municipal, Jean Page fut conseiller de 1948 A 1950 et  
cornmisaaire d'écoles de 1960 A 1966. La vie ne fut pas toujours facile 
sur cette terre de sable, elle fut meme parfois tres difficile mais Jean 
qui etait un bon travailleur a pu passer a u  travers. Dans cette famille 
on affectionne malgré tout ce coin de terre et on aime revenir souventes 
fois fraterniser familialement. 

Ce rang qui fut jadis trés peuple est devenu presque d4sert A cause 
de la pauvret6 de son sol qui est constitué d'un sable t rés  pauvre. Pour- 
tant, quand ce terrain &ait boisé, on dit qu'il y avait du bois franc et de 
l'érable. Il y eut même une sucrerie qu'entailla M. Joseph Houde. On 
rapporte que les premieres rbcoltes furent tres bonnes, du beau mil 
avec de belles caboches. C'est que la cendte de l'abattis fournissait 
l'engrais dont les lkgurnineuses avaient besoin. Comme cette énergie 
ne se renouvelle pas et que le peu de fumier d'animaux ne suffisait plus 
pour stimuler la croissance des plantes, alors ce fut le dbclin. On quitta 
sa modeste ferme les uns aprés les autres bien qu'il y eQt quelques sou- 
bresauts. D'autres familles sont venues mais elles ne faisaient pas long 
feu. 

Le caveau A patates 

Le plus grand effort et le plus rkcent fut de tenter la culture des 
patates sur une échelle industrielle. Ce fut la Meunerie Coopérative de 
Victoriaville qui parainna le projet. On construisit un premier caveau 
en 1964 et il semblait qu'il y aurait de l'avenir. On avait fond6 de 
grands espoirs pour des industries en perspective se rapportant A cette 
production et on en construisit un autre beaucoup plus imposant que le 
premier en 1965, lequel malheureusement ne fonctionna que deux ans. 
Il s'est avéré un Blephant blanc B cause de la pauvreté du sol et autres 
considérations. On abandonna cette culture en 1967, puis on le loua A 
des producteurs des paroisses environnantes qui ne connurent pas plus 
de succ&s. Cette entreprise qui coata prks d'un demi million de doUars 



fut abandonnée a son sort et ne sert plus d rien. Se pourrait-il qu'une 
vitalité nouvelle se Iéve un jour dans ce rang ? C'est A souhaiter car 
rien ne dit que demain le caveau de StoSéraphine n'aurait pas de ren- 
tabilité. Une étude de marchB pourrait être demandB A nos amis du 
ministère de l'Agriculture. 

Un aurore nouveau 

Serait-ce l'aurore d'un nouveau jour 7 Plusieurs de nos jeunes sont 
partis avec le regret de quitter leur petite paroisse. Certains nourris- 
saient le desir de revenir un jour et ce dBsir &ait continuel en souhai- 
tant d'essayer quelque chose tant et si bien qu'on dCcida de faire le 
grand saut. Grirard Page est de ceux-18. Il a dom8 le coup d'envol A 
l'aventure, en quittant aon emploi en viUe pour revenir A Sainte 
Sérapkine et se lancer dans l'agriculture. Comme il avait prbvu ce 
retour, il s'&tait acheté une terre quelque temps auparavant. 

Avant de quitter son emploi, il commença par se batir une maison 
sise sur l'emplacement de celle du premier colon Léon Gélinas, par les 
fin de semaine en 1976-1977. Gkrard Page revint de Montréal pour 
habiter sa maison dans sa paroisse natale en mai 1977 et il se lança 
dans la production d u  mouton. A cause de certaines difficult-4~ il chan- 
gea pour la production de porcelets et il se construisit une porcherie 
pour maternit4 en 1979 d'une capacité de 150 truies. Depuis, il s9avCre 
un producteur habile et il est tout heureux de travailler A son compte 
chez lui A SteS6raphjne en fredonnant sans cesse des refrains qui tra- 
duisent sa joie et son bonheur. 

Par cette entreprise. Gérard Page est l'initiateur d'un nouveau 
regain de vie dans le ge rang qui a toutes les chances d'un progres per- 
sévérant, et il s'inscrit en tête de liste des braves jeunes qui ont amorcé 
un retour dans leur petite paroisse natale e t  bien aimée. Par ce fait il a 
le mérite d'écrire une page marquante de notre histoire paroissiale. 

Ghrard Page epousa Murielle Deschamps M o n t r a  le 30 mai 
1970 et ils sont les parents d'un garçon et d'une fille. 

Robert Page, cet autre fils de Jean et Liliane Page alors qu'il avait 
laissé sa paroisse, le travail se faisant rare dans la région, il s'expatria 
vers les Etats-Unis 8. Lewis ton, Maine oh il se trouva un emploi qui lui 
permettait de vivre aisément. Comme son cœur Btait resté i3 Ste 
Seraphine, ici la chanson du Canadien errant prend toute sa significa- 
tion. 

((Son œil errait ti l'horizon des flammes, son cœur trop plein sou- 
vent dbt éclater, l'ennui, l'ennui jaillissait de son âme, comme u n  captif 
il se mit B pleurer $ 3 .  

Robert Page sdjourna plusieurs années au pays voisin, marne s'il 
venait se promener de temps A autre, jamais il n'a ces86 de songer et 
d'espérer son retour & SteSéraphine. XI lui a faiiu attendre 10 ans 
avant que son reve ne se réalise. d'abord partiellement. Tl est revenu en 
1977 od il travailla dans un garage tt SteClothlde mais ce n'&ait pas 
SteSéraphine. 
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L'agriculture au Québec se développant, de nouvelles productions 
ont Qté mises de l'avant. Robert a decidé de se lancet dans la produc- 
tion de 4gVeaun A grains. A cet effet, il est A se construire en 1980 une 
stabulation pour 180 veaux plus une maison et comme le dit encore la 
chanson : depuis ce temps (1 Le bonheur est entré dans son cœur B I .  Cet 
autre feu qui s'allume dans le 99rang en est un d'espérance et de joie 
qui va contribuer 6 activer une vie nouvelle qui aura pour effet d'en 
allumer d'autres. Ainsi SteSéraphina devient une paroisse habitée 
dans tous les rnnm. 

Dans sa pérégrination Robert Page épousa le 19 juin 1971 Doris 
Moreau A Lewiston, Maine. Quand il nous sont revenus en 1977, ils 
étaient parents de quatre beaux petits américains et depuis leur retour 
une petite canadienne cst  née. 

Paul Page. ProfondBrnent enraciné dans son patelin, Paul Page 
demeure dans la maison familiale loiigtemps habitee par sa mere, 
Lilianne Page. Il travaile st la Socidté Cmpera tive Agricole de Victoria- 
ville tout en faisant la navette matin et soir. 

Paul Page épousa Ginette Fortin de 1,eniieux le lm décembre 1979. 
Un garçon est né en 1980, baptisé A Ste-Séraphine, 

Les estivants 

Ce rang posséde ses résidants de fin-de-semaine dont plusieurs 
viennent A chacune de l'année. Ce sont : Madame Donat Nault qui a 
élevk sa famille B SteSéraptiine et dont la résidence est située prés de 
la riviere en face du caveau A patates, son fils Jean-Marie Nault et son 
bpouse. Ses gendres Yves Desfossés époux de Madeleine Nault et 
Roger L e w e  époux de Ther&se Nault possbdent le chalet voisin. 

Mentionnons M. Lucien Deschamps de Montréal, et son épouse, 
qui posséde depuis 1959 de grandes 4tendues de terrain en plus de sa 
maison e t  qui est bien fidéle au rendez-vous. En  plus d'btre membre de 
la chorale, M. Deschamps. homme d'une imposank stature et trés 
jovial, posséde une voix puissante qui sert bien parfois pour les annon- 
ces des fétes paroissiales, tels le souper aux beans ou l'épluchette de 
blé d'inde qu'il assortit de refrains joyeux qui dérident bien I'assis- 
tance. Son fils Jean-Guy Deschamps de mgme que Serge Massé, et 
leurs familles, possèdent leurs résidences de fin de semaine au 9" rang. 



Le Rang 13 de Kingseg 

La paroisse naissante de SteSBraphine B h i t  en marche et se 
développait & un rythme prometteur, ce qui ebt pour effet d'attirer l'at- 
tention des gens de l'extérieur, car il y avait des range entiers et de 
nombreux lots qui attendaient des bras vigoureux, de jeunes coura- 
geux qui pourraient eux aussi se tailler une place dans ce coin de pays. 
Le territoire était connu, des compagnies en faisaient leur compte, il y 
avait des camps de bOcherons parsemCs ici et 18 dans la forét. 

Les Premiers propriétaires du 13' e t  10" rangs 

Ainsi en 1900. tous les lots du rang 13, 12, 11, 10 du canton de  
Kingsey des 20e aux 2Ye lots appartenaient A Herbert Price, qui 
représentait possiblement une compagnie. Le 13 juillet 1903. ce mon- 
sieur kes vendit h Ovide Brouillard qui en possédaient d'autres dans 
 te-Élisabeth e t  Ste-Clothjlde. On se souviendra que c'est de Ovide 
BrouiUard que Hubert Vincent f i t  l'achat des lots du 7" rang en 1898. 
En 1909, ce fut le tour de Hormidas Tmdeau de les racheter. mais par 
intervalles pour les revendre graduellement soit d la couronne qui Btait 
représentée par Maître Jules Allard ou A des particuliers qui furent les 
pionniers de ces rangs. 11 est  5i souligner qu'il y eOt des transactions 
importantes. Ainsi on retrouve pour les lots 23 A 27 du I l e  rang de 
Kingsey, une transaction de $40,000.00. En 1918, la Banque Provin- 
ciale prbta A Trudeau, une hypotheque de $77,917.00,7%, comme quoi 
on brassait des affaires ! 

fidouard Charpentier 

C'est de Hormidaa Trudeau que Moïse Charpentier venant de 
St-Zbphirin-decourval, acheta le 24 mai 1912 le lot 26-27 du rang 12 de 
Kingsey pour son fils Edouard Charpentier, lequel construisit en 
corvke comme c'&tait l'habitude, les bAtiments, maison et  grange qui 
sont aujourd'hui remplacés. C'est lui qui fut le pionnier de ce rang e t  il 
y éleva Id sa famille. Ses parents demeurérent avec lui et Moïse Char- 
pentier est déckdé en mai 1923 ; il repose dans le cimetière de Ste 
SBraphine. 
Maurice Vincent - En 1980, l'emplacement des Charpentier est 
exploit6 par Maurice Vincent marié A MarieRose Larnpron le 30 octo- 
bre 197 1. Ce sont des jeunes A peine dans la trentaine qui  maintiennent 
la tradition, suivant l'expression du curé Labelle, tique la race ne 
mourra pas asteur), puisque leurs quatre rejetons sont 1B pour le prou- 
ver ! Ils ont orient& leur entreprise sur la voie du progres laquelle est 
de 400 arpents de terre. 105 bêtes A cornes dont 60 vaches et 300 
cochons. 



Joseph Faucher 
Sain te-Brigi ttedes-Saul ts est la paroisse d'od nous arriva M.  

Joseph Faucher. Il acheta de &lie Béland le 19 mai 1915 le lot 26, qui 
lui, l'avait acheté de Horrnidas Trudeau. C'est lui qui construisit les 
bâtiments actuels dont la maison (oa demeurent aujourd'hui M. Oscar 
Turcotte et son Qpouse Jeanne Perreault) mais A leur arrivée ils derneu- 
rérent dans un rccampe)* de bûcherons au 12e rang en attendant que 
l'on défriche l'emplacement des bâtisses et que l'on fasse des construc- 
tions. 

Josepli Faiicher était marie $i Ernestjne Charpentier, et  B leur arri- 
vée A Sainte-Seraphine, leurs cinq enfants, Onil, Emile, Camille, Alida, 
E d d a  étaient nbs. Ils furent les premiers arrivés dans le village car 
avant eux, il n'y avait rien. Il ouvrit sa terre qui longeda grand'route e t  
dont le proprietaire actuel est Michel Lampron. 

Son épouse Ernestine Charpentier est décédé le 6 avril 1932 et il 
eOt la douleur de perdre sa deuxiérne épouse Ida Champagne le 15 
novembre 1935, les deux inhumkes A S te-Seraphine. II est décédb quel- 
ques années plus tard tl Clarenceville A 1'Age de 65 ans. 

Les Kane (Arthur, Wilfrid, Roscoe, Eddy) 

SainteBrigitte-des-Saults f u t  une IpClpiriiBre de colons pour Sainte- 
Séraphine. Dans cette gamme, la famille Kane d'ascendance irlandaise 
fournit quatre de ces pépins vigoureux au rang 13, ce qui eu t  pour effet 
de créer une effervescence qui stimula la motivation de ceux qui 
étaient déjh en place. Le pére Michaël Kane acheta, le 15 juin 1914, les 
lots 24-25, pour établir ses quatre fils. ' 

Il les a aidé A construire les quatre établissements qui se s u c 6  
daient les uns A la suite des autres sur le mGme cBté du chemin. Il faut 
dire que la corvée battit son plein. L'ah& Arthur demeurait oii réside 
aujourd'hui Andrd Therrien. Suivait Wilfrid (dit c<Ti-Wilts), Roscoe et 
Eddy Kane, dont la propriété fut plus tard celle de Eddy Lamontagne 
et actuellement celle de Rock Dubé. Ils demeurerent une quinzaine 
d'années A SteSQraphine e t  les mauvaises années les obligérent A cher- 
cher ailleurs des cieux plus clements dont le Vermont. (L'une de leur 
résidence fut déménagée dans le 12' rang. oir demeure aujourd'hui 
madame Alexandrine e t  monsieur Alcide Raymond). Arthur Kane ven- 
dit en 1928 d M. Lucien Therrien de Ste-Monique e t  il semble qu'il Mt 
le dernier Kane A partir. Un cours d'eau important de SteSéraphine 
porte encore le nom de (( Kane ) l m  

Les Therrien 

M. Lucien Therrien était marié & Cécile Dupont de SteClothilde 
paroisse oil ils demeuraient A leur arriv8e. Si Lucien et Ckile vécurent 
la pauvreté e t  le dénuement, ils connurent la richesse de l'amour qui 
donnerent naissance B cinq enfants, trois filles et deux garçons. 
TMrése et Estelle étant déj8 nées, André, Femant e t  Pauline naqui- 
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rent A Ste-Séraphine. Andri Themen marié A Marcelle Cartier a pris la 
reléve de son pére et il est parmi nos bons cultivateurs de Ste- 
Séraphine. Il pcisséde 448 arpents de terre dont 190 en culture. 70 
bêtes A cornes dont 40 vaches traites l'année. 

Son neveu Luc Lapointe, 25 ans  a le niérite d'avoir quitté la ville de 
Hull. pour venir s'établir A Ste-Séraphie pour se lancer dans l'indus. 
trie porcine (catégorie truies et porcelets) et prendre la rekve de son 
cousin Jean Brisebois qui constniisit la porcherie en 1978 d'une 
capacite de 150 truies. 

Apolinaire Côtk 

C'est en 1913 quJApolinaire C6tB acheta le lot 20, {ancienne pre  
prié* de Maurice Champagne et en 1980, celle de Jean-Paul Vincent). 
11 bâtit et défricha ce lot, et lui aussi choisit SkSbraphine pwr  son 
dernier repos. 

Jimmy DubC 
Le lot 25 fu t  acheté en 1916 par Herrnile Gudvin qui le légua A son 

fils Georges Guévin, lequel le batik. M. Jimmy Dubk l'acheta en 1949 
alors qu'il dut  se trouver un nouveau gîte puisque celui qu'il habitait 
depuis 1946 sur le lot 24 (ancienne propriété de Eddy Lamontagne) 
avait étd détruit par les flammes avec tous les batiments, incendie qui 
avait été causbe par des feux de forêts. 

Disons que M. Dubé arriva en 1933 dans le 12e rang sur le lot 26 
(propriét6 en 1980 de M. Claude Poirb d'Asbestos), venait de Ste 
Clothilde avec son Bpouse Aurore Gauthier et quatre filles, Irene. Rose- 
Hélene, Celjne e t  Jacqueline. Seuls Rock et Pauline sont nés A S t e  
Seraphine. Jimmy Dube fut un de nos cantonniers pendant 12  ana, de 
1948 A 1960. 11 vécut 47 ans dans notre paroisse et  est décéd6 le 4 mai 
1980 A llAge de 80 ans et huit mois. 

Son épouse se spécialisa dans l'éducation. Elle enseigna pendant 
28 ans dont huit annBes A SteShraphina. Elle fut la deuxieme institu- 
trices du village car elle fit l'école en 1922 dans le haut de la fromagerie 
du temps (emplacement actuel du garage de Germain Vincent). La 
premiere institutrice qui l'a pdcédt3e en 1921 était une demoiselle 
St-Pierre de Notre-Damedu-Bon-Conseil. 
Rock Dub4 - Leur fils Rock Dubé, époux de Monique Raîche, exploite 
depuis 1962 la ferme de son pere qui s'avére rentable. Ils sont les 
parents de trois filles et d'un garçon. Son cheptel est de 52 b&tes & 
corne dont 32 vaches et sa propriété est de 493 acres dont 180 en cul- 
ture. 

Arthur Gigubre 

M. Alfred Gigubre nous vint de Kingsey-Faiis en 1922 avec son 
&pouse Anasthasie Lasonde et leurs quatre enfants dont les afn4s 
&nient adolescents : Arthur, Anna, Jeanne et Rosaire. C'est sur le lot 



20, habit& aujourd'hui par Bertrand Beaudoin qu'il fixa sa demeure 
que lui vendit Alfred Guay. 

Son fils Arthur Gigubre, dont l'épouse Yvonne Blanchette lui sur- 
vit, travailla avec désint4ressement pour le bien de la paroisse par 
l'intermédiaire de l'U.C.C. dont il fut le prbsident de nombreuses 
anndes. Arthur Gigubre fut un patriote pour SteSérapbine e t  la classe 
agricole en particulier. S'il lui était donne de voir la sécurit8 que, par 
leur association professionneiie, les cultivateurs se sont acquis, Arthur 
Giguére se dirait: [(Si par le travail ardu que nous nous sommes 
imposés, nous paraissions semer sur le roc, par les fruits merveilleux 
que nos enfants et nos fréres agriculteurs en récoltent, nous serions 
préts 8 recommencer les mémes sacrifices avec le meme dévouement si 
cela s'avdrait nécessaires*. II est  A noter que Arthur Giguere e t  Yvonne 
Blanchette sont les parents de RoseAirné Gigubre bpouse de feu 
Camille Lampron e t  en deuxiéme noce de Eddy Nolin de St-Rémi de 
Tingwick, de RoUande Giguére épouse de Rene SL-Louis, et de CAcile 
Giguére epouse de Lé0 Allard de notre paroisse. Son fils Raymond 
GiguCre époux de Gilberte Allard exploite progressivement la ferme de 
son pbre. 

Raoul Bourgeois 

M. Raoul Bourgeois, son épouse Alice Bdliveau et leurs enfants 
Gaston et  Fernand nous arrivérent de Saint-Albert. Il acheta deM. Isi- 
dore Houde le lot 25 du rang 12 de Kingsey le 3 juiiiet 1934, le b i t i t  et 
le dbfricha. Comme ils formaient un jeune couple, la famille croissait 
r6guli&rement. Sont nés : Fernande, Marcel, Robert, Marguerite, 
Lisette, Louis-Georces, Madeleine, Solange, Denis. France. Deux de 
leurs filles sont les exceIlentes 4pouses de deux de nos bons cultiva- 
teurs de Ste-Séraphine: Fernande, épouse de Armand Lampron et 
Solange, celle de Jean-Pierre Rdche. 

Raoul Bourgeois, qui était  humoristique et jovial &ait un homme 
trés estimQ dans son milieu. Bon ouvrier, i l  travaillait ailleurs pour 
faire vivre sa famille tout en developpant sa terre. 11 faut savoir que ce 
n'était plus la forêt vierge. C'était des lots qui avaient été bdchés, et 
dont le bois repoussait sans oublier le pourcentage de branches ! 

II est  dechde subitement le 3 novembre 1952, alors qu'il travaillait 
A la construction de la maison de son voisin, &variste Vincent. Ce 
départ soudain et pr6maturk créa La consternation dans toute la 
paroisse car il n'&ait figé que de 44 ans. 

Son épouse Alice Béliveau pris courageusement la reléve. Elle con- 
tinua A élever sa f a d e  tout en cultivant la  terre pendant plusieurs 
annkes. Avec le temps, des enfanta s'étaient placés et d'autres travail- 
laient & Warwick ; elle quitta la paroisse en 1964 pour cette ville avec le 
reste de sa fartdie, dont certains étaient tout prés de I'Age du marché 
du travail, jugeant qu'il serait plus facile d'y vivre 18. Sa fdie Made- 
leine, personne de bon cœur, demeure encore avec sa mére pour lui 
accorder l'assistance secourable qui est toujours trés apprbciée de la 



part de ceux ou celles dont le poids des annees s'alourdit de plus en 
plus. 

Alphonse Lampron, marié A Mariette Lyonnais demeure aujour- 
d'hui sur ~ t a  ferme et iI construisit en 1978 l'imposante porcherie que 
nous voyons pr6sen tement et qui contient 300 truies avec une possibi- 
iitk de mettre sur  le marché aux environs de 5,000 porcelets par annhe. 
Ils sont; les heureux parents de quatre jolis garçons pbtillants. 

Évariete Vincent : Le benjamin des Pionniers 

Si dans la hiérarche des pionniers de la paroisse, fivariste Vincent 
n'est pas parmi les premiers, il l'est sarement dans celle de son rang, le 
13 de Kingaey, et parmi ceux qui ont vécu le plus d'annbes dans la 
paroisse de SainteSéraphine, soit 66 ans. Natif de Sainteperpétue, il a 
commencb en 1914 i~ l'bge de seize ans pour venir aider ses fréres 
Joseph et Alfred pour bficher, pour faire de l'abattis et de !a terre 
neuve. De l'ouvrage il n'en manquait pas, il n'avait que l'embarras du 
choix. 

Garçon charmant, avec une galanterie qui plaisait naturellement 
aux gentilles demoiselles, il n'efit pas de peine A courtiser une des md- 
tresses du temps qui enseignait B l'école du 7e rang, laquelie aurait bien 
accepté un amour durable. Mais son cœur il le gardait pour la jolie 
Yvonne Beauchemin du Cordeau de Ste-Perpétue, qui avait beaucoup 
de charmes et  de débrouillardise. 

Ils s'kpousérent dans 1'8glise de Sainte Perpétue le 22 février 1922, 
alors qu'il avait 23 ans et Yvonne 20 ans. Ils sont venus demeurer dans 
le 13" rang de SteSéraphine sur le lot 26 de Kingsey (en 1980 propriéte 
de son fils Jean-Paul Vincent) dans une petite maison qui avait servi de 
((campe*) (camp) pour les bQcherons auparavant. 

La petite maisoli 
Cependant, dans cette maison petite et inconfortable, il s'est 

decouvert un trésor précieux dont ils avaient le secret A nul autre 
pareil. C'était l'accueil chaleureux qu'ils réservaient h leur visiteur et le 
plaisir qu'ils avaient de bien les recevoir. La cordialite dlYvonne et 
d'fivariste envers ceux qui aimaient les fréquenter plaisait. 

Le chant et la musique avaient une place de choix dans ce foyer 
rempli de chaleur. Yvome qui avait des connaissances en musique 
accompagnait les chansons des filles, des garçons, de tous. Le couple 
était de bons chanteurs et kvariste avait une bonne voix de Gnor q u i  
pouvait monter jusque pres du bout de la gamme ! Que d'excellents 
souvenirs il a laissé par ses chansons. On peut dire que ces qualités 
natureiles ils les ont transmises en heritnge à leurs enfants et c'est une 
richesse qui est plus bienfaisante qu'une fortune. 

La famille 
Quoique d'un caractbre violent, tel un feu de pailie ... il a toujours 

eu beaucoup d'attentions, voir de délicatesses pour sa chere Yvonne 
qui a toujours su A quel moment le silence était d'or et la parole d'ar- 
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gent ! L'amour de l'un envers l'autre a toujours éb i  visible et il ne s'est 
jamais démenti. De cet amour, sont nés onze enfants dont : Florance 
(Mme Antonio Houle) St-Wencelas ; Julienne, (Mme Via teur Lupien) 
Ste-Séraphine ; Berthe-Alice (Mme Maurice Girard) Warwick ; 
Corinne, (Mme Robert Fournier) Cap de la Madeleine ; Jean-Paul (son 
épouse Mariette Brunelle) SteSéraphine; Alphonse (son Bpouse 
Armande Vivier) Cap-dela-Madeleine ; Germain (son Qpouse Estelle 
Brunelle) Ste-Séraphine ; Gisble [Mme Michel Gemiain) St-Valére ; 
Jeannine, (Mme Clément Doucet] Montréal ; Gilles (son épouse Gil- 
berte Provencher) SteSéraphine ; un erifant est dkcCdB en bas àge. 

Yvonne Beauchemin qui était une femme d'ordre, en plus de ses 
talents d'excellente cuisiniére était dépareillée dans l'art de la couture. 
Le goQt qu'elle avait de bien façonner les vétements de toute la famille, 
manteaux, habits, etc ... dans du linge usagé qu'elle recevait de ses 
parents, donnait l'impression que ses enfants toujours bien vêtus 
avaient passhs par les magasins de lingerie ! Que d'hconornies prodi- 
gieuses fit-elle dans son foyer. 

Le travailleur : la culture dee patates 
Si Évariste ne s'est pas orienté A pleine vapeur sur le défrichement 

de sa terre, il n'en pas moins travailié sans reldche pour faire viwe sa 
famille. Il a travaille douze années au moulin A scie chez Airne Allard 
au maigre salaire du temps, h $12.00 par semaine et 60 heures bien 
accomplies I Tl faisait ses travaux de ferme entre ces heures-18. Il a 
travail14 aussi aux Trois-Riviereg quelques temps. 

Mais aprés ce temps, la spécialisation B laquelle il s'est donnée 
c'est la culture des patates qu'il faisait avec minutie et  la conscience 
professionnelle d'un connaisseur. Qui ne se souvienàra de cet homme 
affable, courtois mais ferme dans ses prix qui de nombreuses années 
livrait B. ses clients une patate qu'il savait de qualite et dont il pouvait 
les assurer de sa conservation dans des conditions normales. 

Candidat h la mairie 
Du cdté des responsabiiiths parois~ides, il B t a i t  un homme rlsservd 

mais disponible. Il passa par les chffbrents Bchelons : marguiiier, com- 
missaire d'hcoles, conseiller municipal, président de la caisse populaire 
et d'autres fonctions comme inspecteur agraire, inspecteur de cours 
d'eau, etc. Mais le clou de ses activius publiques fut la tentative de se 
faire &ire tl la mairie de sa paroisse ou plutdt la tentative de ses suppor- 
teurs car on lui dit : (4 Dérangetoi pas «Varice)* (Évariste) on va faire la 
j ob 18 *. Il n'ambitionnait pas cette responsabilitd ; on est venu le soili- 

citer, il s'est laisse convaincre. 
Celui qui lui fit la lutte, était un paroissien mgritant qui œuvrait 

dans SteSéraphine dans les différentes activiths paroissiales depuis de 
nombreuses anndes, Isidore Champagne, qui ne manquait pas d'esprit 
ni de diplomatie. Il Btait secondé par une solide organisation tant et si 
bien que celui-ci l'emporta par 10 voix de majorité ! Cette partie de 
notre histoire s'est passée en janvier 1953 et comment ne pas la 
publier ! Les deux hommes qui Ctaient de bons amis le sont demeurés 



quoiqu'il faut toujours un certain temps pour laisser refroidir les 
Bvénements ! Le handicap des blections municipales d SLeSéraphine, 
c'est que nous sommes en partie parents les uns les autres, et nous ne 
penchons pas toujours du mgme caté, ce qui n pour effet de laisser des 
blessures parfois lentes A se cicatriser ! 

En 1957, Évariste légua son bien Et son fils Jean-Paul Vincent qui 
lui. avec les revenus du chantier et  les instruments modernes. le 
développa, le mit en culture rapidement et construisit les imposants 
batiments que nous voyons. 

Les noces d'or 
La longivib$ d'un couple est toujours considkrk comme une 

récompense du Seigneur. Ce gage de bQnCdiction, le Seigneur les en a 
gratifi6 en leur donnant de célébrer leur noces d'or le 29 avril 1972. Ce 
fut d'abord une grand'messe que l'on peut qualifier de majestueuse si 
l'on considére que le chœur e t  1'6glise &aient remplis, de meme le nom- 
bre de chanteurs qui remplissaient le cœur de chant, fréres, sœurs, 
enfants des jubilaires sans compter les membres ordinaires de la Cho- 
rale dont ies chants ont étk rendus avec harmonie sous la maîtrise de 
Paul-Emile Beauchemin et  i'accompagnement de Bruno Benuchemin, 
freres de la jubilaire. Le banquet qui suivit remplissait la salle du Can- 
ton A Warwick, qui é h i t  A ce temps, A peine étrennée. 

La maladie e t  la mort 
Voulant bénkficier de plus de tranquillité, Évariste et Yvonne se 

sont fait bhtir en 1977, une maison au village de SkSkraphine qu'ils 
habiterent en septembre de la méme annke. C'est peut-étre te bonheur 
le plus éphémére u'ils connurent de toute leur vie, car une traitre B matadie attendait variste au printemps de 1978. Il avait eu 80 ans le 
10 mars de cette année et  il avoua que jusqulA ce temps. il n'avait 
connu la fatigue, e t  de toute sa vie il n'avait jamais connu la maladie. 
Les suites d'une toux d'apparence bénigne se constituerent en un can- 
cer implacable qui ne pardonne jamais. Ayant un moral en béton armé 
et une solide constitution, la maladie ravageuse mit deux ans avant de 
le terrasser. 

Pendant ces deux années, il ne perdit pas son temps dans le regret 
et le chagrin stériles m&me s'il connaissait la nature de sa maladie. Il se 
prepara activement A la rencontre du Seigneur par les prieres nombreu- 
ses, par la rkcitation du chapelet et  du rosaire, par la lecture, e t  comme 
complément, I chaque semaine, une soirée de priéres fut organjsbe par 
deux de ses filles, Florance e t  BertheAlice qui font partie du mouve- 
ment charismatique. E n  plus, une messe était célébrée dans son foyer $I 
chaque mois par le pére Leclerc. missionnaire du SacrgCœur d'Artha- 
baska devant une assistance qui remplissait toujours la maison, car 
tout cela se faisait A domicile. 11 ne s'est jamais apitoyé sur son sort, au 
contraire, i l  priait pour les autres malndes. pour sa paroisse, sa famille, 
etc ... Le lendemain de la dernibre messe c816brée le 24 juin, toujours 
dans son foyer, notre malade fit demander de Nicolet notre vicaire 
dominical qui nous servait de curé de paroisse, M. l'abbé Alphonse 



Verville pour se faire administrer le Sacrement des malades et  recevoir 
les derniers préparatifs pour que lui soit ouverte la porte du ciel. T l  mit 
aussi ordre d ses affaires. Comme il eut sa connaissance et sa lucidité 
jusqu'ali bout, méme s'il ne pouvait se faire entendre, il articulait les 
prieres et les cantiques qui se faisaient autour de lui. Qui oubliera l'ar- 
ticulation profonde qu'il mit dans le cantique ( [Au ciel j'irai la voir un  
jour11 la veille de sa mort. Il s'est éteint avec sa connaissance dans sa 
maison en présence de son kpouse, de plusieurs de ses enfants, petits- 
enfants, de son frere Hector de Floride, d'une ancienne voisine qui s'y 
trouvait par hasard et de parents, samedi le 28 juin 1980 à l'dge de 82 
ans. 

Tout le temps qu'il Fut exposé A Za salle paroissiale, l'assistance ne 
dérougit pas et & la mesure de son grand c m r  la foule dbborda A 
l'extérieur de l'kglise paroissiale pour ses funérailles qui furent splendi- 
des, mardi le le' juillet 1.980, par une température qui &tait aussi splen- 
dide. Dans sa prenante homélie, M. l'abbé Alphonse Verviiie nota la 
grande dévotion que le disparu avait pour la Mére de Dieu e t  dit que : 
((si des doigts pouvaient s'user $ la récitation du chapelet, le défunt 
aurait quitté cette terre avec des doigts mutilés~.  Il souligna aussi que 
ce dévat A Marie avait organisé le pélerinage annuel de Rosaire 
perpétuel au Cap dela-Madeleine pendant 25 ans et qu'A ce titre il dut 
avoir droit A une audience privée auprbs de sa Mhre bien-aimée. 

h a r i s t e  Vincent f u t  un &poux affectueux, un bon pbre de famiUe, 
un paroissien dévoub, un catholique sj.ncére e t  fervent. Avec lui s'est 
éteint le benjamin des pionniers de la paroisse de SteS4raphine. 

En 1980, son fils Jean-Paul Vincent, 6poux de Mariette Brunelle, 
et parents e t  grands enfants, maintiennent autant que possible les tra- 
ditions qui furent la richesse de leurs parents bien-aimes. 

11 possCde un cheptel de 110 bêtes Q cornes dont 65 vaches et 326 
cochons. Sa propriété est de 495 arpents de terre dont 310 en culture. 

Le village 

Lors de la construction de l'église en 1915, il n'y avait que la mai- 
son de M. Jogeph Faucher de construite (aujourd'hui M.  Oscar 
Tuscotte). 
Oscar Turcotte - Né le 6 juin 1910, Oscar est A 70 ans, le doyen des 
enfants de la paroisse né A Ste-Séraphine, sa paroisse natale, il ne l'a 
jamais quittée. 

Le 30 dkcembre 1939, il épousa la jolie et pétillante)) Jeanne Per- 
rault de  te-klisabeth, née le 27 juillet, 1913. 
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Aprhs leur mariage, ils demeurérent quelques mois chez M. Adju- 
tor Turcotte, aprés quoi ils achetérent de Rolland Picard le 21 mai 
1940, l'ancienne terre de Nestor Rdche  dans le 7' rang. 

De leur union sont nBs : Alice, décbdée le 2 novembre 1953 ; 
Annette, (Mme André Bout.in) Warwick : Frnnçoise (Mme André Mar- 
coux) %Albert ; Madeleine. (Mme Gilles Rouleau) Kingsey-Falls ; 
RoseHélBne, (Mme Bernard Goudreau) Victoriaville ; GBrard. (&poux 
de Yvonne Lampron) Ste-Clothilde ; Michel, SteSbraphine : Clément, 
Warwick. 

Oscar Turcotte h t toujours un homme calme e t  paisible, peu volu- 
bile mais doté d"un bon jugement. 11 accepta les différentes 
responsabilit4s paroissiales comme un devoir ; il ne les a jamais 
souhaitées mais i l  s'en est toujours acqui tthes consciencieusement. 11 
s'est fait un devuir d'aider ceux qui en avaient besoin, en corvée ou 
autrement. 11 rend encore dee service3 d'une façon particuliére aux 
dbfavorisés qui le sollicitent, suivant les talents que la Providence lui  a 
prodlgu8s. 

Son épouse Jeanne Perrault est aussi une personne charitable. Elle 
n'oublie jamais un anniversaire de mariage ou de naissance. C'est une 
sp4cialiste dans l'art de faire des piéces au métier avec de beaux 
modéles ; e t  que dire de ses couvre-pieds. Elle est dépareillée pour 
l'agencement des couleurs et faire des modéles des plus attrayants. 
Volubile, Jeanne Perrault aime beaucoup s'intéresser aux gens, A la 
socikté, aux associations fbminines tout en visitant ses voisins et son 
entourage. 

Aprés avoir œuvré pendant 37 ans sur sa ferme, non sans 
épreuves, puisque Oscar Turcotte connut celle du balai implacable de 
l'incendie de ses bâtiments causde par un orage le 8 aoQt 1969. il 
reconstniisit aidé de ses concitoyens. les batiments modernes que nous 
voyons aujourd'hui. Sentant le poids des ans s'alourdir davantage sur 
ses capacités, il décida de vcndre sa terre e t  tout son roulant A un jeune 
homme de la paroisse, PierrePaul Vincent, le 30 juin 1977, e t  il s'en est 
venu au village avec son épouse se reposer 2i l'ombre du clocher, tout en 
allant aider ses enfants qui sont dans le besoin B l'occasion. 

Le pionnier Ldon GBLinas 

Nous avons vu dans un autre chapitre que Léon Gélinas fu t  un  
homme de premier plan et  trés actif A la naissance de la paroisse. AprBs 
avoir œuvré dans le rang quelques années, i l  décida de s'en venir au 
village oti il y construisit l'une des premieres habitations (A  l'endroit 
actuel du garage de Germain Vincent). Tl avait fait son loyer dans le 
haut de sa maison et l'un de ses appartements servit en 1921 pour la 
première école du village. 

Il fit servir le bas de sa maison pour les différents besoins du 
temps. Ce fut d'abord une rnanufncLure oh l'on sciait des lattes de bois 
qui servaient pour faire les murs de ~(crepil) (les cloisons). Puis il chan- 
gea pour un autre service. Léon Gélinas tint le premier magasin de la 



paroisse dans cette bbtisse. Comme A cette époque on avait plus de 
cr6dit que de comptant, il ne pot resister au crédit et il convertit la 
bâtisse en fromagerie; c'est M. Alphonse Daigle qui la mit en 
opération. 

Le feu pendant le service I 
Une parente de Alphonse Daigle, Florance Daigle etait décédée. 

Pendant qu'on était A chanter son service, une alerte fut donnke dans 
l'bglise : ((Au feu chez Alphonse Daigle ! W .  Les hommes accoururent 
vitement et ils purent sortir le fromage par les chassis, mais la bdtisse, 
quoique construite en ciment, brûla de fond en comble. Le corps de la 
defunte avait été exposée dans la maison et puisque c'était la coutume, 
on allumait des cierges pres de la tombe. On présuma que les rideaux 
battant au vent ont rencontré les chandelles qui auraient mis le feu. 
C'était le 13 mai 1926. 

Le pionnier Albert Daneau 

Le premier forgeron de notre paroisse, Albert Daneau, nous est  
arrivé de SaintePerpétue en 1918, et i l  pratiqua ce métier environ huit 
ans. Sa boutique. dans laquelle i l  avait amknagé son loyer dans le haut 
(actuellement dans la cour du garage de Germain Vincent et prks de la 
maison voisine) servait d'&table de louage ; c'est-A-dire que dans cette 
étable il n'y avait que des ports A chevaux. Ils étaient loues taux füres 
par aride aux personnes qui dételaient leur cheval pour d e r  A la messe 
le dimanche. Cette étable fut convertie en maison familiale vers 1932. 
Michel Bkrubb - Elle est actuellement la propriété de M. Michel 
Bérubé de Sanneterre (Abitibi) qui vient passer ses vacances d'&té cha- 
que annee avec sa famille. 
Wiifrid Trépanier - Comme les années avaient passe e t  que la 
premihre boutique était démolie, on songea de nouveau qu'un forgeron 
pouvait avoir sa place A SteSéraphine e t  que ce métier pourrait Btre 
assez rentable pour faire vivre une famille. En 1936, M. Wilfrid 
Trépanier nous est venu de Saint-Albert, son épouse Alma Bellavance 
e t  leur enfant Roger. 11 construisit une maison puis une boutique de 
forge. Les débuts furent prometteurs mais aprés quelques temps, il 
vendit d M. Maurice Champagne de SteMonique qui persista quelques 
années. 
Josaphat Paquin - La boutique fut desafectée et depuis 1952 la 
rdsidence est habitée par M. Josaphat Paquin e t  son bpouse Liliane 
Nault maintenant retraitAs de notre village. 
Zkphirin Mercotte - C'est le 27 août 191 1 que M. Zdphirin Marcotte, 
cefibataire de Kingsey-Falls acheta de NapolBon Rousseau le lot 28 du 
12 de Simpson (situ8 au long de la route du village). Avec son frére, il 
construisit d'abord une petite étable qui lui servit de logement en 
attendant de construire leur maison. 



Jean-Marie Mercier - Cette maison est  habitée aujourd'hui par M. 
Jean-Marie Mercier. Des traits des activités paroissiales de ce dernier 
sont relatds dans un autre chapitre. 
Germain Vincent - Germain Vincent &poux en premiére noce de Lau- 
rentienne Germain e t  en deuxiéme noce de EsteUe Bmeite est pere de 
famille de sept enfants. Il est  homme de tous metiers partir de 
mécanicien, soudeur. garagiste, opérateur de machineries lourdes et 
producteur de porcelets. 11 construisil en 1978 une rnaternitd de 170 
truies. Musicien de nombreuses musiques, il fut l'organiste de l'église 
de 1965 A 1979. En plus d'etre un bon chanteur, il est un imitateur hors 
pair ! Il est un membre actif des Chevaliers de Colomb et un paroissien 
disponible pour aider la société. 

Germain Vincent demcure dans la maison construite pour M.  e t  
Mme Hercule Gélinas, les premiers re t~ai tés  de SaintôSéraphine. E t  
c'est Germain qui a consLruit en 1964, le garage situ6 au coin du village 
e t  du 13" rang qu'il op&re encore. 
Gérard Vinceat - Gérard Vincent marié 4 Gertrude Jutras est le plus 
récent retraité de notre village et il demeure dans la maison qu'il cons- 
truisit lui-méme en 1977. Fils du colon fondateur Joseph Vincent, c'est 
lui qui prit la reléve de son phre sur la terre du 7e rang oil il était né et 
oh il y éleva sa famille, laquelle se compose de : Maurice (époux de 
MarieRose Lampron) St.eSéraphine ; Françoise (Mme Jean-Marc 
Labonté) Victoriaville ; Cécile (Mme Yvon Lampron) Ste-SBrapkine ; 
Jean-Marie (époux de TZossHéléne Desilets) Ste-SCaphine ; Denise 
(Mme Gaétan Labonté) Victoriaville ; BenoPt (&poux de Johanne Tes- 
sier) SteSéraphine. 

Son épouse Gertrude Jutras, femme pleine d'humour, exceiiente 
imitatrice et bonne ménagére n'a pas étQ sans l6guer quelques une de 
ses qualités d sa famille qui ne semble pas laisser cet héritage sous le 
boisseau 1 

Si les Vincent ont été caractérisés par la violence de leur caractère, 
Gérard Vincent fit exception & cette regle. Tout au cours de son exis- 
tence, il fut  un homme pacifique et paisible ne suscitant jamais de con- 
troverse dans son milieu. 

Il vendit sa ferme B son fils Jean-Marie Vincent en 1977. Celui-ci 
passa par une rude Bpreuve le 6 aoOt 1980. k feu, causé par 
l'électricité rasa cornpl&tement les bàtisses (grange et etable) qu'avait 
construite le pionnier fondateur Joseph Vincent en 1900 et 1917. Eues 
étaient construites pour durer des siécles. Comme tout épreuve il y a 
une compensation, Jean-Marie en connut quelques-unes. Son voisin, 
Denis Lampron, fils de Edmond Lampron et de MarieAnge Turcotte, 
hébergea gracieusement ses animaux pendant trois mois pour la traite 
de ses vaches. Avec le concours d'un grand nombre de paroissiens, 
dont beaucoup donnhrent plusieurs jours, et même de nombreuses per- 
sonnes de St-Albert, tous b~n4volement. sous le patronage des Cheva- 
liers de Colomb et  dirigés par le président Yvon Lampron, il reconstrui- 
sit les magnifiques bdtiments modernes que nous voyons aujourd'hui. 
Qui dira que la corvée est une tradition désuéte en 1980 ? C'est un des 
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plus beaux héritages que nous ont 18gués nos pionniers et que nous 
nous devons de conserver précieusement. 

I l  est B noter que Jean-Marie Vincent, époux de Rose-Héléne 
Désilets, constitue la troisibme génbration depuis les pionniers comme 
c'est le cas de presque tous les propriétaires du 7@ rang qui sont tous 
des jeunes. Une fille, Amie est née en 1980. 

Son fjls benjamin Benoft Vincent travailleur sur la construction, 
demeure depuis décembre 1980 dans la division de St-Albert prds de 
SteSéraphine. Il bpousn Johanne Tessier de notre paroisse le 20 mai 
1978 et ils sont les parents d'une belle fille. 

Si nous revenons B notre nouveau retraité, disons que Gérard Vin- 
cent fut toujours un homme habile A tout faire. II est un retraité qui 
travaille 1i tous les jours chez des gens qui en ont besoin ; tant& sur de 
la menuiserie. tantdt sur de la réparation ou bien pour rendre service 
un d4favorisé. Il est aussi inspecteur municipal B I'accasion. Pour 
Gérard et Gertrude la vie d l'ombre du clocher de l'bglise Ieur est 
agrdable et elle est le prolongement d'une existence bien remplie. 
Raymond Page - Dans l'habitation familiale ob il demeure, Raymond 
Page en est le premier résidant car auparavant, c'était l'école du vil- 
lage dont la partie avant fut construite en 1930 et la partie arriere en 
1938. 

Arnbricain de naissance, natif de Hartford, Connxticut, États- 
Unis, le 10 fkvrier 1937, il arriva A SbSéraphine le ler mai 1942 A l'dge 
de 5 ans. 

Au temps oh il frhilshta la petib Qcole au 7e rang, une de ses insti- 
tutrices remarqua chez lui un talent brillant qui en faisait un 61kve pro- 
gressif. Il Qtudia t B t  le code municipal et les lois qui nous régissent, 
s'intéressant d8s sa jeunesse aux affaires municipales ; ce qui Btait pro- 
metteur. 

II prit la reléve de son pére Jean Page sur l'ancienne terre de 
Richard Gélinas du 9@ rang en 1959 et il demeura cultivateur jusqu'en 
1967. 

Raymond Page épousa Huguette Deschamps de Montréal le 3 
mars 1962 et de ce mariage naquirent : Jean, Jeanne, Denise, Gline et 
HBlbne. Aprés une longue maladie son épouse Huguette est d&c&dée le 
3 février 1970. S'il arrive que les circonstances permettent A un pére 
éprouvd la reconquête d'un nouvel amour, c'est un bienfait qui rejaillit 
sur b u s  les membres de la famille. 

Raymond Page eut la bonne fortiine de reconqudrir un nouvel 
amour, la jeune et jolie Francine Deschamps, sœur de son épouse 
Huguette et fille de Lucien Deschamps inembrede la chorale et  homme 
bien connu de la paroisse. Raymond et Francine s'épouskrent A l'église 
St-Bernard de Montreal le 15 aodt 1970, alors que la jeune épousée 
était dans la fleur de 22 ans. C'est le cure de la paroisse du temps, M. 
l'abb8 Gracien Gouin qui bénit leur union. De cette nouvelle union 
naquirent deux jolis enfanta, Huguctttt! et  Pierre. 

Flaymond Page fut impliqub jeune aux affaires publiques. Il fut 
d'abord élu conseiller municipal A la nomination de janvier 1963 et il le 



demeura jusqu'en septembre 1965 oil il ddrnissionna en vue des che 
mins d'hiver qu'il obtint avec un  paroissien du temps, M. h i l e  Levas- 
seur. Il fut nommé commissaire d18coles le 16,aotît 1963 en remplace 
ment d'un commjssaire dkrnissionnaire, M. Emile Ducharme. Il fut 
nomme prksident de la commission scolaire le 4 juin 1964 jusqu'h la 
dissolution de ce corps public travers la province pour le regroupe 
ment de la nouvelle commission scolaire de Warwick, le 26 juin 1970. 

Raymond Page revint sur la scéne municipale, mais comme maire 
cette fois, B la nomination du 31 octobre 1971 it I'Age de 34 ans, poste 
qu'il occupe encore et sans interruption jusqu'A ce jour, mais non sans 
passer par une couple d'élections en plus d'au moins une de ces 
expériences A la commission scolaire ! Si pour lui la chasse et le tir A la 
carabine sont des sports favoris, il ne dCdaigne pas la lutte électorale 
pour s'y gtrel impliqué en d'autres occasions ! 

Son épouse Francine Deschamps, en plus d'être la mairesse occupe 
le poste de secrd taire municipal depuis le 19 septembre 1974, en rem- 
placement de Germain Gilles Lampron démissionnaire. Serait-il inté- 
ressant de savoir que si Francine B consentie A marier Fhymond, c'est 
sur la promesse formelle qu'eue lui fit faire qu'il ne s'occupe jamais des 
affaires publiques ... Non seulement il ({viola )$ cette promesse. mais il 
entraîna son dpouse dans ce sentier udéfendun pour en faire la 
premiére femme secrétaire municipale de la paroisse. Il paraît que le 
code municipal ne donne pas d'information A savoir si cet union est 
valide ? De plus, c'est eiie qui imprime notre semainier L'Bcho parois- 
sial dont son époux, le maire, &rit la chronique municipale d chaque 
semaine. Le curé de la paroisse, en l'occurence le Pére curé Antonio 
Massé 6crit en couverture les annonces de ta semaine en plus d'une 
pensée pieuse ; puis les autres nouvelles de La semaine que d'autres per- 
sonnes envoient selon les 6v4nements. Ces feuilles, sont corrigés par 
Francine et Claude Gagnon ; ces derniers constituent, avec Francine 
Page, le comité de rkdaction depuis la fondation du journal il y a 3 ans. 
L'Écho paroissial est non seulement lu, mais scruté par les paroissiens. 
Les visiteurs qui peuvent se le procurer ii l'kpicerie Gosselin ne man- 
quent pas d'en prendre connaissance. L'écho paroissial est  un hebdo- 
madaire q u i  est fait A notre mesure et qui répond A nos besoins. (L'id& 
de fonder un journal f u t  de Nicole Gosselin). 

Raymond et Francine Page oeuvrent dans notre paroisse en l'orien- 
tant sous le signe du progr&s. 
Rhal Raîche - Réal Rdche préféra prendre sa retraite dans son village 
natal, considérant que c'était l'aboutissement normal d'une vie bien 
remplie su r  sa terre aride qui finit par devenir fertile. Il fu t  toujours un 
travailleur infatigable, un cultivateur progressif et un producteur lai- 
tier qui allait de l'avant. Successeur d1Ad61ard Lampron dont Réal 
Raîche acheta la terre au 7" rang, il lui fallait un courage B toute 
épreuve pour relever cette terre qui ne poussait que des milriers. de 
l'herbe A poux e t  un peu de foin fou. Qui le croirait aujourd'hui ? 



Son épouse Christine Kirouac, éducatrice née et ancienne reli- 
gieuse missionnaire dans l'Ouest Canadien, fit le catéchisme pour les 
enfants qui ((marchaientli pour leur communion solennelle au temps oil 
elle Btait ménagkre pour son oncle le curk Alphonse Jolicoeur. Elle fai- 
sait chanter les beaux cantiques du recueil des 300. Elle donna ainsi les 
premieres notions de chant A l'auteur de ce livre, qui est heureux de 
profiter de l'occasion pour lui dire un merci chaleureux. 

Cette femme qui ne connaissait rien en agriculture, s'est avérée 
une épouse de cultivateur modéle et intéressée qui secondait fort bien 
son mari, pour la traite des vaches et le ~ctrain>~ A l'étable comme dans 
ses entreprises. Femme spirituelle, d'ordre et de méthode qui nous a 
toujours charmé par la vivacité de son esprit. 

Leur trois enfants sont :  Riionique, (Mme Rock Dub&) Ste- 
Séraphine ; Jacques et  Jean-Pierre. 
Jean-Pierre Rdche - Réal vendit sa terre B son fils Jean-Pierre Rdche 
en 1968, lequel s'est avert. un cultivateur prospére qui administre avec 
la sagesse de I'&conomie et de la rentabilité. Il fut  le premier A S b  
Séraphine A bfitir un silo eii béton armé. Pour ses loisirs, il se permet de 
belles randonnees de chasse qui lui rapportent parfois de plantureux 
résultats ! JeandPierre possbde 637 acres de terre dont 21 2 en culture, 
72  bêtes A corne dont 43 vaches. 

Il épousa Solange Bourgeois A Warwick le 15 octobre 1966 et ils 
sont les parents de 2 filles et 2 garçons. 
Jacques RJche - Dans le but d'étabh ses garçons, Réal Raiche avait 
acheté l'ancienne terre d'Alfred Vincent du 7' rang en 1962, doht 
AndrQ Houde en était le propriétaire b ce temps-18. II la revendit A son 
fils Jacques Raîche en 1968, et celui-ci se montre digne de I'efficacitd 
de son pere dans la productivité. 11 se spécialise en industrie laitiére 
dans la vache pure sang Holstein et le succés est venu couronner ses 
efforts. Sa production a atteint le chiffre enviable de 17,200 Livres de 
lait par vache. 

A l'gge de 37 ans, Jacques Rdche est le champion de la paroisse 
pour sa moyenne spectaculaire. Et  les techniciens agricoles nous per- 
mettent de croire qu'il va monter encore. 11 est un fervent des exposi- 
tions agricoles régionales et  provinciales, et les prix qu'il decroche sont 
pour lui un bon stimulant. 

Comme les jolies filies de la paroisse ont aussi beaucoup de char- 
mes, Jacques a choisi Louise Brochu de SainteSBraphine qu'il épousa 
le 30 aofit 1968. Ils ont trois enfants, dcux filles et un garçon. 

C'est en 1973 que Réal Raiche s'amcnagea un logis au viliage sur 
l'ancienne propriét$ de son père, pour continuer une vie moins accapa- 
rante tout en aidant ses enfants et parciculiérement son fils Jacques 
dont la ferme requibe le pliis de services. La grandeur de cette ferme 
est de 375 acres dont 275 en culture. Le troupeau est de 110 bêtes A cor- 
nes dont 48 vaches traitées à l'année. 



M et Mrne Alcide Lampron. 
(née Florina Gagnere) 



Le pionnier Arthur GBlinas 
Monsieur Arthur GPlinas est  né A Sainte-Clothilde en 1877 et il est 

arrivé dans le 9" rang de SainkSéraphine b 1'Bge de 12 ans. 
Quand il épousa Lucinda Dufresne en 1915, B St-Cyrille, c'était sa 

troisiéme épouse ; Edgar étant né du premier mariage. Ils habitbrent la 
propriété construite par son fibre Ludqer dit {(Gemy~l (aujourd'hui 
chez M. Lucien Deschamps} et ils y élevbrent 18 leur famille. 

Sont  nés : Armand, Joseph, Lucille. Henri, Maurice. Ils 
demeurbrent 15 ans sur la terre et apres ils se sont en venus au village. 
Ils ont blt i  la maison actuelle en 1930 et ils y sont  demeuré 15 ans. M. 
Arthur Gélinas travailla au moulin & scie chez M. Ajmé Allard avec ses 
garçons pendant cette période. TI est d6céd6 le 28 avril 1945 ti l'âge de 
68 ans. 

Son épouse Lucinda Dufresne lu i  survit A l'a@ vénérable de 98 ans 
e t  elle demeure, A l'heure oil sont écrites ces lignes, dans l'hospice de 
l'hôpital SteCrojx A Drummondville. Ch.aque annde, elle vient au c ime 
tiere de SainteSéraphine prier sur la tgmbe de son mari avec son fils 
Henri Géiinas, religieux enseignant chez les Freres du Sacré-Coeur 
dans la Beauce. Comme quoi, la fidklité est une vertu tenace chez les 
gens qui ont la foi. 
Ernest Brochu - Aujowd'hui, c'est Madame Sirnone Boislard Brochu 
veuve de M. Ernest Brochu décéd8 le 80 septembre 1980 qui habite 
cette maison depuis octobre 1973. :M. et Mme Ernest Brochu 
arrivbrent de Lyster avec leur famille, Nicole, Guy et Louise en octobre 
1959 et tinrent le magasin général pendant 1 4  ans. 

Le magasin génbral 

C'est M. Wilfrid Boisvert de Saint-Albert qui construisit le maga- 
sin actuel en 1934. Paul-Emile Raîche, fils d'Urbain efit l'idée de cons- 
truire une boulangerie mais les investisseurs n'étaient pas communs. 
Wilfrid Boisvert qui tenait magasin A Saint-Albert était +puté pour 
posséder de bons capitaux et il &tait l'oncle du jeune ~aul-Émile. 11 
décida de construire l'immeuble tel que nous le voyons aujourd'hui. La 
partie avant servait comme restaurant et la partie amére c o r n e  bou- 
langerie. C'est la fille de Wilfrid Boisvert, Yvette. et sa cousine Alice 
Fhîche, fille d'urbain, qui les prernihres tinrent le restaurant qui 
débu La trés lentement. Paul-Emile Rdche partit sa boulangerie qui 
débub  aussi lentement. E tablir une clieiit&ie n'est pas toujours facile 
d'autant plus que les ménageres cuisaicmt leurs pains. 11 tint le coup 
quelques années. mais il finit par vendre. 

L'immeuble changea de propriétaire quelques fois pour aboutir 
ensuite & M. Alphonse Bellavance en 1942. 11 en fit un magasin général 
en y ajoutant la vente de la moulée et se servant de la boulangerie pour 
l'entreposer. C'est 18 que le commerce devint florissant. M. B ellavance 
e t  son épouse MarieAnge Ttépanier ont su bien servir le public et ils 
ont donne une bonne reputation A cette entreprise prospere qu'ils ont 
garde pendant 17 ans. 



Ce fut ensuite le tour de la famille Eughne Fluet;, puis de M. Ernest 
Brochu, puis celui d'un jeune paroissien, François Lampron, en 1973, 
aide de sa sœur Micheline Lampron. Depuis le 20 mai 1976, c'est un 
jeune couple e t  leur petite famille venus de SteClothilde, Noël Gosse- 
lin et son épouse Nicole Trbpanier, qui mknent A bien cette entreprise 
devenue une Bpicerie et  une quincaillerie. 

Avec leur disponibilitd et leur gentillesse ils cherchent A satisfaire 
une clientele qui s'agrandit, et ainsi, ils concourent B la prospérité de 
notre paroisse. 

Le pionnier Alcide Lampron 

M. Alcide Lampron nous vint de Sainte-PerpBtue en 1919 oQ il 
venait d'épouser Rita Girard de cette paroisse. C'est dans le g8 rang 
qu'il s'btablit sur le lot 995, voisin de l'ancienne résidence de Madame 
Liliane Page. Il y deva sa familie : JeanneMance, dbddée en 1979, 
Charles-Auguste, Marcel, Camille, Léopold et Bertrand. 

C'est en 193 1 que Alcide Lampron construisit sa maison au village 
(aujourd'hui propriété de Jean-Louis Ju tras) et il l'habitait depuis peu 
lorsque son épouse Rita Girard mourut des suites d'un accouchement 
prémature le 26 mars 1932. 11 plaça deux garçons chez des parents A 
SaintePerpktue et il garda le reste de la f a d e  avec lui. 

AprBs quelques annkes de veuvage Alcide Lampron reprit femme 
et il épousa une demoiselle Diane Proulx de Danville qui malheureuse 
ment ne vécut que quelques années, s'éteignant le 25 mai 1940. 

C'est encore A Danville qu'il alla chercher sa troisiéme épouse, 
Madame Florina Gagnére, femme bien staturke comme ses précé- 
dentes, aimant le plaisir et le public. Il t1Cpousa le 13 aoGt 1943. 

ZR secretaire 
M. Alcide Lampron joua un r81e d'une importance capitale dans la 

paroisse et il la marqua d'une façon indklébile. Dans ses respon- 
sabili tés, il hérita des differen ts secrktariats pendant de nombreuses 
andes.  C'est d'abord pour la commission scolaire que Alcide Lampron 
fut nomme secrétaire le 10 avril 1993 au salaire de $70.00 par année ! Il 
conserva cette fonction pendant prés de 31 ans, jusqu'au 17 février 
1964 et il termina au salaire de $70.00 par mois ! En 1948, il fut nommé 
contrBleur d'absences pour les écoles au prix de $35.00 par année. En 
1955, ce salaire se chiffrait B $50.00. 

Dans la m&me période il fut nommé secrétaire municipal le ler avril 
1935, le troisième en quatre ans depuis la naissance de la municipalit8, 
au salaire de $80.00 par année. En 1937, on lui alloua $1.00 par réunion 
pour tenir l'assemblée du conseil dans sa maison privke. Le livre de 
délibération des minutes n'est pas trés bavard sur l'ascension du 
salaire du secrétaire mais on présume bien qu'il n'a jamais monté en 
flBche ! Le 4 janvier 1965, une proposition est faite ccpout que le secré- 
taire soit réengagé au prix de $70.00 par mois)). II ne Wnéficia pas 
longtemps de cette augmentation puisqu'il donna sa demission d'une 
façon pathétique en rbsumant ses activités publiques, A la séance du 3 



janvier 1966, c'est-A-dire tout près de 31 ans, comme pour la commis- 
sion scolaire, au service de la municipalité. 11 était alors âgé de 75 ans. 

Quels services ce paroissien remarquable a-t-il rendus A ses conci- 
toyens e t  être si peu rémunérb! Alcide Lampron a rempli sa tâche 
consciencieusement, avec application, avec diplomatie, avec amour, 
car visiblement il aimait ce travail qui était dans son élément. II a &vit4 
Ies élections tant scolaires que municipales A une exception prks. Il 
était d'une grande discrétion doublée d'une psychologie qui le servait 
bien dans ses fonctions. Dans les moments qui s'annonçaient difficiles 
il semblait muni d'antennes pour flairer le danger. 11 était tellement 
rusé qu'on l'avait surnommé <(le renard 3~ et  si on le taquinait ce sujet 
il en riait de bon cœur. 

Ajoutons que dans ses responsabilités, il fut secrétaire des syndics 
pendant 10 ans pour régler la dette de la fabrique de la paroisse. 
Secrétaire de la beurrcrie et  fromagerie pendant 20 ans, il faisait ta 
paye pour les patrons. On se souvient qu'A I'kpoque, c'était de l'argent 
liquide qu'on mettait dans les enveloppes e t  les détails de la paye 
étaient Bcrits sur l'enveloppe. Il fut, en plus de tout cela. gérant de la 
caisse populaire pendant plus de 24 ans, du 27 octobre 1941, date de sa 
fondation au 3 janvier 1966. 

La paroisse de SainteSkraphine a envers cet homme véritable 
expert en lettres et en chiffres une dette incalculable. Comme le d i t  la 
chanson : a< Y en a plus comme lui 3, ! 

Son épouse, Florina Gngnere mérite aussi la reconnaissance des 
paroissiens car elle &tait l'assistante gérante de la caisse populaire et 
elle recevait aussi le paiement des taxes A l'occasion. 

La belle humeur pour cette personne aimable était toujours de 
mise. C'était agréable pour le client de se présenter au bureau de sa 
caisse, car en plus de faire ses affaires, kchanger quelques bons mots 
était tout naturel. Il repartait  avec le bon sourire que savait communi- 
quer cette gérante si joviale. 

La maladie mina Madame Alcide Lampron peu aprés que son mari 
eût laissé ses fonctions et ils déménagércnt & Danville pour etre plus A 
proximité des soins medicaiix. Un cancer l'emporta le I l  mars 1967, et  
elle fut inhumée B Danviiie. son ancienne paroisse. 

M. Alcide Lampron lui survécut quelques années. Il est d&c&dé le 2 
mai 1970 B l'âge de 79 ans et 9 mois et il f u t  inhumé A Ste-SCraphine 
prés de ses deux premieres épouses. 
Jean-Louis Jut ras  - M. Jean-Louis Jutras et  son &pouse Thérése Dai- 
gle demeurent depuis dans cette maison. Avec son fils Rolland, Jean- 
Louis Jutras est un bon travailleur-forestier A l'année longue, ce q u i  lui 
permet d~ conserver une forme physique remarquable. C'est u n  bon 
citoyen de chez-nous et  qui. parmi ses talents, cultive celui d'imita- 
teur ; ce qui a l'avantage de dérider les gens de son entourage ! 

Le pionnier Olivier Larocque 

La famille de Olivier Larocque nous arriva de SajnteBrigitte-des- 
Saults en 1916. M. Olivier Larocque acheta le lot 27 du rang 12 de 



Kingsey sur lequel est bâti un cdté du village e t  il bâtit la rCsidence (od 
demeure aujourd'hui Gilles Vincent) dont une partie servit comme 
magasin génbral qu'il tint jusqu'en 1922. 

Si c'est de Montréal que nous arriva M. Aimd AHard et son épouse 
Éva Sutras, tous  deux originaires de SteBrigittedes-Saults, ils n'en 
avaient pas moins fait un stage de trois ans A SteSéraphine, de 1919 A 
1922 sur la terre (habitée aujourd'hui par Lionel Allard dans le 12O 
rang dont Aimé f i t  les constructions actuelles, sauf la maison qui a Bté 
dkmbnagée sur la terre de Laurent Plante) pour aller habiter ensuite 
Montréal pendant une année. M. l'abbé Pierre Allard, ancien curé de 
SteSkraphine e t  cousin germain de Aimé, leur avait alors rendu visite 

Montreal et i l  leur avait recommandé de revenir I Sainte-Séraphine 
parce que selon lui, Aimé n'était pas A sa place dans cette grande ville. 
Aimé Allard suivit cette recommandation ; il revint B SteSéraphine en 
1923 avec son Cpouse, mais au village cette fois, et pour tenir le maga- 
sin que M. Olivier Larocque avait vendu B son frére, Ernest Allard, un 
an auparavant. Aime racheta A son tour le magasin pour continuer 
avec son épouse &va Jutras de l'opérer progressivement malgré la 
grande pauvreté du temps. 

Le moulin B s u e  
Aimé AUard n'était pas homme LI pihtiner sur place et il le 

démontra A maintes reprises. Ce qui suit est raconîAe par son épouse 
qui. h 82 ans, vit paralysbe fi l'hospice St-FrédBric de Drummondville : 
{*Des gens venaient au magasin et disaient A mon mari : il n'y a rien 
dans le village pourquoi ne bâtis-tu pas quelque chose 1 Apr&s avoir 
étudié la chose i l  a p e n d  qu'il pouvait le faire d'une façon rentable, ce 
qui pourrait &tre utile B la société et aider B dkvelopper la paroisse. Il y 
avait encore plusieurs lots bois tant  dans la paroisse que dans celles 
environnantes et il s'est dit, pourquoi pas un moulin B scie pour fabri- 
quer des boites A beurre e t  A fromage et  scier du bardeau. C'est sinsj 
qu'il a construit son premier moulin en mai 1927. Pour donner suite B 
son entreprise il est allé se chercher un bon jeune homme A La Visita- 
tion et réputé par son agilit4 A faire des boîtes de fromage, monsieur 
Adélard Marcotte, lequel ne s'est pas démenti de l'excellente 
réputation car il faisait jusqu'A 200 boftes de fromage par jour ! Pour 
les façonner, on faisait tremper les billots dans l'eau bouillante e t  on 
les passait dans une machine qu'on appelait <(tranche,, qui faisait tour- 
ner le billot lequel se déroulant, laissait derriére comme lui une feuille 
de 1~ papier-veneer l1 d'environ 5 11 6 " d'&pais. On coupait selon les 
dimensions e t  l'artisan des boites. en l'occurence Adélard Marcotte, 
avait un moule et  une façon de tenir ses clous pour clouer d'une 
maniére ultra-rapide. II commençait & 5h30 le matin pour terminer A 11 
heures le soir A .O2 cents la bofte ; ça l u i  faisait $4.00 pour sa journée et  
c'était le gros salaire ! Son frere Edwin Marcotte travaillait c o r n e  
journalier A $9.00 par semaine l'kt6 A 60 heures par semaine et il lui fal- 



lait faire vivre sa famiUe l'hiver sur ce salaire e t  sans assurance- 
charnage bien sQr ! Ce moulin employa une dizaine d'hommes pour 
débuter, mais il passa au feu en aoat 1934. 

Aimé Allard en reconstmisit un autre plus grand et pour celui-ci il 
engagea une vingtaine d'hommes, ce qui faisait dire A des gens d'une 
paroisse voisine que nous étions chanceux d'avoir une industrie A S t e  
Séraphine qui pouvait faire gagner des gens pendant qu'eux n'avaient 
pas de travail. Un certain temps il engageait pour ~cfaire chantier t) l'hi- 
ver et le charroyage avec les (( t e a r n s ~ ~  de chevaux donndt de l'activitk 
e t  du gagne-pain, mais il vint un temlis oil le bois se faisait rare et 
Aime fut dans l'obligation d'en faire venir de l'extérieur par camions 
jusque de ln Beauce. Alors. il devint difficile pour lui de concurrencer 
parce que c'était: beaucoup plus dispendieux pour se procurer du bois. 
E n  plus, ses concurrents sur le marchh de boftes qui demeuraient dans 
les limites A bois ~tcoupaientil les prix ; comme iis &aient des plus 
vieux fournisseurs e t  qu'ils avaient les reins meilleurs, Aime ne put 
tenir le coéit. Il dQt abandonner cette entreprise qui a fonctionné $ 
Sainte-Séraphine pendant prés de vingt ans. La paroisse était alors 
souvent identifiée par le moulin qui &tait connu dans un grand rayon.),. 

Ce moulin était situé su r  l'emplacement du terrain et de la maison 
appartenant aujourd'hui A Gilles Lyonnais. Les derniers vestiges qui 
demeurent encore, c'est Ia cabane de ciment qui contenaient les piles 
alimentées par une génératrice que le rnouljn faisait tourner et qui four- 
nissait le courant électrique au moulin, & sa maison privée, A son beau- 
frére Lucien Jutras puis B l ' f i g ~ s e  et  au presbytére. 

Mme AimB Allard &ait favorable A cette entreprise. Tout en pre- 
nant soin de sa famille, elle tenait le magasin. le bureau de poste et 
comme elle avait 6t.é institutrice trois ans, elle hhritait du secrétariat A 
l'occasion. Son mari s'occupait de SES hommes et de son industrie. Il 
avait de l'instruction ayant ét4 au séminaire quatre ans. 

En 1939, il construisit l'imposants maison agrandie et briquelée 
telle que nous la voyons aujourd'hui, puis une vaste grangeétable A 
toit français qui brûla en janvier 1972, au temps o i ~  Jacques Houde, 
secrétaire de la municipalité et de la mmmission scolaire, en était le 
propriétaire. Ce dernier reconstruisit la même année le beau garage que 
nous voyons actuellement. 

Le premier maire 
Aimh Allard a jou4 un r61e actif au niveau munMpnl. Il fut 

secrétaire de la commjssion scolaire durant huit ans mais en deux 
reprises. De 1923 1928 et de 1930 a 1933 : son successeur fut M. 
Alcide Lampron. C'est Aimé Allard qui fut le premier maire de Ste  
Séraphine lors de l'érection de la municipalité en 1931. 

Le décret du conseil exécu tif de Québec approuvant cette érection 
fut émis lc 7 février 1931 et rendu puhlic par le sous-secrétaire de la 
province le 25 février suivant. Son assermentation et la premiére 
séance du conseil eurent lieu le 20 juillet 1931. 11 ne fit qu'un terme 
mais il est d noter que c'est pendant son mandat que le creusage de la 



Premier rnoi~lin à scie 
de M Aimé Allard. 

Du remps qu'on faisait la 
tranche des billots 

À gauche M Orner Laplante. 
a droire, M. Réal Raiche. 

Deuxième moulin à scie 
de M AimB Allard. 

Un bon ~teamerii  (charretier). 
Alphonse Hoilte et son imporani voyage de DiIlois. 
(charge a bras d'homme) cheminant vers le moulin 6 scie. 



riviere A Pat se fit en 1932, travaux d'une importance capitale pour 
nous A cette époque. 11 termina son terme en 1933. 

Aimé Allard demeura 26 ans A SteSBraphine e t  il Btait un des bons 
chantre de la chorale. Il partit pour St-Léonard en 1946 oh il y constmi- 
sit l'usine de contreplaqué actuelle. Sa famille : Henri, MarieBlanche, 
Rager, Marie-Berthe, Jean-Marie (décédé), Berchmans (d8céd8), Jean- 
Claude. Il est décédé A DrurnmondvilIe en 1970 A l'âge de 73 ans. 

Gilles Vincent - E n  1980, c'est Gilles Vincent, camionneur, son 
épouse Gilberte Provencher et leur famille qui demeurent sur cette 
propriétk Ce sont eux qui fournissent le loyer A nos r8fugibs arrivés du 
Cambodge le 13 mai 1980. De plus, un autre loyer est fourni pour un 
salon de coiffure opBr6 par une gentille paroissienne, Marie-France 
St-Louis Pélissier, depuis 3978 et les clientes satisfaites prouvent que 
ce salon r6pond A un besoin. 

Lucien Jutras - C'est encore de SainteBrigittedes-Saults que nous 
arriva en 1928 une nouvelle famille, Lucien Jutras, son épouse Éva 
Ailard et  leurs cinq enfants, JeanneMance, Jean-Louis, Rémi. R e d  et 
Uopold. Leurs autres enfants, Clément, Germaine, Giséle, Aline, 
Marie-Claire et Alice naquirent ii Ste-Séraphine. 

C'est d'abord chez Liboire Duguay qu'ils habitérent pour quelques 
mois, (aujourd'hui chez Germain Vincent) puis ils achet&rent de Pierre 
Beaupré qui venait de SainteClothilde la terre et la maison que celui-ci 
avait construite, située coin de la gynd'ligne et du lze rang a u  village. 

Lucien Jutras était le frère de Eva Jutras &pouse de AimC Aliard, 
donc beau-frhre l'un et l'autre. Aimé Allard avait besoin d'employés 
pour travailler d son moulin, alors i l  faisait souvent veriir des familles, 
constituant une main d'oeuvre pour son industrie. C'est dans les chan- 
tiers de Sainte-Séraphine qu'il commença A travailler pour ensuite 
devenir camionneur liwant les boikes & beurre et A fromage. Lucien 
Jutras &tait trés volubile ; c'&ait ['homme tout dksignk pour annoncer 
la marchandise de son patron en faisant la livraison et trouver de nou- 
veaux clients. Tl s'acquittait fort bien de sa tâche qu'il fit une dizaine 
d'annCes. 

Dksirant travailler pour lui-même, il se mit d cultiver et développer 
sa terre vers 1938 et  il construisit le batiment actuel, s'adonnant à l'in- 
dustrie laitiere. 

Il exerça différentes responsabilitF5s paroissiales mais il se spe- 
cialisa surtout en organisation politique, occupation dans laquelle il se 
débrouillait bien ! Humoristique e t  imjtateur il avait les atouts pour 
bien disposer les gens ! 

Lucien Jutras  nou unit le 3 fdvrier 1963 l'lige de 63 ans ayant 
passé 35 ans de sa vie Sain te-Séraphine, Son épouse fiva Allard (sans 
lien de parenté aux natres) quitta la paroisse la même année pour Lon- 
gueuil oh elle vit encore. 
Léon Lyonnais - Léon Lyonnais natif de St-Lucien épousa Annie 
Champagne de SteSéraphine le 8 janvier 1942 et  il demeura un an B 
St-Lucien avant de venir s'établir à SteSéraphine en 1943 su r  le lot 26 



dans le 12' rang, alors que Claire était née (aujourd'hui Mme Robert 
Bourgeois). 

Les enfants qui naquirent B SteSéraphine son t :  Mariette 
(Madame Alphonse Lampron) Ste-Séraphine ; Jacques (décédé, époux 
de Pierrette Lampron) Ste-Sbraphine ; Fleurette, (Madame Roger 
Lupien) Montréal ; Nicole, (Madame Jocelyn Verville) S t e s r a p h i n e  ; 
Colette. Montrkal ; Gilles (époux de Micheline Lampron) Ste- 
Séraphine. 

Ce n'est pas dans le dbfrichernent ou la culture que Léon Lyonnais 
s'est dirigé car il était camionneur. II fut le premier camionneur at t i tr i  
de Ste-Seraphine ; le premier camionneur de la voirie et le premier 
ouvreur des chemins d'hiver. Et quel ouvreur ! Non seulement cet 
homme faisait bien son travail, mais il le faisait A la perfection, aidé 
parfois d'un autre bon paroissien qui avait les rn&rnes qualitds de tra- 
vailleur habile, Lucien Verville. 

Lorsque Lbon obtint le premier contrat, qui s'est donné A S t e  
SCraphine pour ouvrir les chemins d'hiver au prix de $100.00 du mille, 
c'était le 3 décembre 1951. Le conseil municipal les lui confia pendant 
onze années consécutives jusqu'b la fin de l'hiver 1962, terminant B 
$250.00 du mille. Le service qu'il donna A la paroisse pendant tout ce 
temps fut  impeccable et i l  le fit avec tellement d'application que ceux 
qui l'ont connu ne sont pas pr&s de l'oublier. 

Pour &tre plus A la portée de son travail et pour plus de commodité, 
Mon fit demenager sa maison au village en 1952 dans laquelle 
il demeura jusqu'8 la fin de sa vie. 

Léon Lyonnais est déckdé des suites d'un accident de ferme le 8 
aoQt 1974,A l'âge de 59 ans et sa bonne épouse Annie Champagne le 
suivit de prés le 11 septembre 1976 f@e seulement de 60 ans. 
Gilles Lyonnais - Son fils Gilles Lyonnais dpoux de Micheiine Lam- 
pron demeure dans la maison de ses parents et i l  continue le mhtier de 
son pére comme camionneur. 



Le rang 10 du Canton de Kingseg " 

4 ,  t e  petit SteBrigitte 11 

Les premiers colons du I O e  rang de Saintesdraphine sont presque 
tous de la paroisse de SainteBrigitte-des-Saults. On peut dire qu'elle 
est la rnére de ce rang. 

Les pionniers 

Deux frères, Alphonse et Joseph Houle arnvérent en mai 1918, ils 
furent les premiers colons ; suivent en 1922 les trois freres Blanchette 
soient : Henri, Onil et Arthur. 

Ensuite les Duval s'installérent : en premier Napoléon Duval suivi 
de ses neveux : Lucien et Rom40 Duval. En 1925, M. Alfred Douville 
nous arriva des ktats-unis avec son beau-frhre U o  Forest, tous 
étaient parents les uns avec les autres A divers degrés. 

Ainsi, Alphonse et Joseph Houle étaient cousins des Blanchette 
puisque leur rnére Aniva était la seur  du pére des trois Blanchette. 
Alfred Douviile et Lko Forest étaient maries respectivement A Rés6da 
et Albertine Blanchette, sœur des trois fréres prtrcédents. 

Les Duval étaient apparentes B Henri Blanchette par l'kpouse de 
ceIui-ci, Rose Lafleur. La mere de Mme Blanchetk itait la sœur de 
Napoléon Duval ; par le fait, Rom60 et Lucien étaient leurs cousins- 
germains. Les deux derniers lots qui restaient furent occupés par Hor- 
midas CBté et Joseph St-Pierre, eux venaient de St-Germain. Si on a 
qualifié le 7e rang de petit Ste-Perpétue A cause de leur provenance, on 
peut dire A juste titre que le 10" rang est un petit Ste-Brigitte. 

La vie au 10 
On peut dire que ces premiers colons ont posé d'abord un geste de 

fraternité et d'entraide. Un ouvrier d'une habileté extraordinaire M. 
Antonio St-Louis descendant de SteBrigitte a bâti presque toutes les 
maisons et les granges-Ctables de ce coin. On faisait des bis jusqu'au 
dernier rayon du soleil. 

Pour ces bonnes gens qui trimaient dOr d'une étoile A l'autre, il y 
avait certains soirs ofi c'&tait le rassemblement, 19 la fête,) pour oublier 
les grandes fatigues. 

Les Duval qui étaient tous de bons nviolonneux bb &aient toujours 
18 pour faire danser, apporter la note gai. 

La danse, qui dans cette période était un amusement prohibé, 
recrbait ce coin de paroisse et contribuait certainement A remonter le 
moral de ces gens tout en renforçant une vie de famille trbs simple. 

* En collaborolion avec Femande Blnnchette eL Clnurlc Gagnon 



Les gens du 10 menaient une vie assez fermbe, ils se sentaient 
obliges de s'organiser seuls, quoique c'était un peu la méthode dans 
chaque rang A cette époque. 

Les moyens de communication étant restreints et assez difficiles, i l  
en rbsultait un certain cloisonnement e t  un esprit d'indbpendance 
marquée qui se remarquait jusque sur le perron de l'kglise aprés la 
grand'messe d'alors. 

Les gens de l'extérieur remarquaient souvent cette mentalité de 
nos gens. Parait-il qu'il en reste encore aujourd'hui. ce qui fait dire au 
proverbe :  comme on n été Blevé, on y reste*,. 

Au &but ces colons qui vivaient dans des camps de bQcherons, ont 
tous travail16 pour Napoldon Rousseau, qui possédait les terres A bois A 
proximit4 de ce rang. La plupart tirait leurs revenus de leur travail 
dans les chantiers tout en commençant A dkfricher leur propre lot car 
les machineries lourdes n'ont été disponibles qu'en 1944. Ces gens ont 
été d'une perseverance exemplaire. S'ils ne connaissaient pas le mot 
auto-suffisance comme leurs descendants des annbes 1980, ils prati- 
quaient cette auto-suffisance de façon permanente et la jeune 
géneration aurait une bonne leçon A tirer d'eux. 

De plus, ces coIons étaient épaulés par des Apouses fortes e t  coura- 
geuses. Il fallait voir ces femmes cueillir petits fruits, bleuets, atocas A 
presque un mille de la maison. Avec les produits de leur jardin, les 
caves étaient bien garnies pour l'hiver. 

La gamme des succulents desserts y passait pour le rkgal des 
familles e t  des visiteurs durant la morte saison. 

Dans l'habillement, la méme histoire revenait, c'était les mains 
habiles de ces dames qui travaillaient le Lin et la laine des moutons e t  
comme A cette époque, on ne jetait B peu pres rien, l'hiver Atait consa- 
crd au tricot, & la couture, au tissage et  crochetage pendant que les 
hommes étaient occupbs A la coupe du bois. 

Avec l'élevage de quelques vaches, porcs et  volailles nos gens pas- 
saient la période froide sans douleur et  tout le monde &ait heureux. 

Il y avait aussi le r6le de sage-femme qui 6b.t accolé ti cette gén6- 
ration. On auait donner un bon coup de main lors d'une naissance chez 
la voisine et Dieu sait que la politesse était vite remise en ces beaux 
temps de colonisation ; on n'avait pas peur du lendemain. Pour rbsu- 
mer, dans ce petit coin de paroisse ces colons vivaient en silence leurs 
peines et leurs joies. 

Un nouveau rang 

Lorsque vint la guerre de 1939-1 945 ce fût le début du nouveau 
rang 9 de Simpson en continuant le 10 vers StôClothilde et la riviére 
Nicolet. Ces lots font fronteau avec les terres du 1 2e rang. 

Un jeune couple Henri Hélie et sa femme Blanche Therrien de Ste- 
Clothilde ont  fait une tentative sur un lot, mais ils réalisérent que l'iso- 
lement pbse lourd e t  ils retournérent vivre A la vilie ou la vie est plus 
facile et ag-t-&able. 



Rnneci Uuvcii, I 'u r i  des ~v:oicinne~x ~ I J  IOb'. a Ai[:honse Houle. le pionnier di) 10. rang. 
gai~cha. et ([Ti Josi. I-loule, parmi les el *on épouse, (née Clara Houle). 
pionniers de ce rang. 

Ferme de Gérard Blanchetie 

M. et Mme Henri Blanchette, 
(née Rose Lafleur). 



Deux jeunes hommes de la paroisse. Paul Paquin e t  Almanzor 
Blanchette ont vécu sur un lot durant les années de guerre, car pour 
eux, c'était une façon d'étre exemptés du service militaire obligatoire. 

La guerre finie, la possibilité de gagner la vie en dehors 6tant 
bonne. fit que le défrichement a ét4 délaissh. 11 y eut aussi que ces gens 
ne pouvaient se servir des bbliers rnhca~ques ,  on donriai t l'excuse 
qu'on allait sur  les fermes ouvertes plus grandes. De nos jours, ces ter- 
res sont devenues des agrandissements pour les cultivateurs du 1 2 O  
rang. 

Alphonse e t  Joseph Houle 
Le 19 mars 1918, 8 l'âge de 22 ans, Alphonse Houle et son frhre, 

benjamin, Joseph, dit {( Ti-Jos~ A cause de sa taille, achetaient le lot 28 
du rang 9 de Simpson. It etait la propriété de Phydime Gagnon B ce 
moment. 18 (en 1980 ce lot appartient 6 dame Fernande Blanchette e t  
M. Noury de Nicolet). Ce lot fut considéré comme faisant partie du 10e 
rang ; ce sont eux qui entonnerent la colonisation dans ce rang. 

Si le défrichement ne retint pas toute l'attention des deux fréres 
Houle, ils se spécialisbrent dans le sport de Ia chasse, leur travail 
terminé. Ils avaient de nombreux amis, plusieurs venaient de Drurn- 
mondviUe pour participer i3 cette manne des bois. Comme Alphonse 
était un franc-tireur remarquable, ces gens ne repartaient jamais bre- 
douille. 

La maison servait d'hébergement et maintes fois, les lits ne suffi- 
saient pas. Il fallait Btendre les robes de cariole par terre e t  les gens 
étaient heureux d'avoir un gîte A si bon compte pour se reposer des lon- 
gues marches. 

De plus, Alphonse et Joseph avaient la chance d'avoir leurs 
parents avec eux. Parait-il que Mme Houle qui Ctait u n  cordon bleu 
extraordinaire. n'avait pas son pareil pour faire cuire un bon steak de 
chevreuil ! M. François est dbcédé le 22 mars 1929 et Mme Houle sui- 
vit  le 28 aoOt 1942. Ils sont inhumes B ShSéraphine. 

Alphonse qu i  demeura d iba ta i re  jusqu'A 1'Age de 40 ans, Bpousa 
Clara Houle de St-Valére en 1937 et ils eurent 6 enfants. 

r{Ti-Jos)~ Joseph demeura célibataire et vivait avec son frére, i l  
Btait d'une jovialité peu commune et pince sans rire. 

11s demeurhrent 27 ans A Ste-Séraphine. En 1945, ils partirent 
pour St-Lucien, s'installer sur une ferme plus grande afin de subvenir 
aux besoins de sa famille. 11 y demeura 18 ans. En 1963 i l  prit sa 
retraite au village de Ste-Clothlde oh il v i t  encore avec son épouse. ils 
sont hgés respectivement de 84 et 74 ans. 

Henri Blanchette 

Quand Henri Blanchette eOt achete son lot au 10, le no 26, il n'y 
arriva pas tout de suite car il n'y avait pas de chemin A cette époque. 
Au temps propice, jl arriva avec Onjl et Arthur. On ha5itait dans un 
cl camp,), au début. 



C'est en 1922, qu'Henri Blanchette arriva pour de bon. Il était 
mari6 A Rose Lafleur, ils avaient 22 et  20 ans  ... l'fige idkal. Henri et 
Rose formaient un couple paisible, humble et bon. Ils &.aient toujours 
18 pour rendre service. 

Au jour de l'an, comme Henri &ait le plus A&, c'était le rassemble 
ment de tous les fréres, soairs, cousins et cousines. Le repas &tait une 
fringale car Rose &tait une cuisinikre hors pair et ses plats étaient tau- 
jours tr&s savoureux. h u r  vie fut simple e t  le proverbe selon lequel : 
((le bien ne fait pas de bruit') leur allait fort bien. 

Ils eurent neuf enfants dont six vivent encore, Almanzor, Ste- 
Séraphine &poux de Fernande Lalencette ; Paul, dCcCd4 A l'bge de 57 
ans ; Andrk, St-Lucien époux de Claire Houde; Germaine, mari6 A 
Martin Lafleur St-Edmond ; Laurent Ste-Seraphine, marié A Margue 
rite Cyrenne ; Gérard, Ste-Séraphine, époux de Simonne Dionne. Fait A 
remarquer: ils vécurent 57 ans de mariage. Il a travaillé pour 
Napoléon Rousseau et est allé A Riviére Henri pour pourvoir A la sub- 
sistance de sa famille tout en défrichant sa terre. 

Vie sociale 
Dans 18 vie paroissiale Henri Blanchette f i t  plusieurs termes 

comme conseiller municipal et commissaire d'kcole. S'il n'&tait pas 
1"homme tapageur, il avait un jugement sûr qui kgalait sa personnalit4 
d'homme simple. 

Henri ffit cloué par b maladie pendant 30 ans, il est dkddé le 1 7  
décembre 1973 B l'âge de 8 1 ans,  Rose ne lui survécut que 8 mois, elle 
est décédé le 28 aoQt 1974 A 1'Age de 74 ans. Leur fila GBrard et son 
Cpouse Simone Dionne prirent la reléve et vivent sur le bien paternel 
avec leurs trois filies. La terre fût acquise en 1960 et  le couple eOt soin 
de ses parents jusqu'd leur décés. GBrard Blanchette posséde 126 
arpents de terre dont 70 de défricher. Son cheptel est de quelques 
vaches A bœuf, 100 truies pour mettre environ 1600 porcelets sur le 
rnarchC annuellement. 

Onil vint en m&me temps que son frére Henri, mais peu de temps, il 
retourna A Ste-Brigitte s'occuper de la krre paternelle. 

Comme ses deux fréres, Arthur s'acheta le n o  26, c'&tait dans le 
voisinage. I l  a trimé dur pour gagner honorablement sa vie. 11 Apousa 
Denise Champoux e t  il eurent 2 enfants. De santé précaire, il est dé&- 
dé aprhs une longue maladie $ 1' Age de 46 ans le 17 novembre 1946 
aprés avoir vécu A SteSéraphine durant 24 ans. 

Alfred Douville 

Cet homme typique et colork &tait natif de St-Casimir {corn% de 
Portneuf). Il avait épousb Réskda Blanchette de SkBrigitte. C'est de 
Lowell, Mass, que cette famiile nous est arrivée en 1926 avec leurs 
deux enfants : Bertha e t  LBo. Alfred Douvilie sJinstaIla sur le lot 26 du 
1 1 de Kingsey, lot qu'il s'était procuré I'annke précédente. Cet homme 
était un leader remarquable, il avait le sens de l'organisation, de fait, il 
ffit un organisateur politique assez ap8cial. Pour lui, la pdriode 



électorale était permanente ! Tl savait motiver ses gens en tout temps. 
Quand il rendait visite, il y avait toujours une odeur Qlectorale 
accrochée apres lui. Chanson, histoire ou boutade, son rkpertoire était 
vaste, ça tenait les gens en haleine e t  ça leur donnait le goQt du parti ... 
11 &tait habile B decrocher un octroi pour faire gagner ses gens il ne 
manquait pas d'en attribuer, avec force, le merite B son depua,  tout en 
vantant les œuvres du gouvernement de son parti. 

Cet homme avait su apporter une couleur urbaine dans ce contexte 
de colonisation, il avait des idees avant-gardistes qui donnaient lieu a 
de vkritables contestations de la part de ses concitoyens. La lutte le 
rendait presque heureux car c'&ait un genre très sQr de lui. Avec les  
gens de son rang, il eilt A faire des luttes serrees pour maintenir l'école 
ouverte malgré le peu d'Bléves. Parfois des inspecburs d'école en 
recornmendaient la fermeture et il mettait tant de vigueur pour 
défendre sa cause que cette mgme école fermCe trois ans plus Mt fût 
réouverte pour 12 élkves. C'est lui qui avait décroche l'octroi pour bbtir 
cette m8me Bcole en 1930. 

11 Mt commissaire d'école et conseiUer municipal. Parfois il se fai- 
sait un point d'honneur de demander le vBte e t  enregistrer sa dissi- 
dence. C'est le cas de dire qu'il n'était pas un suiveux. 

Alfred Douvilie eût une vie active tout  au long des 3 1 ans passés 
dans SteSBraphine. En 1966, il prit sa retraite pour se reposer au vil- 
lage de SbLucien pendant 12 ans. Il est  ddcbdé en 1968 A l'llge 
vénkrable de 90 ans. Wséda lui survécut jusqu'en 1978 od elle mourut 
A l'âge de 81 ans. 

Leur fils M o  Douville dpoux de Anita Gendron, parents de 7 
enfants vivent sur le bien paternel. La terre est  vendue mais il est  
demeure propriétaire de la maison. Bertha, mari4 4 IrénBe Talbot de 
NotreDame-du-Bon-Conseil sont aussi parents de sept enfants. 

Napoléon Duval 
Napoleon Duval ouvrit le lot 25 et c'est lui qui construisit les 

bâtiments actuels. Il demeura environ une dizaine d'annees A Ste-Séra- 
phine oh il finit ses jours Ie 20 octobre 1932. C'est M. Gaston Mercier 
époux de Simone St-Louis qui demeure en cet endroit maintenant. Ils 
ont  une belle famille de treize enfants. 

Lucien, aidé de son frère Roméo, acheta de son oncle la moiti4 du 
lot 25 du rang 11 de Kingsey et i l  le bgtit, il y demeura quelques 
annees. Pour chercher une meilieure subsistance il partit car son véri- 
table métier était celui de menuisier et ici l'ouvrage était rare. 

Elzbar Provos t 
Les années 50 allaient amener A SteSdraphine un personnage des 

plus pittoresques que l'on puisse imaginer. En effet, un forgeron et 
artistepeintre de Montréal, dknommé Elzéar Provost, décidait, à 1'8ge 
respectable de 65 ans, de venir prendre sa retraite A la campagne et 
plus particuliBrement sur le derni-lot 25 de Lucien Duval appartenant 
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Ferme de 14 Gasicin Mercier. 



alors A Gabriel Dumais. Des l'annonce de cette dkision de recommen- 
cer en quelque oorte sa vie en vivant son troisibme dge dans un con- 
texte tout-4-fait différent; de ce qu'il avait connu jusqu'alors, nous pou- 
vons juger de la force de caractere de cet homme qui. & sa façon, parti- 
cipa abondamment B la vie de la municipalité. 

Elzéar vint donc s'établir dans la maison de Dumais en 1960 en y 
amenant sa douce moitié née Judith Goudreault mais que tout le 
monde nommait ((madame Berthem. ne8 t6t ce nouaveau genre de vie, 
quoique des plus difficiles, plut au couple A g 6  e t  des le 22 octobre 1962. 
Elzéar devenait propriétaire du lot et des bâtiments. Cette nouvellevie 
6tait difficile' car d'une part la route s'arretait au niveau mgme du lot 
25, ne continuant pas plus loin e t  se transformant plusieurs fois par 
annbe en une véritable litiére de boue non-carossable. D'autre part, les 
bâtisses construites par Lucien Duval et laissés par Dumais (qui les 
avaient acheté lui-même de Robert O. Legault le 23 octobre 1946) 
Btaient plutdt endommagees et les seMces  domestiques étaient quasi- 
inexistants : pas d'eau, pas d'électricit4. 

Avec un maigre revenu de 865 par mois il rbussit au fil des mois 
puis des années A rafistoler les bdtiments, puis les agrandir tout en 
s'achetant des bestiaux pour exploiter son éhble  (une vingkaine de 
vaches e t  des chevaux). Il bûchait aussi sa terre, en compagnie de l'un 
de ses fils RomBo, e t  il atteignit ainsi assez rapidement le seuil de la 
prospérité. Mais son influence ne sVarr&ta pas Id. 

Elzéar s'&nt dbsormais établi, pensait 8 étabiir ses trois fils, 
Rombo, Euzbbe et  Lucien. Mais la chose s'avérait difficile A réaliser car 
bien que les annkes cinquante signifiait une remontee pour le Québec 
en géndral et pour les gens de SteSkraphine en particulier, la colonisa- 
tion étant chose du passi désormeis, il faut souligner qu'au fond du 
rang 10 Elzéar vivait une aventure qui en faisait un proche parent des 
pionniers. Pour ktabljr ses fils, apres leur avoir fait acheter des lots A la 
suite du sien e t  en face, il se butait A une d i f f i c u l ~  majeure ; la route 
arretai t chez lui, il s'aperçut qu'il était A la limite d'un dkveloppement 
autrefois commencé et qu'il ne serait pas facile de convaincre les 
autorités de continuer le chemin en direction de Kingsey Faiis. Autre- 
fois ce chemin avait ét4 ouvert, et certains se souviennent encote qu'il 
y avait un pont au-dessus de la rivihre séparant SteSéraphne et King- 
sey F d s  pour faire passer les voitures A chevaux. Mais depuis Iong- 
temps les branches avaient refermé leurs bras sur cette ancienne jonc- 
tion et la forêt enva hissait lentement l'espace désormais impraticable 
ou carossable. Elzéar se débattit c o m m e  u n  diable dans l'eau bénite 
pour que la municipalite ouvre le chemin jusqu'au lot de son fils 
(~Méol). Il faut souligner ici la solitude du  combat car ELzéar n'était 
pas natif de SteSéraphine et bien qu'il se  soit déjA fait des amis dans 
la paroisse, il faut  bien avouer que ses prioritRs 4 lui au fond du rang 10 
n'&aient peut-&tre pas les priorités des gens du village ou des rangs 
d4velopp6s depuis de multiples ann8es. Mais Elzéar réussit par la force 
de son caractkre & convaincre les autoritCs en question e t  le chemin de 
front fu t  prolongé jusqu'au lot acheté par RomBo. Il faut noter que 
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l'entretien du rang fut  et est encore assumé par la corporation munici- 
pale, le gouvernement provincial ayant refusé A plusieurs reprises de 
sanctionner cette rallonge de 5 arpents. Cette ralonge Mt  cependant 
des plus utiles puisqu'elles permit au phre e t  A ses fils de se bhtir les 
uns A proximite/ des autres e t  de se visiter avec beaucoup de comrno- 
dius ; on appelait alors ce, rang celui des II Provost 5 1 .  Elle permit aussi 
un dbveloppement : Paul-Emile Picard, policier de mbtier, qui se cons- 
truisit une maison e t  vint s'établir B sa retraite avec toute sa famille 
definitivement A SteSéraphine au printemps 1979. Monsieur Picard 
devait lui aussi amener son neveu B s'établir dans ce méme rang 10 de 
Ste-Séraphine. Son neveu, Gilles Giguhre, habite en effet depuis deux 
ans  maintenant une maison qu'il s'est construite en face de Gérard 
Blanchet et a sibg4 sur le conseil municipal. D'autre part, une fois la 
rallonge du chemin faite, RomCo, Lucien e t  Euzkbe se construisirent 
chacun un camp. E t  durant I'éG 1975, aprés que RomBo se fût cons- 
tmit une maison neuve e t  qu'Euzbbe ait rallongé sa maison, ces deux 
fréres vinrent eux-aussi prendre leur retraite dans la psisibilitd du rang 
10 de S toséraphine, avec leurs kpouses respectives. Auparavant, 
Claudette, la fille aînée de RomCo était venu s'btablir pres de son pere 
en achetant et en faisant transporter la maison qui avait servi d'école 
au rang 12 de Ste-Séraphine, et c'est nul autre qu'Almanzor Blanchet 
qui vint construire le nouveau solage. Pour ce qui est  du petit camp 
rouge de Lucien, il vient lui aussi par voie de transport terrestre du 
rang des Chalets sur le chemin de SteClothilde. Les deux déménage- 
ments de maisons se firent la méme annke. Voila en quoi Elzéar Pro- 
vost peut-être considér4 comme un véritable pionnier du rang 10 bien 
qu'il y travailla fort longtemps aprés les phres Blanchet e t  Douville. 
Pas moins de cinq familles actuellement rCsidentes du rang ont été 
amenCes directement ou indirectement par l'influence du iieil EMar. 

Celui-ci &ait un original. Précisons d 'abotd que son appartenance 
religieuse était particulibre. 11 était Grnoin de Jéhova et il étaib profon- 
dément convaincu de sa foi. 11 se familiarisa rapidement avec les 
Tdmoins de la maison de Richmond dans le comté e t  ceux-ci le visi- 
taient souvent. Lecteur respectueux de la Sainte Bible comme tous les 
Témoins le sont, il lisait lui-m8me souvent dans son exemplaire de 
bible e t  il y inscrivait de multiples annotations. Ensuite, il était  
artistepein tre, comme il est  stipulé sur le contrat d'achat de terre du 
notaire, et  il entreprit de peindre entiérement sa maison. I l  recouvrit 
tous les murs de tous les appartements A l'exthrieur comme A 
l'intérieur de la maison avec des paysages e t  des faunes régionales ou 
exotiques. Encore aujourd'hui on peut voir sur le mur extérieur de la 
maison principale un couple de chevreuils, un couple de lions et un cou- 
ples d'aigles. 

Cette maison, entiérement peinte b la main, de m&me que le petit 
chalet qulElzéar avait construit A proximité pour y habiter l'et4 avec 
sa dame, ne tardérent pas A attirer les regards et la réputation. Encore 
aujourd'hui jusqu'g St-Félix et jusqu'b St-Cyrille, on se souvient de la 
maison dlElzéar. 



On se souvient aussi de ses nombreux chiens, il en avait plus de 20, 
et  aussi de sa collection de vieilles autos qu'il abritait dans les garages 
qu'il construisait. Certains se souviennent aussi de ses habitudes de 
vie parfois typiques : il faisait ses commissions au magasin géndral du 
village en s'y rendant et revenant A pied. 11 respirait la santé et vkcut 
pauvre (Berthe ~camaitri les restants) mais heureux pendant 20 ans. 
Tout au long de cette retraite des plus actives. il a b0ché son bois. a 
soigné ses animaux, a abrité et nourri des employes et a contribué A ce 
que SteSéraphine ait le téléphone (il circulait avec une pétition dans 
les mains) et le rang 10, l'élktricité. 

A la fin de juiIiet 1971, sa bien-aimée mourut. Malgr6 las supplica- 
tions de ses garçons et filles, l'aïeul ne voulut pas retourner en ville et  
passa l'hiver tout seul cntoiir8 de ses nombreux souvenirs. Il s'&teignit 
l'annke suivante. le 18 septembre 1972 A l'âge respectable de 86 ans. 
Un mois aprbs, ses 4 filles et 3 fils regroupés en succession Liquidérent 
ses biens par encan. Encore Id ce ne fût pas un encan ordinaire et des 
gens de partout vinrent pour acheter les richesses de cet original. En 
plus d'un bon roulant de ferme, Elzdar laissait plusieurs autos qui 
avaient valeur d'antiquité, de b a u x  meubles, une bibliothéque e t  
méme une discotheque qui avaient valeur d'archives pour l'histoire des 
religions populaires. Les enfants firent le partage et mirent la maison 
et la terre en vente, Claude Gagnon, professeur de philosophie de la r& 
gion de Montrkal, acheta le tou t  en juillet 1973 e t  vint s'btablir 21 Ste- 
Seraphine, se gardant bien d'effacer le3 beaux animaux que le vieux 
peintre avait dessiné sur le mur ext6rieur de la maison principale. 

Aujourd'hui,Euzèbe Provost et son épouse nCe Gabrielle Lemoyne, 
et Bon frtkre Ramh avec la sienne nCe Genevihve Goulet, habitent A 
proximité et se visitent plusieurs fois la semaine. Durant l'dté et aux 
fêtes, leur frere Lucien, avec son épouse née Femande Godet, sœur de 
Genevibve, vient les visiter et entretenir sa petite maison. Il est $4 noter 
que ce mariage entre les deux frkres (RomBo et Lucien) et les deux 
sœurs (Genevihve e t  Fernande) n'est pas unique dans la famille Pr& 
vost. D4jh Euzébe et son défunt frére avait marié les deux smurs. IL ne 
faut pas croire. aussi, que l'originalité dlElzéar n'a pas transpiré sur 
ses fils. EuzBbe. avant sa retraite, était le seul cordonnier de Montréal 
équipé d'un carnion de livraison ; un cordonnier qui livre c'est plutôt 
rare. Euzébe a aussi hérit8 des talents de peintre de son pkre et mis 
part son Qtabli, la peinture A l'huile est son passetemps favori. Roméo, 
pour sa part, construit des maisons miniatures, A l'exemple de son 
pbre, et comme ses autres frbres, il aime bien faire tout de ses propres 
mains. Comme I'aïeul qui aimait acheter tous les aliments & la poche et 
en grosses quantith, Roméo a conservd cette tradition malgré les habi- 
tudes modernes. Par plusieiirs points donc, les Provost continuent des 
habitudes de vie et des traditions propres A la vie A la campagne et en 
accord avec leurs voisins de la municipalité. Le vieil Elzkar a rkussi son 
œuvre. 



La Grande Ligne 

En partant du coin de l'ancienne ((petite équerrela e t  ae rendant A 
St-Lucien, la route sQpare deux cantons : celui de Simpson B droite, et 
celui de Kingsey B gauche ; on donna B cette route le nom de Grande 
Ligne. Le village est donc sCparr4 dans l'un de ses axes par les deux a n -  
tons. Du c8té de l'église, c'est le canton de Simpson celle-18 Btant situke 
sur le lot 28 du rang 12. Du c8t4 du magasin général et de cette partie 
du viiiage, c'est le canton de Kingsey, l'emplacement du magasin étant 
le lot 27 du rang 12 également. 

En laissant le village pour nous acheminer sur la Grande Ligne 
vers le rang 1O'et St-Lucien, nous y trouvons des fermes dont les pion- 
niers vbcurent durant les debuts de la paroisse. Nous leur consacrons B 
chacun une breve biographie, incluant le plus récent pionnier qui se 
construisit pour s'établir une nouvelle fois. 

Le pionnier Euclide Larocque 
C'est le 23 juin 1916 que OLivier Larocque acheta de Hormidas 

Trudeau le lot 27 du rang 11 de Kingsey pour en faire donation A son 
fi18 Euclide Larocque de SaintoBrigittedes-Saults qui le construisit et 
il y demeura jusqu'en 1925. 
Jocelyn Verville - En 1980, c'est Joceiyn Verville, avec son Bpouse 
Nicole Lyonnais, qui rbsident A cet emplacement avec leur quatre 
enfants dont deux garçons e t  deux filles. Jocelyn exploite sa ferme en 
industrie laitiére e t  Nicole est une institutrice expérimentée A 1'Ccole 
paroissiale de St-Lucien. Jocelyn possbde 336 arpents de terre dont 
280 en culture, 60 b&tes cornes dont 36 vaches traités A I'annke. 

Le pionnier Fernando Arsenaul t  

Monsieur Ernest Arsenault de SteClothilde acheta pour ses deux 
garçons Fernando et Richard Arsenault, le lot 27 du rang 10 de Simp- 
son, le 31 janvier 1921. Comme on prbférait être situe le long de la 
Grande Ligne et ainsi demeurer plus prbs du  village, on 1e divisa sur la 
largeur plutôt que sur la longueur. Ils y QrigBrent des bâtiments e t  ce 
furent deux établjssements nouveaux. 

Fernando Arsenault Bpousa Bbatrice Raymond A Ste-Clothilde le 
25 novembre 1919. Leurs enfants : Yvonne, Rosaire, Roger, Fernande, 
Adrien et Raoul. 

Dans ses diffkrentes activités, Fernando retint l'attention comme 
réparateut de télephone e t  postiilon de Sa Majesté. Son bpouse 
Béatrice Raymond est d4cBde le 27 novembre 1934.11 épousa alors en 
deuxikme noces Berthe Clouthier en juillet 1935. Il quitta la paroisse 
en 1942. Il mourut A son tour le 16 septembre 1967 à 1'Age de 68 ans et 
il ffit inhumé A StGSéraphine prés de son Bpouse. C'est M. Raymond 
De Winter qui habite maintenant cette propriété. 



Le pionnier Richard Arsenault 

Richard Arsenault épousa Laura Raymond de SainkClothilde le 
28 décembre 1920. De leur union sont nés: MarieBerthe, Edmond. 
Thdrèse et Léon-Edouard. 

Il eOt la grande douleur de perdre son épouse Laura, le 21 aofit 
1929. A cette Cpoque, il arrivait souvent que des bona samaritains gar- 
daient un orphelin pour remplacer les parents. Ce fût le cas de M. e t  
Mme Antonio Sénéchal du 7" rang (aujourd'hui chez Jean-Guy Vin- 
cent) qui prirent t< en bléve ,) Leon-Edouard Arsenault duran t plusieurs 
années. 

II quitta la paroisse en 1930 puis il 4pousa en deuxiéme noces Ber- 
the Brande1 de qui naquit une fille Denise. En troisjeme mariage il 
épousa Fernande Brande1 sœur de sa deuxikme épouse. 11 s'éteignit 
Dorval le 16 avril 1970 A l'fige de 69 ans. 
Andce Rouleau - C'est André Rouleau, son épouse Lisette Fournier et 
leur petite famille qui demeurent sur cette ferme. André se spéciaiise 
dans l'industrie porcine ; nous apercevons ses imposantes porcheries 
lorsque nous circulons sur la Grande Ligne. 
Lucien Verville - Lucien Verville, son épouse Rita Enair et leur jeune 
fils Jocelyn nous arrivérent de Drummondville en 1949 pour aider le 
pére Eugéne Verville A tenir magasin (aujourd'hui chez Giiies Vincent). 
Lucien était affecté A la livraison de la rnoulee et il s'occupait aussi A la 
besogne de l'&table tout en faisant du camionnage A l'occasion. 

Aprés plus de quatre ans, Lucien Verville décida de se diriger en 
agriculture et il s 'y connaissait car il avait été Blevé sur une terre. Il 
acheta la terre de Antonio Descoteaux en 1954 qu'il cultiva jusqu'en 
1971 pour la revendre A son garçon Jocelyn afi.n de favoriser ce dernier 
B sJQtablir sur une terre. 

Lucien dQt se rebtablir nouveau. II s'acheta une maison mobile et 
il se construisit une porcherie en 1972 si tuée sur le lot 27 du rang 10 de 
Simpson, espdrant avoir une vie plus aisée tout en aidant son garçon. 
Ce rêve fat trhs court car la mort vint le faucher prématurément le 8 
mai 1975 âgé seulement de 5 1 ans alors qu'il était B faire de la clbture le 
long de la route de la Graride Ligne. C'est un passant qui s'aperçut du 
drame. 

Lucien Verville qui était aussi pére de deux fiiies, dont Jocelyne 
épouse de Daniel Lupien, &tait un rude travailleur. A l'occasion, il tra- 
vaillait pour d'autres qui aimaient bien l'engager car il domait  tou- 
jours le maximum et il était  d'une ponctualit8 remarquable. Quelques 
furent ses responsabilités, dans les corps publics ou ailleurs, il fat tou- 
jours un homme trés fiable dote d'un jugement juste et sQr. Paroissien 
sociable et  estimé, il fût tr&s regrette lors de son déch inattendu. On 
peut dire que durant les 26 années qu'il vécut A SteSéraphine, c'est 
toujours le meilleur de lui-méme qu'il a donné. 

Son Bpouse Rita Enair et sa fille Maryse continuent de demeurer 
dans leur maison tandis que la porcherie est opér6e par Alphonse Lam- 
pron qui l'a acquise. 





Si l'histoire des pionniers de la Rivibre Nicolet se rattacha plus 
particuliérement A la puroisse de StaLucien, elle touche aussi la 
paroisse de SteSéraphine sous quelques aspects qu'il est intéressant 
de décrire. 

Le pionnier @tienne Houde 
C'est de St-Urbain comte de CharIevoix que partit en 1877 &tienne 

Houde, navigateur de sa profession. avec sa famille pour remonter le 
Saguenay en goelette juaqu'h Québec. De 18 il se dirigea A SbClaude, 
comté de Richmond, on ne sait trop comment, pour venir A St-Félix en 
faisant du portage avec les bœufs, pour enfin s'établir sur les bords de 
la Rivihre Nicolet exactement oil demeure aujourd'hui GiLies Houde. 
Étienne Houde s'acheta deux lots vers les débuts du sikle. 

La traversCe au bac 
Etienne Houde avait six fils dont trois d'entre eux s'dtablirent 8 

SbSéraphine: Isidote, Joseph et Pierre le benjamin. Avant que Ie 
pont de fer se soit construit au-dessus de la rivibre, c'est Joseph Roude 
qui fût le premier responsable de la traversée au bac. On pouvait y 
embarquer un 41 spannl) (un couple) de chevaux avec une voiture de tra- 
vail et ce qu'il y avait de  passagers. Ce bac était tiré par un seul 
homme car un cable accroché A des poulies muni d'une sorte de lévier 
de quatre pieds de long pour palenter faisait de teUe sorte qu'il était 
facile pour le responsable de tirer tout le chargement. 

Joseph Houde - Joseph Houde, son épouse Lina Brown et sa 
famille firent diffbrents stages i~ SteSéraphine. Ce fût d'abord dans  la 
route Lacerte vers 1930, dans une m ~ i s o n  qui est encore debout, puis 
dans le rang dans l'ancienne rédidence de Raymond Page, (aujour- 
d'hui S. Masse), puis au village pendant 5 ans, de 1949 A 1954 (aujour- 
d'hui chez Madame Brochu) exerçant le mktier de barbier pendant ce 
dernier stage. Plusieurs de ses fiiles firent I'bcole tant A SteSéraphine 
qu'aiiieurs. Ce furent Juliette, Marie, Madeleine et Bernadette. Odile 
et Claire firent autres choses. Les garçons étaient fitienne, Robert et 
Rolland. 
Isidore Houde - Isidore Houde était veuf et il demeura dans le 13* 
rang quelques annees sur le lot 25 du rang 12 avec son fils GQrard et sa 
fiile MarieAnne. 
Pierre Houde - Il acheta l'ancienne terre de Alfred Vincent du 7e rang 
et il nous arriva en 1929 de St-Lucien avec son &pouse Albertine 
Massey et un enfant, ThérCse. 

Pierre Houde &ait un homme bon, charitable et il avait un amour 
marqué pour les animaux auxquels il accordait les plus grands soins. 



Naquirent A SteSéraphine Elisee, Gertrude, Rita, Céline. Andrk, 
Paul et Pauline. Son épouse mourut le 4 mars 1940 et il continua seul 
d'élever sa famille. Il mourut le 25 janvier 1981 A I'age de 86 ans. 

Il quitta la paroisse en 1963 aprés y avoir vécu 34 ans. 
Gilles Houde - Giiies Houde demeure sur In terre de son aniére grand- 
pére, fitienne Houde prQs du pont de fer, avec son Bpouse Annette Poi- 
rier e t  leur cinq enfants. Il est le garagiste de plusieurs paroissiens de 
SteSéraphine qui lui confient l'entretien e t  la réparation de leur auto- 
mobile. Son humour particulier sert souvent de reméde et de consola- 
tion aux automobilistes qui ont des ennuis mécaniques et q u i  l'appelle 
pour un dépannage. 

Le Chemin des Gouffres 
Le Chemin des Gouffres, dont la coulée se jette dans la Riviére 

Nicolet non loin du Pont de Fer, est  situ8 sur le lot 28 du rang 8 de 
Simpson. Ayant appartenu A Joseph Houde, il est aujourd'hui un 
endroit, où il y a plusieurs chalets. Ce lot environnant la Rivibre Nico- 
let fait partie du territoire de SteSéraphine. 

Ce dbveloppement a étd mis de l'avant vers 1955 par Alphonse 
Houle de St-Lucien, autrefois de notre paroisse, e t  il continue A se 
dbvelopper. Il y a actuellement deux rksidents permanents. Laurent 
Blanchette et Marcel Houle avec leur famille respective. 

Le Rang 12 de Simpson 

A qui appartenait ce territoire ? 

George Bail possédait le lot 21 du rang 11 de Simpson en 1900. 
En 1897 Church et MitcheU posskdaient les lots 22 & 25 du rang I l  

et  les lots 22 A 24 du rang 12 et  les vendaient & Charles Church et  Son 
en 1900. 

Tourville Lumber Mills possédait les lots 26 A 28 du rang I l  et  les 
lots 25 A 28 du rang 12, en 1900. 

On se rappellera qu'Ovide Brouillard possédait beaucoup de lots 
dans les autres rangs. Il en acquit plusieurs en 1900. Ce sont les lots 22 
A 25 du rang 1 1  et les lots 21 A 24 du rang 1 2 .  

11 y a aussi Napoléon Rousseau qui operait un moulin A scie & Ste- 
Clotkilde qui Mt tres actif su r  les lots de notre territoire. 11 acheta 11 



lots dans les rangs 8 h 12 de Simpson de 1904 A 1919, et  il échangea 6 
lots bbchés avec le gouvernement pour obtenir gratuitement en retour 
des lots boisés 1 N'est-ce pas merveilleux 1 

Aimé Allard en acheta aussi quelques uns  avant de construire son 
moulin et pendant qu'il operait son entreprise, mais sans faire 
d'échanges avec le gouvernement. 

C'est d'abord de Aimé Plante qu'il acheta en 1921 le lot 25 du rang 
10 de Simpson puis il acheta 6 lots, rangs 9 e t  10 de Simpson de Arthur 
Rousseau de 1922 A 1932. Alors, arrivenk les pionniers. 

Hector Gouin, le premier pionnier 

Hector Gouin qui venait de SteClothilde est le pionnier du rang 
1 2 ,  car c'est lui le premier qui acheta un lot pour l'habiter. C'est le lot 
21 du rang 1 1 de Simpson qu'il acheta le 26 septembre 1907 et c'est lui 
qui le bhtit. De son mariage avec une demoiselie Paquette, il ebt une 
fille Nathalie e t  ils demeurbrent une vingtaine d'ann8es A SLe 
Sdrapiune. 
Thomas Mercier - M. Thomas Mercier, son &pouse Ald&a Favreau e t  
leur famille Arthur, Gaston, Hervine, Noëlla et Herve nous arriverent 
de St-Lucien en 1940 pour habiter cette terre, le lot 21 (où M.  Arthur 
Mercier, chlibataire, demeure encore aujourd'hui). 

M. et Mme Mercier vBcurent A Si;eSbraphne, et y finirent leurs 
jours. M. Thomas Mercier est dkcéde le 6 juillet 1953 A l'dge de 69 ans 
et son épouse Aldéa Favreau lui surv8cuL 26 ans en mourant le 29 
décembre 1979 A 1'àge vknhrable de 92 ans et 7 mois. Nous avons d&jA 
vu comment Gaston, en élevant une nombreuse famille dans le rang 10, 
a perpétué l'muvre de son pére Thomas. 

Abraham Chanpoux 

Si la paroisse de SteBrigiLtedes-Saults Mt pour la paroisse de 
SteSéraphine une pourvoyeuse par excellence de colons et de fanulles 
colonisatrices, c'est Abraham Champoux de cette paroisse féconde q u i  
en donna le ton. 

C'est en 1914 qu'il nous arriva, e t  il acheta de M. Napoléon Rous- 
seau le lot 27 du rang 12 le 20 aofit de la méme annhe. C'est lui qui cons- 
truisit les bi t iments actuels qui ont ét4 depuis modernisés. Il aniva 
avec sa famille, son épouse Henriette Dumoulin, ses enfants : Denise, 
Hector, Euclide, Domino, hrnkr i~a .  

M. Abraham Champoux vécut 22 ans A SteSéraphine et il mourut 
le 18 avril 1936. 
~aul-Émile Lamprun - E n  1980, c'est un de nos bons cultivateurs, 
~au l -&mi le  Lsimpron qui habite cette propriété, celle autour de 
laquelle, comme vous l'avons vu, sa mhre coupait les branches A la 
fauscille avec ses enfants. Voyons ce que cet humble emplacement est 
devenue. 

~au l -Émi le  Lampron posséde 115 bétes A cornes dont 64 vaches, 
95 truies portieres et 300 porcelets : 500 acres de terre dont 400 de 



défrichés et, bien sûr, tout un roulant ! Il a la collaboration de toute sa 
famille qui sont tous de gros travaillants. C'est avec des habitants de 
c e t k  catégorie que la petite paroisse de SteSBraphhe est devenue une 
grande paroisse agricole. 

Paul-kmile épousa Nicole Brochu de Ste-Séraphne le 21 avril 1961 
et leurs enfants sont : Raymond, Aline, France. André, Jean e t  Pierre. 
Marcel Lampron - Si l'avenir de la paroisse de Stesraphine est pro- 
metteur et viable, une des raisons c'est ce qu'affirme le vieux proverbe 
{a Bon sang ne peut mentir b~ qui prend ici toute sa signification. Marcel 
Lampron est un des fils de Camille et petit fils du pionnier Henry 
Lampron. 

Il partit du foyer A l'âge de 17 ans mais avec l'arrihre pensée de 
revenir dans sa paroisse un jour. i l  avait une profession, celle de cuisi- 
nier, qu'il pratiqua pendant deux ans dans une région aussi éloignbe 
que celle de Hull. Mais l'air de l'arriére goQt de graisse ne lui plaisait 
pas trop ! Il  décida de changer d'air. II opta pour la construction e t  ceci 
l'amena dans l'ouest en Alberta pour un contracteur dans ce mgme 
metier avec l'intention de s'installer aux alentours mais ça ne marchait 
pas. C'est alors qu'il prit une décision, celle de s'Btablir A Ste-Séraphine 
apres cinq ans d'absence. 

Il acheta alors un morceau de terrain de son oncle Paul-amile dans 
le 12  et il se batit d'abord une maison en 1977. Puis c'est dans l'&levage 
du porc qu'il décida de se lancer. 11 construisit sa porcherie en 1978 
pouvant garder 170 truies e t  un roulement d'environ 650 porcelets. 

A travers ses constructions, il eiit le ternps de prendre femme car il 
courtisait la jolie blonde Thérése Cdté de StePerpétue (encore Ste- 
Perpétue !). Ils s'épousBrent, comme plusieurs de nos pionniers, dans 
l'église de Sainte-Perpétue le 20 aoQt 1977 et  ils sont depuis les parents 
de deux beaux nourissons. 

Le mkrite de Marcel Lampron c'est d'avoir stoppé par son exemple 
le desir des jeunes d'émigrer en dehors de la paroisse et c'est son retour 
q u i  eut un bienheureux effet sur l'esprit des jeunes d'ici. Cet exemple 
fut  bénifique parce que comme lui, d'autres jeunes sont  revenus et ont 
trouvé le moyen de se choisir une production tout en s'établissant dans 
leur paroisse. Chez nos jeunes qui grandissent. plusieurs nourrissent le 
désir de s'établir chez eux tl SteSéraphine ; c'est prometteur. Marcel 
est aussi un bon membre de la chorale et 18 aussi par son exemple il 
contribua A amener d'autres chantres dont son épouse et aida ainsi A 
maintenir vivant cet organisme important de la paroisse par la nombre 
de jeunes qui le compose avec les aînées. 

Antonio St-Louis 
Antonio St-Louis nous est arrive de la pépiniére de colons par 

excellence SteBrigittsdes-Saults, en 191 4, avec son épouse Réséda 
Champoux et leur enfant Gdrard. 

Son lot, le 24 du 1 2 O  rang ; a retenu l'attention de plusieurs car dix 
personnes ou compagnies en furent proprietaires avant lui. 



Ferme de ~ a u l - ~ m i i e  Lampron 

4 

Ferme porcine de Marcel Lampron. 



Serais-ce A cause du (<Petit Lac)) qui est  devenu ((Le Lac des 
Cypres~a qui a intéressé tant de gens ? Probablement. Il est remarqua- 
ble par exemple que la corporation kpiscopale de Ste-Hyacinthe 
l'acheta de Napoléon Desfossés le 31 janvier 1905 ; comme quoi les 
corps importants de la sociéu se sont int4ressés t6t A nos richesses 
naturelles. Plus tard c'est le RRvérend fiphrem Lemire, curé de S b  
g~isabeth  qui l'acheta de Léon Gélinas le 22 juillet 1913 et c'est le révé 
rend curé qui constniisit la maison actuelle. On dit qu'elle fut alors un 
bon rendez-vous pour les chasseurs. 

M. Antonio St-Louis construisit les bfitjments de ferme (qui sont 
encore debouts) et il ouvrit sa terre tout en gagnant parfois en dehors. 
Son talent de menuisier qui rendait service il beaucoup de gens, lui 
aidait A faire vivre sa famille. 11 était reconnu par son sens de l'humour 
et les reparties savoureuses envers ceux qui aimaient le taquiner ! 

La f a d e  ne s'est pas arrêté apr&s leur arrivée. Sont nés : Paul 
(dkcédé), Thérése (dbcédQ1, Roiland, Armand (décédé), Gaston époux de 
Georgetk Ducharme, JeanneMance, Simone, épouse de Gaston Mer- 
cier, Florian et R e d .  

M. et Mme Antonio St-Louis quittérent la paroisse pour prendre 
leur retraite A SteClotMde en 1962 et  M.  St-Louis mourut le 22 février 
1962 A l'age de 76 ana. Son épouse, Réskda Champoux d a  demeurer d 
Chambly oh eUe est décédb le 13 septembre 1966 A l'dge de 78 ans. Elle 
fut inhumé A SteClothilde prés de son époux. 

La page des St-Louis s'est terminé le 15 novembre 1980 alors que 
R e d  St-buis  qui avait pris la relbve de son pbre, son &pouse Rolande 
Giguere e t  leur famille ont laisse la paroisse pour Victoriaville afin d'y 
demeurer vin St-Norbert pour y travailler. C'est un Livre de  66 ans 
d'existence q u i  vient de se fermer et c'est toujours dommage qu'il en 
soit ainsi. 

Monsieur e t  Madame René St-Louis se  sont particuliérement illus- 
tr8s par leur bonne gérance du si te de villégjature au Lac des Cyprés du 
temps que la municipaliG exploitait la place du Lac et u n  terrain de 
camping attenant. La fortune voulut que les St-Louis quittérent la 
paroisse la rnème année que la municipalité décida de vendre l'emplace 
ment de villégiature. Ces deux faits, sans rapports directs, marqueront 
doublement la mémoire de ceux qui allaient se recrker nu lac par les 
chauds matins d'été, et qui  se faisaient accueillir par les époux 
St-Louis dans ce petit paradis d'eau pure et d'espace vert fleuri. 

Alcide Raymond 

C'est en 1919 que Francis Raymond de SteClothilde acheta pour 
ses fils Alcide et Adélard Raymond le lot 27 du 11 rang de Simpson. 
Les deux frkres de SkClothilde construiskent leurs habitations et 
batiments. 

Alcide Raymond qui est le doyen de la paroisse de SteSbraphine A 
88 ans e s t  toujours u n  joyeux célibataire. Pincesans-rire, il d i t  avec 



humour que s'il ne s'est pas mari&, c'est parce qu'il ne voulait pas se 
faire chicaner par aa femme ! 

Au tout début de son arrivhe A Ste-Sbranhine. il travailla sur la 
emstruction d'un cbtk du chemin dans le 12. cn octioi avait bié obtenu 
qui permettait de payer un salaire de .IO@ l'heure pour un homme et 
.104 également pour un (rspann )I de chevaux pour 10 heures d'ouvrage. 
C'était le gros prix et il demeura stable A ce niveau une vingtaine 
d'antiées !' ~ l c i d e  Raymond raconte que pour arracher les grosses sou- 
ches de pin, ils coupaient d'abord les racines tout le tour, puis ils 
enchain~ient un poteau debout aprés la téte de la souche, puis ils fai- 
saient tirer quatre A cinq chevaux qui venaient A bout de l'arracher. 
Ensuite. ils la roulaient A cdté n&r faire une ouverture. 11s conti- 
nuaient comme ça. Durant ce ter&-18, il y avait trois maisons dans le 
12, celle de Hector Gouin, Léon Plante et celle d'Antonio St-Louis de 
méme qu'un camp. De même, au  villa^^, il y avait trois maisons. 

Aicide Raymond a toujours été un citoyen paisible, jovial et  sur- 
tout un raconteur d'histoire hors pair. Elles jaillisent comme venant 
d'une fontaine, toutes plus savoureuses, parfois épicées les une que les 
autres ! Ce fQ t le raconteur d'histoire attilré de SteSkraphine A l'émis- 
sion de Soirke Canadienne de Tklé 7 le 14 fbvrier 1981 et il a fait cela 
comme u n  chnrnpion. Champion il  l'était pour jouer aux dames et 
malgr4 son grand âge il est encore u n  joueur dhpareillh. Aujourd'hui 
c'est sa bellesmur, madame Alexandrine Raymond qui le garde e t  elle 
en prend bien soin. 

Addlard Raymond 

Ad4lard Raymond éta i t  u n  homme d'affaires et il €ut u n  des pre- 
miers sinon le premier A posséder une automobile 8. SteSéraphine. S'il 
a attendu 21 un 6ge rnisonnnble avant de se marier, i l  n'en a pas moins 
choisi uns belle jeune filIe qui faisait lorgner tous les jeunes garçons de 
la paroisse ! En effet, la belle Alexandri'rie Fluet, qui sortait du  couvent 
toute pétillante et pleine d'esprit, remplissait les garçons de fibvre qui 
souhaitaient tous la courtiser ! Mais dans son innocence et sa sagesse, 
elle choisit Adélard Raymond qui &ait calme et tranquille. Addard e t  
Alexandrine se rnariérent A 1'8glise de SteSBraphine le 16 septembre 
1935. L'époux était hgé de 38 ans et l'épousée dans la belle fleur de 
l'âge, A peine 19 ans. 

Cependant ils n'eurent pas d'enfant mais comme la plupart des 
dames Alexandrine souhaihit ètre maman. Ils prirent un enfant ((en 
éléve~,, Jacques, qui a fait leur joie. 
A!exm&îne Fluet - Madame Alexandrine Raymond M t  toujours 
active comme une abeille dans la  paroisse comme chez elle. Elle patti- 
cipa activement atix diffbrentes associations de dames et elle est tr&s 
agile de ses doigts pour faire de beaux ouvrages avec go0t. Sa partici* 
pation était recherché pour les activités paroissiales, tels le souper aux 
(i beans ,l et  1'Cpluchette de blé d'inde pour le compte de la Fabrique. Le 
sourire et In dCbrouillardise dominait toujours chez cette personne 
joviale, caractéristique dont elle ne s'est jamais dkpartie. Adélard Ray- 
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mond est  dBcédC le 13 juillet 1974 8 I'àge de 77 ans et son bpouse 
Alexandrine continue de demeurer dans leur domicile non loin du vil- 
lage et continue de bourdonner d'activités. 

Isidore Champagne 

Isidore Champagne venait de SteClothilde quand il arriva A Ste 
SBraphine en 1933 ; il acheta le lot 21 du rang 12 (en 1980 chez Michel 
Allard). C'est lui qui construisit la maison et les granges et il défricha 
sa terre. C'était un homme vigoureux h l'ouvrage de même que sur le 
plan paroissial. Homme dhbrouillard et ayant beaucoup d'esprit, il 
assuma la gamme des responsabilités paroissiales avec beaucoup de 
doigté. 

11 fut commissaire d'bcoles de 1943 A 1952 e t  il en fut le président 
pendant cinq ans. Il fut élu conseiller en janvier 1952 e t  le 14  mai de la 
m&me année A une réunion spéciale du conseil, il fut nommé maire en 
remplacement de M. Alphonse BeUevance démissionnaire. Il fut ré6lu 
A ce poste mais par une blection cette fois. Il  eut d'autres 
responsabilitbs comme A la caisse populaire, A la fabrique, l'une de ses 
derniCres fut celle d'étre président de 1'O.T.J. 

Le terrain de jeu pour la balle molle prés du Lac des Cyprés est 
l'œuvre de cet ancien paroissien dévoué. 

C'est le 8 janvier 1942 qu'il épousa la jeune Simone Lampron de 
Ste-Seraphine fille de Henry Lampron. Le couple n'eut pas d'enfants. 
Isidore qui était un fin taquineur recevait sa monnaie de ses amis et 
intimes au sujet de cette non paternité ; il s'en sortait avec beaucoup 
d'humour. Bon violonneux, il dansait ln gigue avec beaucoup de sou- 
plesse et d'agilit6 et  il était un homme de plaisir. 

II laissa la paroisse en 1971 pour St-Uonard. oil il est toujours 
actif, après avoir v6cu prbs de quarante ans b SteSéraphine. 
Rosaire DesfossCs - C'est en 1959 que Rosaire Desfossés acheta le lot 
21 du rang 12. Si nous remontons dans les origines, nous constatons 
ue ce lot eQt des propriétaires &tonnants. En 1905, la Corporation 8 piscopale de St-Hyacinthe en fit l'acquisition de Ovide Brouillard. 

En 1910 ce sont les Sœurs du Précieux-Sang qui l'acquiérent en m6me 
temps que le lot 22. Ce fut le tour de Henri Daigle d'en devenir le 
propriétaire vers 1920 pour une sleighii fine e t  quelques jours de  tra- 
vail, comme quoi l'inflation n'&ait pas galopante ti ce temps-18 ! C'est 
lui qui construisit les bgtiments actuels. 

Rosaire Desfossés épousa Gisele Bellavance de SteSéraphjne le 21 
aoiît 1956.11 travaillait A Asbestos A ce moment de meme qu'au temps 
oili il acheta sa terre. Et  il fit le trajet pendant une quinzaine d'nnnbes ; 
il a &néralement partagé son temps entre la culture de la terre et le 
travail à la journée. 

Son œuvre pri.ncipale, c'est qu'il est le promoteur du Lac-des- 
Cyprks. Nous reviendrons sur ce sujet plus loin. Rosaire et Gisele sont 
les parents de deux jolies demoiselles Suzanne e t  Solange. 

Tout en ayant garde sa maison e t  un emplacement Rosaire vendit 
sa terre en 1980 ; ce n'est pas pour autant le temps de ln retraite, il con- 
tinue B travailler comme salarié. 
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Camille DesfosaCs - Camille Desfossés est natif de SteSéraphine et il 
est toujours demeuré dans sa paroisse natale. Il travailla quelques 
années au foyer St-Airnb de Kingsey-Falls. E n  1960, il construisit sa 
demeure actuelle sur le lot 26 du rang 12. C'est le 16 aoOt 1958 qu'il 
épousa Berthe Lampron de SteSBraphine. Ils n'eurent pas d'enfants 
mais iis en éleverent quand m&me trois de la même famille qu'ils 
affectionnérent particuli8rement. Maiheureusement un d'eux est 
décédé accidentellement. 

Son frere Conrad Desfossks est heureux de venir se detendre dans 
le chalet voisin. 
Claude PoirC - Claude PoirC et son épouse Thérése Raîche posskde 
toute une terre du lot 26 du rang 12. MCme s'il n'est pas un cultivateur 
il fait tout de meme l'entretien de sa terre au bulldozer. La maison qui 
lui sert de maison d'kté fut construite par Jimmy Dub6 en 1934 où les 
Dube élevhent leur famille. 
Marc Anger - Ce brave jeune homme, natif de Warwick, vient tout 
fraichernent de nous arriver de Sennel;erre, Abitibi, avec sa famille, au 
printemps de 1979 sur le lot 22 du rang 12 pour habiter la maison spa- 
cieuse relativement neuve construite par Ernile Levasseur en 1960 
alors qu'il demeurait 18. 

C'est dans la production porcine que Marc s'est l a n d .  Tl n'a pas 
lésiné longtemps car il construisit une porcherie la méme année, 1979, 
pouvant contenir 80 truies portieres e t  environ 400 cochons pour met- 
tre sur le marché e t  provenant de ses truies. Il se constniisit aussi un 
silo hermétique d maïs humide en méme temps. Cette sorte de silo a 
l'avantage de pouvoir entreposer le blb d'inde rond, ainsi, sa conserva- 
tion demeure intacte. Le producteur le moud en m&me temps que d'au- 
tres ingddients avant de la servir A ses animaux. Cette mbthode, dit- 
on, serait trés économique. 

Sa teme de 140 acres, partie boisée et le reste repoussb en bran- 
ches, cornait déjh un developpernent phbnoménal grlce aux bulido- 
zers. Tl fit mettre en beUe terre cultivable et bien Agou tt.4 65 acres qu'il 
arracha aux branches et aux souches pour semer le tout en bl6 d'inde ce 
printemps 1980 et ce n'est pas fini. Il n un programme pour une 
6tendue aussi grande l'an prochain. Y a pas A dire, ça va plus vite que 
dans le temps oh les pionniers coupaient la branche B la hache d'une 
clarté A l'autre. 

Marc Anger est A& de 26 ans. Il épousa Lucie CBté de Victoriaville 
en juin 1975 et ils sont les parents de deux enfants mignons. A cette 
nouvelle e t  jeune famille terrienne. c'est avec sincérité que nous leur 
souhaitons la bienvenue. 
Almanzor Blanchette - Almanzor Blanchette est natif de SteGrigitte 
et il avait cinq ans quand son pére Henri Blanchette arriva dans la 
paroisse. Si l'agriculture fut son option principale, il exerça aussi le  
rndtier de maçon dans lequel il se débrouillait trés bien. Les solages en 
blocs de ciment, les maisons en stuco et les cheminbes sont des choses 
qu'il faisait avec habiletk. Il y a des fruits de son travail A SteSéra- 
phine. 



Il demeure depuis 1948 dans le 12, année de l'achat de sa terre ; la 
maison qu'il habite fut construite par M. Sauveur Plante, frére de M. 
Léon Plante. Le haut de cette maison servit d'école avant 1930 et  elle 
fut le théhtre d'un Bvbnement inusib5. 

Un cyclone 

Les éleves e t  I'jnstitutrice étaient en classe quand s'éleva un vio- 
lent orage. Par intuition e t  pour se sentir plus sécuritaire, la maîtresse 
fit descendre les Qleves en bas. Tout-A-coup il y e8t un bruit inusité. 
Croyant que c'était la porte qui s'était ouverte, l'institutrice envoya 
I'ainé des garçons pour la fermer. En ouvrant la trappe le jeune s'est 
aperçu que le haut était B ciel ouvert : la couverture slQtait envolée ! 
Pendant ce temps, les débris de planches et de bois passaient comme 
l'&clair ! Affolée, le professeur courut avec ses éléves chez le voisin 
Lkon Plante qui les accueillit. Tous en furent quitte pour une grande 
peur. Henri Plante était parmi les Blbves qui vCcurent cet évbnement. 
On reconstruisit le toit et on a continué A se servir de cette maison 
comme école un certain temps. 
Femande Lalancette - On avait besoin d'une institutrice pour ensei- 
gner au 10 et Fernande Lalancette de St-Lucien fut engag& ; elle pen- 
sionnait chez le voisin. C'est 18 quTAlmanzor Blancbette ne manqua 
pas une si belle occasion pour courtiser une jeune fiile qui avait beau- 
coup de charmes t a n t  et si bien qu'il la cueillit dans le cours de l'am& 
scolaire. Ils se sont mariés 4 St-Lucien le 23 novembre 1946. 

Madame Fernande Blanchette continua d muvrer dans l'enseigne- 
ment durant 10 ans tout en élevant sa famille. Comme l'éducation est 
une chose qui lui tenait ti cœur, elle enseibrtia pendant 17 ans, dont 10 A 
SteSCtaphine, et elle fut une de nos bonnes institutrices. Du chtri des 
responsabilitks paroissiales, elle fut de  nombreuses annks secrétaire 
du cercle des fermiéres, mouvement qui intéressa les dames et elle leur 
rendit de bons services. 

Leur famille se compose de Marie-Paule, Marcel. Claude, Denis, 
SyIvie, Yves e t  Annik. Almanzor Blanchette, qui cultivait sa terre tout 
en travaillant ailleurs, a dom4 un bon temps h l'ouvrage. Il avait fran- 
chi le cap de la soixantaine et ses fils Claude et Denis se sont montrks 
intéress4s & prendre la relbve de la ferme : i l  leur vendit en février de 
l'année 1980. Les deux jeunes partirent une nouvelle produclion, dont 
ils sont les initiateurs A SttiSéraphine. 
Claude e t  Denis Blanchette - Les richesses que nous possédons sont 
multiples si nous savons les decouvrir. Ce mot garichesse~~ ne signifie 
pas toujours avoir matériel, car il en existe et de combien plus valables. 
Le gofit du travail, l'intérèt au travail. l'initiative qu'on met de l'avant 
pour sortir des sentiers battus, pour progresser et vouloir vivre dans 
son milieu n'est-ce pas une richesse trbs enviable et  ceux qui en sont les 
héritiers ne sont-ce pas eux les véritables chanceux. 

Claude e t  Denis Blanchette sont les d&tenhurs de cet héritage 
inestimable d'autant plus qu'ils sont des jeunes qui comrnencen t leur 



Ferme porcine de  Marc Anger 

Une ballade en uplano box)) 
A gauche, Almansor Blancheite. 
a droite, Laurent I.aplanle 

Fcrme des Irères Ciaude el Denis Blanchelie 
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carriére. Eux aussi. B l'exemple des Marcel et Yvon Larnpron, des 
Gérard et  Robert Page, avaient un travail rénumbrateur d l'extérieur. 
Ils travaillaient sur la construction e t  étaient aimés de leurs patrons 
car ce sont des vigoureux e t  vaillants. I,e travail B la jourfiBe n'est pas 
toujours stable. Ils étaient partis, Claude. depuis, dix ans et, Denis 
depuis sept ans. 

Leur pére Almanzor Blarichette parlait de vendre sa terre de temps 
autres. Lorsqu'il prit sa décision, les jeunes ont songés qu'ils pour- 

raient acheter et partir sur une nouvelle option et c'est ainsi qu'ils se 
décidérent d'acheter la terre pa~ernetle. pour tenter l'expérience, en 
société, dans les animaux de boucherie et veaux grain. 11 se constmi- 
sirent seuls en 1980 une vacherie et un porc d'engraissement de 270 
animaux A bœuf et 3 25 veaux A grain & mettre sur le marchb annuelis 
ment. 

Ils ont en plus une maternité 35 truies. Soulignons que ceci s'est 
fait A l'intérieur d'une année. Claude, au surplus, s'est construit une 
maison qu'il pourra habiter au début du printemps 81. 

Il s'est mari6 d Danielle Pelletier le 30 juillet 1977 A 1'Qglise Ste- 
Famille de Victoriaville et ils sont les parents de deux enfants. 

Denis est pour le moment dlibataire mais rien ne dit qu'il le 
demeurera indéfiniment car il a une charmante petite amie qui donne A 
penser qu'avec une compagne aussi aimable, le bonheur est & porter de 
la main ! 

Claude Blanchette A 27 ans et  son here Denis A 24 ans sont les 
pionniers A StôSéraphine de ce qui s'avere une production qui a un 
avenir prometteur et c'est ninsi que chez nous c'est avec une grande 
fierté que nous récupérons nos jeunes pour bdtir notre petite grande 
paroisse agricole W .  

Les Plante 

Le pionnier Lbon Plante 
M. Léon Plants est né A St-Uon de Standon, comté de Dorchester 

le I l  novembre 1872 et il kpousa Rosanna Kelly. Vers 1900, il vint 
s'établir sur une terre A NotreDame-du-Bon-Conseil et y dleva sa 
famille. 

C'est d'abord en 1919 qu'il vint A SteSéraphine acheter 1e lot  22 
du rang I I  de Simpson, puis un peu plus tard le lot 23 sur lequel il 
s'8tablit (aujourd'hui ~au l -hmi le  Plante) en 1920 A l'bige de 48 ans. Il 
arriva A Ste-Séraphine avec une famiile de douze enfants, I'aînb Alfred 
&nt d6jA chez les Fréres du Sacre-Cmur. Outre son épouse Rosanna 
Kelly, il y avait Marie, Donat, Léon, Joséphine, Joseph, Cécile, Anna, 
Alphonse, HQlBne, Sauveur, Michel e t  Henri. Il n'y avait que la maison 
actuelle. construite par un M. Wellie Fortier, e t  elle nYQtait que sur les 
(C stodes tl (studs) B l'intkrieur. On peut penser que ce n'était pas trop 
confortable. Il n'y avait qu'environ cinq arpents de terre de faite e t  
aucune autre bâtisse. 



Son premier travail fut de construire une grange, puis une &able 
en bas-cbté pour entrer ses animaux. Il charroyait son foin de Notre- 
Damedu-Bon-Conseil, Q. mesure qu'il en avait besoin. Comme il avait 
des garçons de prêts ti travailler ils s'empressbxent tous de defricher 
pour faire de la terre. M. Plante Bhit aussi un travailleur persévgrant. 
Si le matin, il était tôt levé, le soir, le clair de lune ne lui faisait pas peur 
pour bQcher au point que son &pouse s'inquidtait de ses retards. 
Comme Joseph Vincent, Mon Plente peut &tre considCr& comme un 
des bûcheurs héroïques de la paroisse. Pour faire vivre sa famille, 
m&me s'il avait quelques économies, il bdchait de la pitoune qu'il (<plu- 
mait. parce que ce bois se vendait mieux. Tl allait aussi dans les chan- 
tier parfois éloignis e t  ce n'&ait pas toujours de tout repos. 11 eut la 
peine de perdre son épouse que l'on qualifiait de sainte personne le 18 
décembre 1923, alors qu'il &ait dans les chantiers avec un de ses 
garçons. Comme les moyens de communications Qtaient lents, il dut 
sacrifier de ne pas venir la reconduire sa derniére demeure. Ça, c'était 
les conditions de vie et de mort d'alors. Aujourd'hui on s'apitoie sur 
nous-mgmes pour beaucoup moins. 

L'absence d'une bonne maman se fait toujours sentir pour des 
enfants qui n'en ont plus et la peine ressentie la rendit prbsente S 
jamais. Monsieur Plante y supplba par la bontk envers sa famille et 
c'est avec fermeté et selon les mœurs chrétiennes qu'il l'&leva. 

Une pCnible 6preuve 
Mon Plante aimait marcher et il se rendait souvent A la grand'- 

messe dominicale #i pied. Un de ces dimanches qu'il filait son chemin, 
son fils Léon qui était  seul dans sa voiture en passant lui offrit de l'ern- 
barquer. Au retour de la messe, la sangle de l'attelage du  cheval se 
r~démancha)~ e t  la voiture s'avança dans les pattes de In b&k. Au 
moment ob le pbre Plante se baissait pour freiner la roue avec ses 
mains. le cheval se mit A ruer et il le frappa en pleine figure, dans les 
yeux. Léon Plante tomba par terre, il était dans les pattes de la jument 
qui continuait A ruer. Cela dura une éternité, la voiture se défit, son fils 
Léon fit venir une automobile et il le conduisit h l'hbpital de Drum- 
mondville. 

On était en 1926 et la science de cette époque ne connaissait pas, 
bien sûr. l18vo1ution actuelle de sorte que on ne put rien faire pour lui 
conserver la vue ; S 54 ans il subit la cruelle épreuve de demeurer aveu- 
gle le reste de sa vie, il ne distinguait que des ombrages. Mon Plante 
qui était un passionné de la lecture, en souffrit beaucoup. Il avait une 
mémoire prodigieuse et i l  connaissait les évenements, les hommes 
d'etat e t  les lois comme peu de personnes. Ne plus lire, ne plus voir ses 
enfants, sa famille, la nature. quelle souffrance morale cela peut signi- 
fier. Tl voulait tout de mBme être utile tout en se distrayant. Il allait 
chercher les vaches avec son chien, il les attachait et il les trayait 
meme, jusqu'8 l'apparition de la trayeuse m8canique. A la maison, il 
pelait les patates en se guidant par le toucher e t  il aimait A rendre d'au- 
tres petits services. 11 aida tout de meme $ Qtablir ses fils. 11 sépara sa 



terre en deux pour établir Sauveur vers 1939 (en 1980 habité par André 
Plante) construisant maison et grange, ce qui fit un établissement com- 
pletement nouveau. 

Il vendit en 1941 A son  fils Henri qui prit grand soin de son p h .  
Pour compenser sa cécité. le Seigneur accorda A Léon Plante la 
longévit4 puisqu'il s'éteignit SteSBraphine le 21 février 1964 A l'âge 
de 91 ans et trois mois. T l  fut aveugle pendant prks de 38 ans e t  il vécu 
A Ste-Séraphine durant 43 ans. 
Jos. Plante - Joseph Plante acheta de son p&re une partie du lot 22 du 
11 de Simpson oil il demeura quelques annbes. Il hpousa B l'âge de 30 
ans, la jeune H&ne Paquin le 6 avril 1937, e t  elle lui donna deux 
enfants Roger et Fernande. 

Vers 1945, il acheta le lot 23 du rang 12 dont la maison fut cons- 
t r u i k  par Alfred Gréve. 11 y demeure encore e t  est aujourd'hui hg6 de 
73 ans. Il vit seul depuis de nombreuses annbes. 
Sauveur Plante - Sauveur Plante Bpousa Lucille Demers de Sainte 
Élisabeth le 28 décembre 1942 sont nés : MarieMarthe, GisCle, Moni- 
que, Angele, Eloi, Madeleine, François, Solange, Claude, Pierre, 
Jacques. 

Il laissa la paroisse pour St-Félix de Kingsey en 1960, continuant 
son rnbtier d'agriculteur. Il prit sa retraite CI Notre-Dame-du-Bon- 
Conseil en 1976 oh il est décédé le 19 novembre 1979 A l'âge de 64 ans. 
Henri Plante - Henri Plante &ait dg6 de un an quand ses parents 
arrivérent A SteSeraphjne en 1920 et il était le benjamin de la famille. 
Comme il fut orphelin de mbre A 1'Age de quatre ans, méme si son phre 
avait la supervision de la famille, on peut dire qu'il fut élevé par ses 
sœurs. 

Cuisinier et ddfricheur 
Ce qui fut typique chez Henri Plante, c'est qu'il demeura seul avec 

son pére pendant six ans aprhs que ses sœurs se furent manhes et  que 
ses frCres hssent établis. Cela signifie qu'en plus de l'entretien de la 
maison. il faisait le lavage, raccommodage, autres travaux m h a g e r s  ; 
il cultivait sa terr% et il l'agrandissait par le défrichement. S'il avait 
l'aide de son pére pour ttaire les vaches, il avait la grosse part  pour le 
train de l'&table A l'année. Sa sficialith Ctait d'etre un excellent cuisi- 
nier. La famille de M. Léon Plante était nombreuse et bien unie, elle 
respectait les traditions familiales. A la messe de minuit on voyait mi- 
ver les couples, l'un aprés l'autre, et  c'était entendu qu'ils venaient 
tous, chaque année, puis pour le jour de l'an e t  le jour de l'anniversaire 
du pére. C'est Henri Plante qui les recevait et il préparait seul tous les 
repas pour cette nombreuse visite. L'une de ses belles-smurs fit la 
remarque un jour qu'il n'y avait pas de meilleure table partout ailleurs 
oil ils allaient. 

Henri Plante kpousa MarieRose Poisson de ~tekl i sabe th  le 6 
octobre 1945 et leur famille se compose de :  And&, SkSkraphine 
époux de Thérese Désilets ; ThérBse, Mme Jean-Marc Létourneau, 
Warwick ; Laurent, SteSkraphine, Apoux de Lucie Michaud ; Paul- 



Ferme de Paul-Lnille Plaiile. 

M el Mme Léon Plante, (née Rose-Anna 
Kelly). el leur fils Fr. Alfred, S.C. 

Fnrrne de Andre Planle 

Ferme de L;iurer:l Planle, (Id ir:alson blan 
che est celle de Henri Planie) 



h i l e ,  SteSéraphine, époux de Pnula Poirier ; Rita, Mme Jean-Yves 
Anger ; Lucie, Mme Rosaire DCsilets ; Gilles, &poux de CQline DQsilets, 
Warwick ; Liae, Mme Michel Spénnrd ; Marielle, Mme Andrd Ddsilets ; 
Germaine, S teSéraphine ; Nicole, Mmi? M a n o  Lebrun ; Francins, Mme 
Denis Vermette. 

11s sont tous nés pendant que leur grand'pére, M. Léon Plante 
vivait. Les enfants Btaient le plus graiid desennui de l'aveugle. Henri 
Plante ktablit ses quatre garçons sur des terres dont trois S t e  
Seraphine. 11 vendit sa ferme A son fils ~au l -kmi le  en 1973 et  il est 
venu prendre sa retraite avec son épouse MarieRose l'année suivante 
en s'approchant du village, voisin de son fils Laurent dans la maison 
construite autrefois par Domino Champoux e t  réaminagée depuis lors. 
Andrk Plante - Andrh Plante, s'il est un petit en taille il est un gros 
travaillant. Il apparait lranquille mais A l'ouvrage c'est un vigoureux ! 
Sa ferme est d'une grandeur de 300 arpents dont plus de la moitié de 
défriché et soti cheptel est de 70 bêtes A cnrnes dont 35 vaches e t  une 
quarantaine de truies portikes. On le qualifie de producteur efficace. Il 
Bpousa Thérése Disilets de St-Samuel le 11 octobre 1969 et eut deux 
garçons et  une fille. 
Paul-Emile Plante - ~aul-krni le  Plante reside sur la terre paternelle et 
la ferme ne péréclitera jamnis ccir lui aussi est un grand vaillant. C'est 
une des bonnes fermes de chez nous ; il possede 460 arpents de terre 
dont 280 en cufture. Il a un stock de 85 betes B cornes dont 48 bonnes 
vaches A lait. Tl est dans cntkgorie des tres bons ! 

11 épousa Paula Poirier de Victornville le 6 aoQt 1977 et est  pere 
depuis peu. 
Laurent Plante - On pourrait dire que tous nos jeunes producteurs 
sont des modeles mais Laurent Plante l'est encore plus, car il est à 
l'avant-garde du progrés ! C'est un de nos excellents producteurs de 
porcs e t  de porcelets. C'est sous l'enseigne de l'efficacité qu'il se situe. 
Il met sur le marché plusieurs milliers de porcs par année. Il récol te une 
partis de son grain sur une terre qui apparaît fertile mais qui n'&ait en 
réalit4 qu'une succession de biltes, de cbteaux, de sable et de bas fonds 
qu'il a aplanie, applanchie puis égoutt.Ce. Le purin de cochon, qui est 
aussi efficace pour la terre que l'odeur qui s'en dégage, fournit aux 
I&gurnineuses les vitamines dont elles ont besoin. 

Sa propriété est sur le lot 26-27 du rang 12  dont Domino Cham- 
poux construisit la grangeétable convertie aujourd'hui en porcherie. 
C'est en 1970 qu'il acheta sa ferme de Germain Lampron. Voulons- 
nous prendre connaissance de son efficacité ? 

Laurent Plante construisit une porcherie aux dimensions respecta- 
bles en 1972. Il construisit une maison spacieuse en 1974. I l  s'installa 
quatre silos de 33 tonnes, plus un silo de 14 piedsde diamétre, plus une 
moulange en 1976. En 1977, c'est un silo de 280 tonnes, en 1978 c'est 
un silo de 45 tonnes. Rn 1979, c'est un silo de 356 tonnes e t  en 1980 
c'en est un autre de 60 tonnes. J I  posséde quelques 460 arpents de 
terre, dont plus de 400 en culture. Seulement en 1980, il mit en culture 
en belles planches rondes, dans du boiu, des souches et de la branche, 



80 arpents en belle terre faite avec un bulidozer puissant et dont il ne 
reste aucune trace de bois ou de racines. C'est une merveille A voir ! 

Ne croyons pas qu'il perd la tête avec le succks d'une telle entre 
prise. 11 demeure malgré son Age jeune et en dbpit de la vague, un de 
nos bons catholiques-pratiquants et il est disponible et efficace pour 
nos œuvres paroissiales. 11 fait parti du conseil municipal et sa respon- 
sabilite de consiller, il la prend d'une façon aussi sérieuse que celie 
d'administrer ses propres affaires. Si nous sommes fiers de nos jeunes, 
celui-ci en est un en qui nous nous complaisons. Laurent Plante épousa 
Lucie Michaud le 6 mai 1972 ; ils sont parents de quatre enfants donc 
trois garçons et une fille. 

Les Aiiard 

Dans la pléiade de colons que nous envoya SajnteBrigittedes- 
Saults, la famille Ailard est certainement celle qui a marque le plus 
notre paroisse. C'est pourquoi &rire l'histoire de la paroisse et hnter 
de donner A chacun selon son mérite n'est pas facile ; c'est meme par- 
fois tr&s difficile. 

Celui qui a charge de cette responsabilité sait comment il n'est 
qu'un simple citoyen comme les autres et combien est difficile la tllche 
de projeter dans l'histoire, le travail et les vertus de nos familles m k i -  
tantes, combien il peut  se sentir faible pour accomplir cette tiiche 
immense. Si on regarde avec quel courage et quelle perskvérance les 
Allard ont œuvr6 dans notre petite paroisse, S leur exemple et avec la 
mOme grande ferveur l'écrivain doit rester attel4 A l'ouvrage avec une 
tenacité qui doit ressembler A celles des Allard I 

Historique peu commune du lot 25 
Pour remonter dans l'histoire, serait-il interessant de savoir que le 

lot 25 du rang I l  de Simpson (en 1980 chez Lionel Aliard), le 2 
décembre, 1897 Church et Mitchell le vendit 4 Charles Church & Son 
pour la somme incroyable de $61,000 1 

Que le 23 aodt 1900, Charles Church le revendit A Ovide Brouillard 
dont le nom est revenu maintes fois depuis le tout debut, pour le prix 
de $9,950. 

Que le 1 4  mars 1916 Napoleon Rousseau le vendit A Arthur Allard, 
père de Aime Allard, de SainteBrigittedes-Saults pour 8 1900.00. De 
$61 milles 6 10 milles puis B $1,900 en quelques annCes seulement. 
CetLe chute peu commune des prix, dont nous avons d4jA observé 
l'équivalence dans les spéculations du 7" rang au tournant du siecle, 
est un élément majeut dont il faudrait bien analyser un jour s'il fut 
général A la rkgion des Bois-Francs oh méme A celle de tous les Cantons 
de l'Est. Car il y a, ici, un phénomkne d'importance qui est relative- 
ment peu connu. C'est ici que commence l'histoire des Allard. 
L'AbbC Pierre AUard - Il est bon de savoir que M. l'abbé Pierre 
Allard. cousin germain de Arthur Allard, deuxiéme curC de Sainte 



Séraphine venait d'arriver depuis quelques jours, soit le 23 février 
1916. Il fut le précurseur des Aliard. 
Aimé Aiiard - Arthur Allard avait acheté ce lot 25 pour son fils Aimé 
Allard qui le bhtit de maison et de grange pour l'habiter pendant trois 
ans de 1919 A 1922. Ensuite, il partit pour Montda1 oti il demeura un 
an avant de revenir au village en 1923. Ce va et vient entre la ville e t  Ia 
campagne est une constante et nous avons vu avec le cas récent de 
Marcel Lampron qu'il s'agit 18 d'un comportement normal e t  fréquent. 
Bruno Allard - C'est 1920 qui marque l'année de l'arrivée des autres 
Allard. Elzéar Allard de Sainte-Brigitte frkre de Arthur  Aliard avait 
huit fils dont  Bruno, aîné de la famille, et  fimile Allard. C'est le lot 26 
du 11 de Simpson (où demeure aujourd'hui Camille Desfossés et son 
frére Conrad), qu'Elzéar acheta d'abord en 1920. Bruno Allard qui 
venait d'avoir 18 ans et son hbre plus jeune encore, vinrent bGcher 
deux hivers d'affilés, une étendue si grande qu'on se surprenait qu'ils 
en eurent autant de fait. 

Comme Aimé Allard prdférait tenter sa chance ailleurs, il offrit son 
lot en vente au père Elzhar Allard. Celui-ci I'acquBra et en plus, il 
acheta le lot 24, le 25 septembre 1922. Ca lui faisait trois lots de front 
sur une largeur de 27 arpents. II fit donation du 25 A Bruno qui venait 
de se marier. Les époux prirent donc possession de la maison qui était 
préte ti habiter. 

Chez les Allard, m&me en lune de miel, c'est le travail qui primait 
pour I'un comme pour les autres ! Bruno continua A bocher, cette fois, 
sur son nouveau lot tout l'hiver avec son frére amile, qui lui aussi prit 
femme le printemps suivant, le 14 mai 1923, et les deux couples 
vécurent ensemble pendant un an et demie, apres quoi, &nile Allard 
préféra s'acheter une terre dans sa paroisse natale, pour s'y Btablir e t  
Bmno continua A travailier chez nous. 
Omer Allard - M. E k  Aliard avait une réserve de gatçons qui mon- 
tait. Omet Allard qui vena.it d'avoir 16 ans était pret pour prendre la 
reléve ! Il avait dbjd trois ans d'expérience de travail A plein temps sur 
la terre. Il raconte lui-même qu'il a laissé 1'4cole A l'hg@ de 13 ans pour 
labourer de la terre neuve A la petite charme I J'avais de la misére, 
disait-il, car je n'&ais pas gros mais j'aimais encore mieux cela que 
d'aller A l'école ! 11. Alors, il Btait un bon candidat pour le travail et  il ne 
s'est jamais démenti. Il demeura pendant sept ans avec son frére 
Bruno pour travailler, bbcher, défricher et tout. Le phre Elzéar AHard 
avait réservé le lot 24 pour deux de ses fils, dont un demi pour Omer. 
Avec son frére Bruno et de temps A autres, l'aide de la maison-mhre de 
St;eBrigitte, on avait commencé A dbfricher et le temps de bAtir était 
arrivé. Omer constniisit les deux grange-étable et la maison la merne 
année en 1929. Il construisit les deux granges-etables pour commencer 
avant les semences, puis la maison aprbs les foins, apres quoi il se 
maria. 
Albert Allard - Meme si Albert Aliard n'avait A peine que 16 ans il 
était tout de m&me un petit vigoureux et  son pere jugea qu'il était bon 
pour venir aider ses fréres A SainteSéraphine. I l  s'est en venu chez 



Quatre gBn4ratlons dans Ia farnllle Allard Au premier p ia r .  héb8 Michel Allard el ses 
parents. M. e l  Mme Hcn.i.Paul Ailard. h." r i  Mme Elzéar Allard ai1 centre, paients de Bruno. 

M et Mme Rruno Allard a droite, uarents de Henri-Paul. 

M et M ~ P  Rruno Aliard, (iibe MarkAnge M el hilrnr Bruno Allard. ravonna~iis de joie. 
Proulx). a leur marrage le Jour de leurs noces d'or 



Orner qui  venait de se bbtir et ils sont demeurés huit mois ensemble 
avant qu'Orner ne se marie. La comrnoàité qu'ils réalisbrent aprés le 
mariage d'Orner, c'est que n'ayant plus B faire la cuisine ils avaient le 
temps de faire bien plus d'ouvrage ! Il ne faut pas penser qu'Albert 
Allard fut envoyé en sacrifice. Il avait cornmencd A 1'Age de 14  ans A 
venir bQcher et aider ses fréres pour les foins e t  c'était pour lui une f&te 
quand jl venait. Lui aussi demeura 7 ans chez Orner avant qu'il ne se 
bhtisse de grange en 1935 et de mdson en 1936 année de son mariage. 

Comment ont travaillé les Allard ? 

Comment ont travaillé les Allard ? La réponse pourrait-btre : avec 
paix, tenacité et  patience. Mais on se doit d'ajouter au moins deux 
autres qualités importantes : coilaboration et coopération. Si tous les 
autres pionniers de la paroisse sont di?ddbs, nous avons l'avantage 
d'avoir encore parmi nous les pionniers benjamins du 12. Ce sont eux 
qui vont nous relater la façon dont ils ont ouvert leur terre, travaillé et  
vécu. 

Orner Allard 
Umer : j'ai cornmencd par arracher les souches A la place de la mai 

son et couper les branches. Le bois était peu prés A trois arpents du 
chemin et n'y avait qu'un demi chemin de fait. Ce n'était pas une foret 
vierge, ça avait ét4 bachk pm les Rousseau. Il y avait du bois de chauf- 
fage, des piquets, un peu de bois de service pour de la planche, des sou- 
ches puis de la branche. 

Pour arracher les souches. on prenait un p6teau. on le chdnait 
debout aprés la souche puis on faisait tirer les chevaux sur ÇA. Quand 
la souche n'avait pas de tete, on prenait un (tpryil (levier) et on la 
déracinait, on la chdnait et on faisait tirer les chevaux au bout de çd. 
Cette clpryn (perche) il fallait la manmuvrer et  l'approcher & bras, 
c'était pesant et il fallait forcer. La longueur de cette perche était d'une 
quinzaine de pieds, et ce travail, c'était surtout dans le temps qu'Al- 
bert &ait avec moi. Mais on a pas tolijours fait ÇA de méme ; on est 
venu A acheter de la dynamite, ce fut encore un apprentissage. Quand 
on en mettait pas beaucoup, ce n'&tait pas plus payant. on manquait 
notre coup et des fois an en mettait trop pour rien. Quand c'&tait 
humide, la terre etait pactée la dynamite avait de la force. 

Les premihes annees, on en faisait pas bien grand parcs que ce 
n'8tait pas pourri et ainsi ça faisait des gros tas et bien du stock B arra- 
cher. Quand on eût des taures pour paccager Ion en amena jusqu'8 80 
de Ste-Brigitte), ça faisait pourrir le tiois. ça en faisait moins & ramas- 
ser et les souches ktaient moins dures ii arracher. Ça prenait 7 A 8 ans 
aprés le bûchage pour dire que ça allait bien pour arracher. Au début 
on pouvait en faire 4 A 5 arpents par année. 

On se dkpêchait A couper des branches l'automne quand il n'avait 
pas trop de neige et que c'htait gel&, moi pis Albert on y donnait ÇA. Le 
pbre en envoyait un de  chez nous et le matin A 6 heures, on était rendu 



aux branches ! Quand il y avait trop de neige, on diait  bzlcher du bois. 
On en bQchait aux environs de 160 cordes que l'on vendait $1.25 la 
corde pour le bois franc fendu s'il vous plaît et le bois mou se vendait 
.76@ la corde. C'&tait nos revenus, quelques cochons, et le pere nous 
aidait. 

Lee primes gouvernementales 
Le gouvernement accordait des primes de dbfrichement, c'était 

commend. Mais pour avoir de quoi du gouvernement il fallait y voir en 
masse ; si tu y voyais pas, t'en avais pas. On ne se fiaitpas sur ÇA nous 
autres, mais c'est venu qu'on en dbfrichait une dizaine d'arpents par 
annke. On ramassait le aratissonnage~l sur un suisse et on mettait ÇA 
sur un autre tas puis on le faisait brûler encore. ÇA arrivait souvent 
qu'aprbs avoir soupé, on partait faire de la terre et ÇA allait bien. Avoir 
eu un kodack pour poser ça de temps en temps !... 

Pour labourer la terre neuve, moi pis Albert on attelait quatre che- 
vaux sur une charme defonceuse et ça allait trks bien 1 Celui qui 
menait les chevaux dCbourrait la charme et l'autre tenait les *iman- 
chons 1, (mancherons). Comme les roches visibles avaient toutes éb5 
ramassées, celies que la charme d6terrait. nous les sortions toutes. On 
labourait ce qu'il y avait de pr&t, des fois jusqu'h 20 arpents. On 
défrichait un morceau une année chez l 'un et I'annke suivante chez l'au- 
tre. Pour faire les rigoles on passait la charrue deux fois puis on finis- 
sait ÇA h la petite pelle. On en est venu A les évaser A la pelle A chevaux. 

Travailler ailleurs on ne connaissait pas çà. On a charroyé de la 
gravelle une fois un auturnne. Albert restait avec moi, ce n'&ait pas 
trop pressant, on avait essaye çà et  on a trouvé que ce n'était pas 
payant. Le pére chez nous n'a jamais travailib ailleurs et on a &té 
habitué de même. O n  a appris h faire de la terre chez nous mais durant 
ce temps 18. on aimait moins ç8. i j .  

mabeureux ... y a pas de danger I 
A la question qui fut posée A Orner : igVous sentiez-vous malheu- 

reux de travailler autant e t  de vous savoir éloignbs de chez vous ? I> 

Rkponse : (( Nous autres malheureux.. . y a pas de danger ! On &tait heu- 
reux, on ne pensait pas A autre chose que de travailler. On avait l'objec- 
tif de se rendre à l'autre bout de la Lerre et on s'est rendu ! Albert la 
m&me chose e t  si Bruno vivait, c'est sbr qu'il le dirait aussi 1). 

Y a-t-il quelque chose de plus captivant que le récit de cette vie 
mde d'un de nos vaillants défricheurs qui a conquis, c'est le mot, d'un 
bout A l'autre une de nos terres de Sainte-Séraphine t?i travail de bras, 
de chevaux et aussi avec des bœufs et de la dynamite. Orner affirme 
que pour certains ouvrages les bœufs ÇA allait trés bien ! 

Nous savourerons un autre aspect dans la version de Albert 
Aiiard. 

Albert Allard 

On a jamais pensk qu'ouvrir des terres c'&tait dur ; on a toujours 
travaiilh, encouragks. Même le phre nous disait : c< vous travaillez bien 



que trop, c'est pas nécessaire d'en faire tant  que Ç A  ! Le printemps on 
voulait en faire un morceau, eile n'était pas faite, la terre, pis on était 
bien encouragés. On regardait pas ÇA de se lever le matin. L'été on se 
levait A 4hrs, moi pis Omer, pis le soir c'&tait jusqu'8 la noirceur tout le 
temps ! C'est pour ÇA que je dis : aujourd'hui on ne travaille pas, on est 
tout le temps en vacances ! Je dis A Fernand : t'as pas A prendre de 
vacances, on l'est toujours en vacances ! 

Quand je restais avec Orner, on ne se levait pas de bonne heure l'hi- 
ver ; ÇA voulait dire cinq heures ! Aprés notre train fait, et avoir 
déjeune, on partait, il faisait encore noir pour aller couper des bran- 
ches. L'automne. les journées les plus courtes et dans le mois de 
décembre, nous autres, c'est 18 qu'il fallait se forcer pour en couper 
pendant qu'il n'y avait pas de neige. Quand i l  y en avait ça allait mal. 

La commoditd des roches I 
C'ktait rocheux ces terres 18. On arrachait les grosses roches A la 

grippe avec les chevaux, puis les autres avec une pince de fer 1i bras, et 
la roche couvrait la terre. On attelait sur une trenne A roches et  on met- 
tai t  ça par tas. On chargeait bien des voyages sans grouiller de place. 
Un jour, un contracteur de bulldozer avait offert de creuser u n  trou 8 la 
tr  jobb)> {entreprise) pour en enterrer un. Il prit deux jours pour en 
enterrer un seul. ÇA donne une idbe de  la grosseur des tas. Asteur notre 
ouvrage paraît pas, les tas de roches sont tous ({ cal lés)^ (enterrhs) 8s. 

Question : ((Sortir et ramasser tant  de roches que ça A chaque 
année, ça ne vous decourageait pas ? J I  Réponse : (( Ah ! on pensait pas A 
ÇA ! On pensait tout le temps d'agrandir ça, faire ce qu'il fallait faire et  
l'ouvrage ne comptait pas. Si on avait cu des tracteurs avec des four- 
ches en avant, ça aurait bien été pour les ramasser, mieux qu'avec les 
chevaux, ç'aurait Cîé une affaire de rien odvrir une terre s'il n'y avait 
pas eu de roches. Le seul avantage des roches, si on avait B cogner quel- 
que chose on avait qu'd se baisser et en ramasser une ! 

Au commencement on venaj t bQcher dans l'hiver chez Bruno et on 
restait 18. Mous le considérions comme l'autoritd, c'est luj qui menait et 
on avait pas de rnisére. On faisait les foins et on battait au moulin 
ensemble. Les semences étaient chacun pour nous autres. pour les 
machineries chacun payait sa part, if n'y avait paa de difficultés entre 
le trois fréres. ÇA allait toujours bien. Pour dire ça allait de premibre 
classe ! 

Bruno c'était un gros travaillant, il était encore pire que nous 
autres. Quand on sciait 8. la scie ronde, on aurait lach4 un petit peu plus 
de bonne heure pour le train, Bruno, tant  qu'il faisait clair, il sciait tant 
qu'on voyait le bois. 

J e  n'ai jamais acheté quelque chose que je n'ai pas payé tout de 
suite. Quand je n'avais pas d'argent, je n'achetais pas. J'ai toujours 
payé mes affaires (icashli ! et mes frkres aussi. On avait pas de dettes, 
mais on n'avait pas d'argent. C'était la méthode de mon pére. On a 
jamais empruntk d'argent ! 



L'Illustre famille de M. Mme Bruno Allard. et leurs quinze enfanls 

Ferme de Henri-Paul Allard 

Fermo porcire de Miche: Allnrr! 



Moi, c'&tait avec les cochons que j'ai fait mon argent. je trouvais 
que c'&tait plus payant que les vaches : c'est ÇA qui m'a donn4 une 
grosse chance, comme Bruno, comme Orner. 

Ma terre elle n'est pas bonne, c'est de  la terre jaune; avec des 
cochons, ça faisait du fumier de plus. Asteur elle pousse mieux. On met 
du fumier puis du phosphate ; dans ce temps 18, il n'y avait pas de 
phosphate. H 

Madame Albert Allard raconte que lorsqu'elle s'est mariGe. elle 
allait rateler au temps des foins : t a  Je râtelais le sable et je me disais en 
moi-meme, comment ce qu'on va vivre avec une terre de sable ! Comme 
les choses ont chan@es depuis ! n 

Ce résum6, raconté par eux-rn&mes, thmoigne de la vie typique de 
ces rudes défricheurs qui ont bujours  4th heureux de leur sort. Par leur 
travail inlassable, chaque jour B. l'année longue, ils ont 6t.d un fackur 
phénoménal pour le dbveloppement de notre paroisse. E t  ce n'est pas 
fini ! 

Nous allons avoir l'avantage de p6netrer A l 'insrieur des foyers de 
ces trois valeureux patriotes pour avoir u n  court résumk de leur vie 
familiale. paroissiale et de leurs ramifications. 

Bruno Allard 

Bruno Allard est né A Sainte-Brigitte le 22 décembre 1902 du 
mariage de Elzéar Allard et de  Claudia Courchesne. 11 Btait l'ainé d'une 
famille de onze enfants, famille profondgrnent chrktienne oil le travail 
&tait aussi sacré que la ferveur et  la praLique religieuse. 

C'est A SaintePerpétue qu'il alla chercher son épouse, l'aimante e t  
bonne Marie-Ange Proulx FiUe de Louis Proulx et de OdBLie Jutras,  
famille aussi besogneuse que pieuse. La valeur n'attend pas le nombre 
des années ; malgré leur jeune âge, ils avaient conscience de leur enga- 
gement bien que le jeune 4poux n'eut que 19 ans et llépousCe, 17 ans. 
Et c'est le 16 aoQt 1922 dans l'bglise de Ste-Perphtue qu'ils se sont 
mariés. 

C'est avec beaucoup de joie et de confiance qu'ils s'en sont venus A 
SteSkaphine et ils ne furent pas déçus car en plus du fruit de leur dur 
travail de défrichenient sont apparu les fruits prolifiques de leur amour 
par la naissance de 17 enfants dont 15 vivants. Ce sont : Henri-Paul, 
SteShraphine époux de MarieAnne Poisson ; Sœur Yvette, (Sœur 
Grise) ; Armand, StoSéraphine, époux de Thérhe Arsenault ; Soeur 
taurette,  (Sœur Grise) ; Sœur Lucille (Sœur Grise) ; Léo. SteSéra- 
phine, &poux de Cecile Giguere ; Rere Gérard, (École Chrktiennel ; Fr& 
re André, (O. M.I.) ; Lionel, Ste-Séraphine, 4poux de Albertine Sarra- 
sin ; Sœur Rose, (Sœur Grise) ; l'Abbé Germain, (curé de St-Bona- 
venture) ; Pauline, Madame Pierre Dumontier ; Simone, Madame Jac- 
ques Picard : Manelle, Madame Bertrand Simoneau ; Nicole, Madame 
Charles Picard. 



Bruno et Marie-Ange, vue par leurs enfants 
Afin que la description de la vie de ce couple soit plus authentique, 

deux membres de la famille, Henri-Paul. l'ainé et l'abb4 Germain 
furent interrogés. 

Pour Henri-Paul, son pére était un #(collant b) A l'ouvrage et  il nous 
a dit : fit Quand méme on allait pas longtemps A l'ouvrage, quand on y 
aUaiiit A tous les jours, ça finissait par paraître)). Il ne se plaignait 
jamais qu'il y en avait trop : (#Quand méme il neigeait. on travaillait 
pareil ; la neige ne nous dérangeait pas et on a jamais 8tA malade ! 
Quand il mouillait, on s'en venait d la maison. 

Au niveau de la paroisse, quand il a eu des 4 1  jobs $8 je pense qu'il les 
faisait de son mieux. Quand même papa était maire, on s'est jamais 
Blevb de ÇA. 

Au point de vue religieux, il faisait comme tous les autres, il d a i t  
A la messe, il faisait ses prieres et il disait le chapelet le soir. ÇA arrivait 
qu'il dormait, un gars qui travaille jour et nuit, il y a des fois que ÇA 
dort debout 3s. 

L'abbB Germain Aliard ajoute : #(Mon pére 6tait un peu comme 
tous les pbres du temps, assez sévbre, il contralait un peu tout. Si bien 
que des fois on était un petit peu pris. On ne pouvait pas tellement sor- 
tir. Quand je dis cela, je ne veux pas lui faire de reproches. Durant ce 
temps-18, on ne demandait pas grand'chose. C'est assez difficile d'avoir 
des exemples car on exigeait tres peu, on se contentait de quasiment 
rien. C'&ait surtout par notre rnere, quand on voulait avoir quelque 
chose ; c'&tait toujours avec maman qu'on pouvait Cchanger le mieux. 
Mon pére Qtait autoritaire et on Btait tous un petit peu g4n8 avec ; les 
contacts Btaient assez difficiles. J e  n'ai jamais eu l'occasion d'échanger 
avec pour savoir ses impressions au sujet de cette distance. Il etait 
habitué avec un style de vie, et il vivait comme ça. 

Du cdtd religieux, il était un croyant pratiquant. Je l'ai toujours 
admird ; je le voyais bien normal. Il faisait sa priére le soir aprbs une 
journée de travail et souvent il s'endormait dessus comme plusieurs 
faisaient aussi. 

Au niveau paroissial et  ses responsabilit&s, il reprdsenLait pour 
nous quelqu'un qui s'engageait. 

On se sentait plus proche de maman car elle Qtait affectueuse, eue 
était pdvenante, elle était aimante et elle voyait ce qu'on avait 
besoin. Le climat était trBs bon dans la maison. Les visiteurs étaient 
toujours bien reçus ; elle etait toujours contente d'avoir de la visite. 
Elle n'avait pas beaucoup de contact extérieur alors quand il venait de 
la visite, eue était heureuse de les recevoir 1). 

Un pretre, deux religieux, quatre reLigieuses 
L'abbé Germain continue : (tDu c8té religieux. elle B t a i t  trés fer- 

venta. J e  l'ai (maman) vu souvent prier en travaillant. Je pense que 
pour elle avoir des religieux, c'était un desir qu'elle avait. Md, je suis 
prétre, c'est un d4sir qu'elle avait ; je l'ai senti Qtant jeune. Aujour- 
d'hui, nous sommes sept, quatre filles et trois garçona religieux. Deux 



sont sorties avant de faire leurs vœux (ils étaient neuf un temps). L'ex- 
plication c'est dans le mysthre un peu. Ma mére souhaitait ç8, mon 
pere aussi mais c'était moins extérieur. 11s souhaitaient ça dans leurs 
priéres et ils le demandaient A Dieu. Il y a peut-dtre de la part de nous 
autres, de rhpondre A l'appel du Seigneur. On Btait dans une ambiance 
A cet époque 18, ou beaucoup de gens entraient. C'est sur les genoux de 
ma mer@, comme tous les niembres de la famille que j'ai appris A prier. 
Apprendre A prier, c'est ça qui nous fait entrer dans le vie spirituelle et 
nous fait entrer en contac-t. avec le  seigneur.^^. 

Henri-Paul ajoute : ((Maman était une personne joyeuse ; on la 
voyait sourire toujours. Elie a travail16 gros avec de l'exzéma sur les 
mains. Elie lavait les couches avec cela et eiie ne se plaignait pas. J e  
l'ai vue les mains tout  en i(bobol3, toute la grandeur ; pour laver ce 
n'&tait pas bien drble. TI y avait des fois que je restais A la maison pour 
ça, pour lui aider A laver. 

Elle a fait gros des piéces sur le rndtier. Elle faisait tout. L'hiver, 
c'&ait les chemises de laine, les culot t~s  d'étoffe fait sur le mbtier, les 
couvertes fleuries, elle a fa i t  jusqu'A des tapis de chevaux. Elle filait 
touts sa laine. Elle avait sa machine tricoter pour les bas. On avait 
au-dessus de 20 moutons e t  ça forçait pour avoir assez de laine. 

Eue é b i t  économe. Je me rappelle un temps oil il n'y avait pas 
beaucoup d'argent, maman avait dit : il nous reste plus rien que .lOc 
dans la maison les petits gars, on ne pourra paa vous acheter des 
chaussures cet hiver ! 

Papa n'a jamais acheté de boisson, ni de biére. De la boisson, je 
n'ai jamais vu ça chez nous. Avoir mis $10.00 sur un flocon, c'est 
$20.00 que tu viens de perdre. En faire, ç'aurait fait perdre du temps ! 

Mes parents auaient toujours A SainteBrigitte aux fétes. Mon 
oncle Orner et Albert aussi. Les troi!; couples en voiture. Quand ils 
dtaient lus jeunes, ça avait l'air que ç'aurait été i;n pbché de ne pas y 
aller ! tf SteBrigitte, tous les autres couples se réunissaient chez 
~ ~ p é p é r e ) ~  Allard. Les tablées étaient longues. Papa se rendait aussi A 
Ste-Perpétue chez les parents de maman. Tl8 parhient pour trois jours, 
des fois plus. 

Les gens de Ste-Brigitte venaient aussi, mais après los f6tes. Des 
fois ils amvaient 5 b 6 voitures. Pour les petites étables qu'on avait, on 
mettait tous ces c-hevaux-18 en arriére des vaches, croises sur tous les 
sens. C'&tait (1  bhdrantlr un peu pour faire le train mais ÇA allait bien. 
Ils passaient 3 A 4 jours et  on avait du (4 fun)) avec eux. Ils passaient 
une journée ici et une chez chacun, et; tout le monde allait ensemble 
prendre le repas 1B ou la visite allait, tous étaient invités. Ça toujours 
été de m&me jusqu'en dernier 1). 

Quatre de ses garçons Bteblis dans son rang I 
~~J'aurajs aim& aller aux chantiers quand les gars de Sainte 

Sdraphine ont commeri& A y aller. Mon p&re disait : *I Si tu t'en vas au 
bois, il faut bQcher nous autres ici, si on veut faire de la terre)). J'étajs 
bien 8 bdcher ici mais je n'ai jamais étk travadi6 ailleurs. Quatre des 
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garçons sont sur des terres et si on avait At4 travaillk ailleurs on aurait 
pas pu faire ça. 11. 

Par cette description, nous avons une idée de la vie dquilibrée et 
bien ordonnée de cette famille. 

Cependant il faut savoir qu'en plus de ses quatre garçons Btablis 
dans son rang. la troiaiéme génbration vient tout juste de commencer A 
s'établir par un de ses petits fils, le garçon de Henri-Paul, Michel 
Allard, qui mene une besogne & la façon des Allard. Nous y reviendrons 
plus bas. 

Membre du 1"' conseil et maire 
Bruno Allard ne fut pas qu'un bon travailleur chez lui, il fut aussi 

actif au niveau paroissial. Il fut membre du premier conseil élu le 20 
juillet 1931 jusqu'en 1934. Puis, il fut &lu maire en janvier 1936 pour 
etre rMlu sans interruption jusqu'en 1947. Puis, il fit un autre terme de 
janvier 1959 A 1961. 11 fut aussi commissaire d'écoles de 1925 8. 1928. 
Tl fut donc deux ans et demie conseiller municipal, quatorze ans maire, 
trois ans commissaire d'écoles sans compter les présidences de 
différents organismes. C'est un homme politique de premier ordre. 

Cet homme humble, juste et droit, dtaik pacifique. S'il n'eiit pas un 
regne spectaculaire avec des coups dlQclats, il avait la rkputation d'être 
parfaitement honnhte. Doué d'un bon jugement. on avait confiance en 
lui. Apres Alcide Lampmn, c'est lui qui a donne le plus de son temps d 
l'organisation sociale de sa paroisse et, comme en tout, c'était le meil- 
leur de lui-meme qu'il donnait. 

Comme prQlude des noces &ternelies, le Seigneur accorda d Bruno 
Allard et Marie-Ange Proulx de célébrer leurs noces d'or le 20 juillet 
1972. Comme h l'accoutum4e, une messe solennelle fut; cBl4brée. C'est 
son fils l'abb4 Germain AUard, assisté de son neveu l'abbé Jean-Paul 
Allard et du curB de la paroisse d'alors Gracien Gouin. Un banquet sui- 
vit A la Fleche d'or de StcCyriiie. 

Cette féte fut en quelque sorte le couronnement de leur vie bien 
remplie car la faucheuse par excellence, la maladie du cancer guettait 
Bruno. Sa maladie affecta tellement madame Marie-Ange Allard que 
son cœur ne pot supporter le poids de la souffrance de la maladie de 
son mari. Elle mourut la prernikre le 3 juin 1973. M. Bruno Allard con- 
naissait la nature de sa  maladie et savait qu'il ne survivrait pas long- 
temps A la suite de son bpouse. Il éprouva quand mbme beaucoup de 
peine de la perte de sa chere MarieAnge. Il aila la rejoindre dans l'au- 
del4 le 14 novembre de la méme année 1973. Il va sans dire que pour 
l'une e t  l'autre une foule nombreuse t a n t  A la salle qu'aux funbrailles 
leur rendit, par leur présence, un témoignage d'amitié e t  de reconnais- 
sance. Ajoutons qu'un clergé nombreux rempljssait le chœur pendant 
que leur digne fils l'abbé Germain AiIard célébrait le Saint-Sacrifice. 

Aprés avoir pris connaissance de la vie familiale de Bruno et 
MarieAnge, pourrait-on slarr&ter un moment chez chacun de ses fils 
qu'il a etabli autour de lui. 



Henri-Paul Allard - Henri-Paul Allard demeure sur le lot 22 du 11 de 
Simpson que bitit Monsieur Weke Therrien vers 1930 mais qu'Henri- 
Paul modernisa, dont la reconstfuction de la maison. Henri-Paul 
Apousa Marie-Anne Poisson A SteElisabeth de Warwick le 23 octobre 
1947. Leur famille: Marguerite, Michel, François, Denise, Marie- 
Claire, Pierre, Marie, Micheline, Agathe, Gaétan, Rejean, Marc et 
Monique. II possede 540 arpents de terre dont 370 en culture. Son trou- 
peau est de 80 bétes de bktail dont G O  vaches e t  350 cochons. C'est un 
bon producteur et un bon coopérateur. Trois de ses garçons travaillent 
avec lui. Dans la tradition des Bruno Ailard, ils travaillent paisible 
ment e t  calmement. Son fils Michel est établi en face de lui sur le 21 du 
rang 12. 
Michel Allard - Jeune homme prometteur, qui se trouve dans la troi- 
siéme génération, il se spécialise dans l'industrie porcine. Dans la 
lignée des Allard, ses bd timents nombreux, modernes et d'une pro- 
preté impeccable & l'intérieur comme A l'extkieur ; sa begogne est  sui- 
vie A la l e t t r ~ .  

11 bpousa Lise Rondeau de ~te f i~ i sabe fh  le 28 novembre 1972 ; ils 
sont les parents de trois beaux garçons. 
Armand Allard - Armand Aiiard est sur le lot 25 du rang 12. C'est 
son pére Bruno qui le bhtit pour l'établir. C'est un bon producteur dans 
la catégorie de son frkre Henri-Paul, avec une besogne semblable. Il 
épousa Thérése Arsenault de SteClothilde le 27 octobre 1951. Leurs 
enfants sont : Gisele, Rita, Jean-Piene, Sylvain, Roger et Nathalie. 
LCo Allard - LBo Allnrd est sur le lot partie 25 e t  partie 26 du il, 
anciennes propriétés de son pére. On pourrait le qualifier de t~Bruno 
Aliard II  s i  pour la minutie du travail bien fait. S'il n'a pas comme son 
pére A aller couper de la branche, il se spécialise en industrie laitiére. Il 
a fait sortir de son troupeau l'annbe derniece une moyenne de 16,000 
livres de lait par vache et il est tout pr8.s de la tête de la paroisse de Ste- 
Séraphine avec un tel rendement ! Dans la sirnpiicit4 des Allard, il va A 
ses occupations paisiblement e t  ce succés est pour lui l'aboutissement 
d'une chose normale. Cependant, ne nous Ctonnons pas si d'autres 
Allard ou d'autres producteurs le talonnent de p r h ,  car on est fin- 
guant d1efficacit4 chez nous ! 

Il épousa Cécile Giguére le 21 août 1956 e t  de leur union naquirent 
Ginette, Madame PierrePaul Vincent, {Ste-Séraphine) ; Mario, Diane, 
Denis, Alain. 
Lionel Allard - Lionel Aliard demeure sur la ferme paternelle. C'est 
sous le signe de l'efficacitt! qu'il a pris la releve de son admirable pbre 
en 1970. C'est d'abord un ({ pipelinen (lactoduc) qu'il installa en pre- 
mier, puis l'agrandissement de l'étable en 1971 et  la transformation du 
reste de l'dtsble en 1975 ; suivirent ln construction d'un silo en 1975 
puis d'un autre en 1977, la construction d'une porcherie moderne de 
plus de  800 cochons ert 1976. Plus récemment c'est la construction 
d'une belle grande maison neuve en 1979, sans compter la transforma- 
tion et l'égouttement de la terre au camplet par le creusage de fossés 
au bulldozer de trois pieds de profondeur et plus. Sur toute la longueur 



de la terre ; ainsi, sortent de belles il planches rondes>> (vastes ondins de 
nivellement) d'un bout A l'autre de la terre en Alidnant toutes les rigo- 
les de travers. Ça va admirablement bien pour cultiver et c'est efficace 
pour la production. Cette methode d'kgouttement est d'ailleurs 
appliquke chez presque tous les cultivateurs de SkSéraphine. Lionel 
posskde un troupeau de 60 vaches lait et plus de 80 bétes h cornes. 11 
posséde 250 acres de terre défrichées, améliorées et kgoutûks au com- 
plet. Il est actuellement conseiller municipal. 

Il Bpousa Albertine Sarrasin, de St-Cyrille, le 27 octobre 1962 et 
leurs enfants sont : Ghslain, Jode, Guy. 
L'abbd Germain Allard - Apres la mort de son pére, l'abb6 Germain 
Allard, cure & St-Bonaventure, acheta la maison 00 ses parents 
s'&aient retirks, laquelle est située presqu'en face de la civieille mai- 
sons~. Cette résidence est pour lui un pied A terre A SteSraphine. qu'il 
fréquente A chaque semaine comme Lieu de repos et de mbditation ; de 
même pour ses sœurs religieuses et les religieux lorsqu'ils viennent A 
l'occasion. Ce sont des bénkdictions du ciel d'avoir, parmi nous, de tels 
demeurants. 
Omer Allard - Omer Aliard est ne A SteBrigitte le 15 aoQt 1908. C'est 
dans sa paroisse natale qu'il prit sa prernibre femme Yvonne St-Louis 
qu'il épousa le 27 aollt 1930. De ce mariage naquit une fille Florette qui 
est devenue madame Henri Roy de Sorel. 

Sur le chemin difficile de In vie, une lourde épreuve le guettait au 
passage. Il efit la douleur de perdre son &pouse bien aimée le 28 mars 
1941 alors qu'il n'avait que 92 ans. 

Au temps de son veuvage, Omer garda pendant un an un couple, 
Romuald Cbté 'Bpoux de Marie-Jeanne Allard, sœur d'orner, laquelle 
faisait la cuisine et l'entretien de la maison tandis que son mari travail- 
lait au moulin & scie chez Aimk Allard. 

Comme il était bien conscient qu'il n'est pas bon que l'homme soit 
seul, c'est B Trois-Rivibres qu'il denicha sa nouvelle 6pouse Germaine 
Cloutier, une célibataire par dessus marché 1 
Germaine Cloutier - Mais Germaine n'était pas une inconnue A Ste- 
Séraphine car elle était la nièce des Beauchemin, des Vincent et  de Mes- 
tor Raiche par s a  mére qui &tait une Beauchemin. Elle enseigna A 1'Bce 
le du 9" rang pendant une année, de septembre 1923 A juin 1924, et ce 
fut pour elle une année tr&s agrbable car, aux fins de semaine, un des 
oncles du 7" rang venait la chercher, ou bien elle s'y rendait A pied 
quand il faisait beau. Native de Ste-Perpdtue le 14 juillet 1906, elle 
1-5 tait la fille de GBdeon Cloutier et de Georgianna Beauchemin. 11 sem- 
ble que le destin la prkparait 8. vivre près des Allard, car eiie alla A la 
mgme école et en même temps que sa future bellesœur, MarieAnge 
Proulx. Leurs parents demeuraient dans les voisinages et l'amitik de 
l'une envers l'autre ne s'est jamais démentie. 

C'est le 20 aodt 1942 que Omer Allard maria en seconde noce la 
débrouillarde e t  volubile Germaine Cloutier B 118glise SteCBcile de 
Trois-Riviéres pour filer un nouveau bonheur. Germaine souhaitait 
ardemment avoir des enfants, car elle les aimait jusqu'au trbfond de 



I'hrne ; cependant ils se faisaient attendre. Ils adopterent un des 
jumeaux de Armand Vincent et de Lautette Hébert nk le 5 juillet 1944 
parce que la santé de cette derniére laissait particulibrement A dbsirer. 
C'est ainsi qu'ils prirent Paul Vincent-Ailard tout petit bébé pour l'ele- 
ver, et ils le formerent A l'école du travuil et de la personne responsable, 
quaLius qui font de lu i  le bonheur de sa famille aujourd'hui. 

Un beau garçon : Bertrand 
Cette joie de la maternit4 adoptive en provoqua une autre inatten- 

due mais encore plus grande, celle d'être une vraie maman et de donner 
naissance le 26 novembre 1947 A 1'8ge de 42 ans, A un beau gros garçon, 
aprés 5 ans de mariage. Ce beau bhbé, c'est notre Bertrand qui en 1980 
est un de nos cultivateurs modbles ! Avec Florette née de sa premiére 
femme, la famille d'Orner et de Germaine se composait donc de trois 
enfants. 

Orner travailla toujours inlassablement améliorer sa ferme et 
agrandir sa terre. S'il n'hérita pas des responsabjliL6s aussi en vue que 
son frére Bruno au niveau paroissiat, il passa par la gamme de toutes 
les autres ; conseiller, commissaire, etc ... Fait A signaler, c'est lui qui, 
le premier, s'acheta une auto, flambant neuve dans la paroisse en 1947. 
Les autres qui en avaient, avaient et6 achet4es usagées. 

C'est en 1970 qu'il vendit sa ferme A son garçon Bertrand pour 
s'approcher du village od i l  continue d'avoir une besogne qui l'occupe 
soir et  matin. II est un spécia1ist;e pour garder des cochons. il en a envi- 
ron 300 en soin pour son garçon chez qui il travaille & l'occasion et oil il 
se sent heureux comme un roi ! 

Bertrand Allard est l'homme d'affnires e t  l'homme d'entreprises 
incanié. Ayant passe par la remarquable école d'agriculture de Nicolet 
qui l'a marquée de son empreinte bienfaisante, il met son savoir A pro- 
fit pour aller de l'avant dans les différentes initiatives qui le servent 
bien dans la technique de soin des animaux pour un rendement tou- 
jours arnklioré, aussi bien que pour un meilleur rendement en agri- 
culture. Comme il est un homme de talent, il réussit d'une façon aisée A 
mener A bien son entreprise dont le cheptel est de 80 tétes de bétail, 
dont 40 vaches qu'il ((tire)) A l1ann8e longue avec une production de 
tout  prés de 16,000 livres chacune. Mais il es t  certain que ce n'est pas 
encore le sommet. 11 posséde 300 acres de terre défriché. Homme 
bnrométre de ln génération montante, il est le premier B avoir quatre 
silos pour ses différents ensilages. Sportif dans l'Arne, Bertrand es t  un 
mordu de la chasse dont les randonnées nombreuses A travers le conti- 
nent américain, des U.S.A. au Grand Nord et les réussites peu comrnu- 
nes lui font passer des mornents paradisiaques ! 

Bertrand Allard épousa Diane Angers de Warwick le 24 octobre 
1970. Ils ont quatre enfaiitci dont deux garçons et deux filles. 
Albert Allard - Albert Allard est né & SainteBrigitte le 19 juillet 
1913. Pour lui aussi le temps fut  toiijuurs précieux et il ne le gaspilla 
pas A chercher la perle rare A l'extkrieur car c'est non seulement B Ste- 
Séraphine mais dans son rang et  dans IF! voisinage qu'il fit ses amours. 
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Hdlhne Plante - Chez U o n  Plante il y avait une grappe de jolies filles 
parrni lesquelles Héléne retint son attention. Ceileci aimait les garçons 
travaiuant et Albert Allard Atait de cette catégorie mais elle avait tou- 
jours peur qu'il en fasse trop ! Un soir qu'un voisin é h i t  aU6 veiller 
chez M. Plante pendant que les trois frbres Allard sciaient encore la 
scie ronde, M. Mc Neil dit : (cHQl&ne, viens voir, kcoute dehors ça tram 
vaille encore ce mondelti, ça te fait pas peur ça ? m Y faisait bien noir. 
Mais M. Plante l'a rassuré en lui disant : t a T u  vas prendre un vaillant 
Réléne,), et il ne s'est pas tromp8. 

Hélene Plante est né A Notre-Demedu-Bon-Conseil le 27 septem- 
bre 1911 du mariage de Léon Plante et de Rosanna Keily. L'&preuve 
fut son partage. Toute jeune, elle eut la peine de perdre sa m&re h l'âge 
de 10 ans. EUe fût A la #te de Ia besogne trés jeune car ses sœurs quit- 
taient le foyer soit pour entrer en co~nmunauté ou se marier. 

Cette jeune fiile aux qualiMs si attrayantes plaisaient beaucoup A 
notre bon défricheur Albert Ailard qui l'a frbquenkd pendant quelques 
années. Malgr6 son grand empreaseinent pour le d&frichement, il se 
permettait quelquefois certains soirs de la semaine d'aller courtiser sa 
belle Héléne ! 

Albert et Hkléne se mariesent A 1'8glise de StoSCraphine le8 juillet 
1936. C'était un mercredi car c'&ait la mode du temps. Ils firent leut 
voyage de noces A SainteBrigitte et le lundi suivant le nouvel époux 
Qtait A l'ouvrage A faire les foins avec ses fibres. Ils demeutérent cinq 
mois chez Orner, qui dans le temps était marié A la petite St-Louis, en 
attendant que sa maison en construction fut habitable. De leur union 
sont nds : l'abbd Jean-Paul, aumonier de l'école St-Bernard, Dr'ville ; 
Alice, religieuse (Saur  de St-Paul) ; Germaine, religieuse, (Sœur de 
St-Paul) ; Cécile, madame AndrC Lupitin Ste-Brigitte ; Fernand, Ste 
Sraphne ,  époux de GisBk Bilodeau ; ThBrha, madame Denis Bilo- 
deau de Warwick. 

Albert et Hélkne ont toujours été un couple particuliérement reli- 
gieux tout comme leur famille respective d'ailleurs. Dans la famille 
Plante, il y avait aussi des religieuses, religieux et des pretres. Ajouter 
A cela que chez Albert Allard en plus des pribres quotidiennes et du 
chapelet, d'autres prieres s'ajoutaient pour les mois consacrés ii 
St-Joseph et au Sacré-Cœur. Mais c'est le mois de Marie qui recevait 
une attention particuliére. On plaçait. iihe statue de la Ste-Vierge en 
évidence encadde d'une girlande et ddcor& de fleurs et on y faisait des 
pribreç spéciales qui stimulaient la piéti: de la famille. On Btait fervent 
dans la prière, fervent dans le travail r?t fervent dans la rnaniére quoti- 
dienne de vivre. De cette ferveur sont apparues les bénédictions visi- 
bles du Seigneur car de ce foyer nous est sorti le premier pr&tre natif de 
la paroisse de SteSéraphine, l'abbé Jean-Paul AUmrd. 
L'abbé Jean-Paul Allnrd - L'abbb Jean-Paul Aiiard n'est pas un prê- 
tre effacé ; i1 en est un au cœur de feu, un homme d'action tout comme 
un bon Ailard $ l'ouvrage 1 11 est animateur de pastorale scolaire au 
collCge %-Bernard et au collbge d'affaires Ellis de Drummondvilie, 
vicaire dominical B St-Charles e t  animateur pour le renouement con- 



jugal]), mouvement qu'il active avec beaucoup de chaleur. Il se tient 
dans les mouvements religieux surtout de jeunes et. chose certaine, il 
ne chbme pas 1 

11 vient parfois prendre une respiration dans sa paroisse natale en 
célébrant A l'occasion la grand'messe dominicale. Une détente qu'il 
affectionne particulihrement dans sa famille, c'est d'aller & l'étable 
faire la traite des vaches ou faire la besogne de la porcherie, ou aller 
aider aux champs pour les travaux saisonnier, ou, encore, 8 la répara- 
tion de la machinerie. I l  8 conserve. intacte son 8me terrienne, bref il est 
de bon bois pour faire un bon curé de campagne 1 

Pour revenir tl Albert Ailard, nous n'avons pas A rkpéter qu'il fût 
un travailleur infatigable tout le temps car c'est certain qu'il le M t  et 
qu'il le demeure. Du cdté paroissial, il hérita des différentes respon- 
sabili t h ,  mais il en est une que le conseil lui donnait et c'&ait celle 
d'bvaluateur municipal. Albert était un rapide et bon I{ compteur men- 
tal )) et sa qualité d'homme integre faisait que les autor i th  municipales 
aimaient lui donner cette responsabilité dont i l  s'acquittait trés bien. 

En 1969, Albert se construisit une maison voisine de la sienne pour 
laisser la place A son fils Fernand Allard et il lui vendit sa ferme tout en 
continuant A aider son garçon. Il s'est garde le soin des cochons dont il 
fut toujours un habile éleveur. 

Dans leur retraite confortable Hélene et  Albert vivent une sécurit4 
enviable. C'est pour eux une occasion de prier et de louer le Seigneur 
davantage et ils le font toujours avec beaucoup de ferveur. 
Fernand Allard - Être un enfant d'Albert Allard et de Helhne Plante, 
c'est impossible pour lui qu'il ne  oit pas un  vaillant et un travaillant. 
Nous n'aurons pas de peine A croire que leur fils Fernand Allard a r s u  
cet héritage. Lui aussi, c'est de progres en progrés qu'il s'est orienté et 
y réussit trbs bien. Ayant une besogne équivalente de celles des autres 
Allard, il vient d'agrandir son domaine en achetant la terre de son voi- 
sin d'en face. D4jA les gens voient travailler le bulldozer pour transfor- 
mer cette terre et l'&goutter avec de belles I< planches rondesla. Ça conti- 
nue comme ça avec des gens dynamiques ! Fernand Allard Bpousa 
Giséle Bilodeau de Warwick le 30 aoQt 1969 et ils sont les parents de 
quatre jolies enfants. 

Conclusion 

De la dynastie de la famille AUard sont sortis du c6te religieux, 
deux prêtres, deux religieux et six religieuses ce qui égale dix sur  un 
total de treize dans la paroisse ! Du cBte civil trois des filles sont 
mariés A des cultivateurs de l'extérieur e t  les autres le sont d d'autres 
professionnels. A SteSéraphine nous sommes fiers d'affirmer que 
nous avons sept de leurs fils qui sont de nos bons cultivateurs A l'a- 
vant-garde de la prosp4rjte et du progrés. D'autres paraissent i~ l'hori- 
zon. 

Si nous devons reconnaissance au Seigneur d'avoir implanté la 
famille Allard A Ste-Seraphine, nous souhaitons que la nouvelle g&né 



ration, en plus de la prospérité et du ttravaii bien accompli, qu'ils soient 
des dignes fils de leurs pkres ou grand1p8re du côt.4 religieux, e t  qu'ils 
servent le Seigneur avec une fidélit8 aussi grande, aussi fervente que 
leurs Uustres parents. 

Le lac des cyprés est le bijou naturel de la paroisse de Ste-Séra- 
phine et comme toute chose qui se respecte, il a aussi son histoire. 
Situé sur la lot 24 du rang 12 on l'appelait le lac t i  <( Peter 11 au début du 
siecle car en 1905 ce lot appartenait A un dénomme Pierre Desfossbs. 
Ce qui retenait l'attention, c'est qu'il y avait une bhtisse construite sur 
le lac, juste au-dessus de la surface de l'eau, dans laquelle on fabriquait 
de la boisson. 11 pardt que sur l'eau les distilleurs e t  propriétaires 
d'alambics n'Chient pas hors la loi ! Un trottoir flottant reliait la 
a l  source d'eau vive)) A la terre ferme et seuls Ies clients s'exposaient 
aux ennuis de la justice quand ils mettaient le pied-A-terre. Comme 
quoi, de tous les temps, le goQt de l'eau-devie a toujours intéressé les 
hommes 1 

Plus tard vers 1914, quand M. Antonio St-Louis acheta ce lot, on 
l'appela le lac & St-Louis. A partir de cette pbriode jusqu'au temps de 
l'électricitb, l'utilisation qu'on en faisait, c'était de faire de la glace l'hi- 
ver pour le fabriquant de beurre et de fromage. On coupait la glace par 
carreaux au godendard qu'on charroyait A la fromagerie dans une 
chambre froide. On recouvrait les morceaux de brins-descie et ÇA se 
conservait tout l'été. C'Btait trés utile pour la conservation des pro- 
duits laitiers. 

Rosaire Desfossés 
Il fallut attendre jusqu'en 1957 avant qu'on songe B développer le 

lac pour en faire un Lieu de détente et de repos et c'est Rosaire 
Desfossds de cette paroisse qui en fut I'initiateur. Comme beaucoup de 
gens, Rosaire allait aux bleuets qui abondaient aux alentours du lac. 
Souvent le cueilleur montait sur le cûteau de sable qui le contournait et 
il admirait cette merveille de la nature perdue dans le a l  pl4 aux con- 
fins des terres du 12O rang et il s'interrogeait comment ce phdnoméne 
naturel avait pu être possible. 

Il arrivait qu'au magasin général des gens disaient : i ï  11 faudrait 
que quelqu'un développe ce lac-lS$~. Et pour donner de l'humour on 
ajoutait, irça nous permettrait de voir les joiies dames et demoiselles 
en costume de bain, nous aussi ! 8 1 .  A une de ses randonnées, c'est dans 
un tour de chasse que Rosaire scruta le lac d'un regard plus particulier 
et  il se dit : (( II devrait y avoir moyen de faire quelque chose avec ça et 



pourquoi pas ! I). Il joignit le geste $ I'id8e qui venait de naître et il se 
rendit chez le proprietaire R e d  St-Louis pour s'enqubrir s'il le ven- 
drait avec une certaine &tendue de terrain et un droit de passage. On 
s'entendit sur un prix, les marches furent conclus rapidement et il 
signa le contrat d'achat en juin 1957. Il était temps car peu A prBs, 
d'autres personnes se sont montrées interesdes & l'acheter. Rap- 
pelons-nous que cette petite merveille de la nature avait f a i t  l'objet 
d'achats successifs de la part de communautds religieuses au début du 
siécle. 

Rasaire Desfossés commença tout de suite & faire les travaux 
requis pour cette entreprise. Ce lac Qtait entouré d'un cbteau de sable 
inégal qui atteignait parfois une trentaine de pieds de hauteur par une 
centaine de largeur sur tout son contour. On s'entreprit de faire pous- 
ser par le bulldozer ce chteau dans le lac pour faire une plage et on 
duss i t  trks bien. Le bull~b poussait du sable et s'avançait dans l'eau 
jusqulA l'dpaisseur des ponts et ça devenait solide. Quand l1op8rateur 
laissait son travail le soir on y voyait que du sable d'&tendu et le lende 
main matin tout était recouvert d'eau. C'est comme ÇA qu'on procéda 
pour pousser tout le côteau dans le lac et faire en-mbme temps le fond 
'sabloneux caractéristique des beUes plages de plaisance. 

Il y avait aussi une étendue de mousse d'environ 76 pieds de lar- 
geur par 5 pieds d'épaisseur flottant sur tout le contour intérieur du 
lac. Quand le bulldozer poussait du sable, cette mousse se détachait de 
la rive et s'en aïlait flottant sur l'eau. Alors, on la sciait au godendard 
par morceaux de 12 pieds carré, on la chha i t  aprks un petit buU ~i qui  
la trainait sur la terre ferme. Plusieurs contracLeurs ont travaillé sur 
ces travaux d'aplanissement dont Germain Vincent de cette paroisse. 
Ce ne fut d'ailleurs pas sans incidents. 

Une fois qu'un de ces entrepreneurs &tait & niveler au bord de la 
plage. il s'est avancb trop loin, le  buIl Il^) cala e t  s'enfonça tellement 
qu'on y voyait que la ctpecn. Il fallut attendre le lendemain matin et 
faire venir deux autres bulldozers pour le sortir de sa facheuse posi- 
tion, comme quoi, on ne va jamais B la guerre sans qu'il en cotîte ! 11 
faut dire que ces travaux se firent par étapes et avec les années. 
Rosaire Desfossés fit aussi la prerniére forme de chemin avant que la 
municipalite la prenne B ses charges ; puis cette derniére fit la forme et 
le gravelage que nous lui connaissons aujourd'hui. 

Tres rapidement, des gens de l'extdrieur, des gens de Dnunmond- 
ville, Victoriaville, Warwick et d'endroits aussi BloignBs que 
St-Hyacinthe, Sorel et Montrdal, se montrérent intAress4s acheter 
des lots et demandbrent Rosaire de Ieur en vendre. Ceci changea ses 
plans car au debut, ce n'&tait pas son intention, il voulait garder Ç A  
pour lui. Aprés qu'il a commencé 6 en vendre, il a continu&, c'est alors 
qu'il bdtit un restaurant. 

Parmi les propriétaires du début qui s'achetérent un lot ou qui se 
construisirent des chalets mentionnons : Rosaire Lainesse, Henri Des- 
fossés, Sylvio Smith, Ar thur  Lacharité, Léon Turgeon, Fernand 
St-Martin, Germain Pépin, Laurent Robitaille, Michel Houle, U o  



Le Lac-dec>-Cvpr$:;, :: &!a1 n j i ~ i r i - 1 .  te. 
qu'on le voyaii avarit son dt?veropoernenr 

M. Rosaire Dssforsés. pbre du développe- 
men1 du Lacdes-Cyprés, au pied de l'un - 
des cbteaux entouranl le lac 1. 

UI bulldozer )* ltranl un II& de mousse lors 
du dPveloppemen1 du Lac-des-Cypres 



Houle. Arthur Menard, Gaktan Bourret, Éloi Hgbert, Raymond 
Dubeau, Mo Beaudoin, Emmanuel Boisvert, Bruno DesfossBs, Aimé 
DBsilets, Raymond Hamel, %al Ducharme, Gustave LeveiUBe. Lucien 
Lampron, un  peu pius tard Jean-Guy Spénard e t  autres. On peut quali- 
fier ces gens d'ouvriers de la premibre heure. Ils ont amknagé chacun 
leur site et ils ont collabord h nous donner un endroit des plus 
attrayants. Aujourd'hui en 1980, il y a 60 chalets de bhtis, 82 proprié- 
taires de lots et neuf familles ou personnes tesidents d I'annee, ce sont : 
Domina Houle, Laurent Robitaille, Charles Guillemette, Florian Des- 
rochers, Stephane Roger, Roma Letendre, Rolland Pion, Alain Dubeau 
et Robert Bourgeois, ce dernier et son épouse Claire Lyonnais sont 
natifs de Stesrapkine. 

si11 Id plage verdoyante el ombragke du 
Lac-des-Cvpres, un dimanche de souper 

- -  aux icbeansn. A l 'exrréme droite, M 
Bertrand Allard. 

Cer ba iq~?u rç  au Laç.dec. Cyprr?s 



Jean-Marie Mercier 

Parmi les ouvriers de la premiére heure, iI faut mentionner Jean- 
Marie Mercier de SteSéraphine qui accomplit un travail phénombnal 
pour I'amCnagement de toute beauté qu'il fit au lac des cyprbs et que 
ne manque pas d'admirer, meme le simple observateur. 

Jean-Marie acheta son premier terrain en 1959, qui donne sur la 
plage. Comme c'est un gars qui voyait grand, il ne s'est pas contenté 
que de celui-18. Il acheta d'autres terrains en 1964, 67,71, 74, dont les 
uns forment la plage et son environnement d'une largeur de 500 pieds 
par une profondeur de 300 pieds et d'autres terrains situes entre le ter 
rain de jeux de baUe et  le stationnement d'une grandeur de 250 pieds 
par 800 pieds sur lesquels aucun chalet n'est construit. II aboutit A 
l'achat du lac en 1976 dont l'étendue est de 1300 pieds par 1250 pieds. 

Jean-Marie affirme qu'il acheta le tout dans le but de faire quelque 
chose de  beau & Saintesdraphine pour donner aux gens l'avantage de 
se baigner dans un décor qui plaît et pour ce, il n'a rien Bpargné. Aprbs 
que le côteau de sable fut complbtement étendu dans le Iac pour former 
une gr&ve et une plage, il se rendit compte que le vent soufflait en tour- 
billonnant le sable & la grandeur et jusque dans le restaurant. Il fit 
recouvrir tout le terrain de quatre pouces d'épais de tene noire A partir 
du chemin jusqu'au lac et toute la largeur de chaque côt4 du restau- 
rant. II sema le t ou t  en pelouse et il appliqua une gdnéreuse couche 
d'engrais chimique qu'il renouveiia de temps A autre. 

Non content de cette amélioration Jean-Marie fit venir un paysa- 
giste de Victoriaville M. Paul-Émile Lambert, afin de faire un plan de 
dbcoration pour embellir davantage cnr il n'y avait qu'une étendue de 
terre. C'est ainsi qu'il planta des arbres, des arbustes, des cyprés qu'il 
encadra d'une magnifique haie de rosiers qui s'allonge dans une 
ktendue de verdure chatoyante procurant un lien de &tente des plus 
enchanteurs. La plage partie en sable, partie en pelouse, baigne dans 
cette baie de verdure et de fleurs au décor merveilleux qui plait beau- 
coup aux visiteurs. Si l'on ajoute d cela, un beau petit lac 5i l'eau pure et 
claire, non polluée, nous n'avons rien A envier aux centre plus populeux 
tout en offrant d l'estivant un lieu de repos des plus enviables. 

Jean-Marie Mercier a investi quarante milles dollars depuis 1959 
dans cette entreprise qui lui est  trCs chbre, e t  il n'a pas fini, car il a 
d'autres projets d'embellissement. Ce q,iii est extraordinaire chez lui, 
c'est qu'il n'a jamais chargé un sou, ni qu'il n'en a retiré pour un "tel 
investissement et une telle somme de travail. Il a toujours entretenu ce 
territoire A ses frais jusqu'en 1973 alors que la municipalité B partir de 
cette annéel&. lui offrit de le faire comme compensation A ses services. 
A chaque année c'est toujours pour 1u.i, un plaisir d'offrir son beau 
domaine gtatui ternent pour les f&tes populaires du  souper aux gc beans )# 

et de l'épluchette de (<blé d'inde)a au profit de la fabrique de Sainte- 
Séraphine. ce qui donne lieu A des rencont.res interparoissiales des plus 
amicales. 11 fait de m&me pour les baigneurs de la belle saison. 



A ce paroissien génbreux, patriote et dévoué va toute notre admi- 
ration. Que notre merci sincere soit enregistrb dans l'histoire comme le 
gage de notre reconnaissance. 

Le parking 

M. Arthur Lachdté de NotreDamedu-Bon-Conseil est l'initia- 
teur du terrain de stationnement. II le prit B I'dtat nature dans les 
dbbuts c'est-A-dire boisé de trembles, de bouleaux, de branches entre 
mêlé de pl6 qu'il fit pousser au bulldozer ; ce qui fit un déblaiement 
pour dbbuter. Il le vendit un peu plus tard M.  U o n  Turgeon, aussi de 
Notre-Dame-du-Bon-Conseil, qui A son tour, fit du déblaiement pour 
l'agrandir dans les dimensions que nous lui connaissons aujourd'hui. 
Comme il en &ait le propriétaire, il exigea une charge pour le stationne 
ment des automobiles pour défrayer l'entretien de son terrain. Chaque 
annde au souper aux (c beans,) quelques marguillers allaient solliciter 
M. nirgeon pour bénéficier de la gratuité de son terrain de stationne- 
ment pour cette journée. Ce monsieur a toujours acquiescd de bonne 
grhce A cette demande. A lui aussi, nous lui disons  merci^^. 

Le conseil municipal, qui regardait se dBvelopper cette entreprise 
qui donnait de trés beaux espoirs, projetta de l'acquérir pour stimuler 
davantage son développement. Diffbren t s  projets gouvemementaux 
étaient offerts aux municipalités moyennant leur collaboration et leur 
participation. Ainsi il s'avérait plus facile de faire gagner des arpents 
que le gouvernement mettait z l  la disposition de la population. C'est 
ainsi qu'A la session du 20 novembre 1972 sous l'instigation du maire 
Raymond Page, le conseil municipal acheta toutes les propriktks de M. 
Léon Turgeon qui comprenait, le restaurant, les terrains de stationne- 
ment, de jeux et de camping totalisant 290,705 pi. car. 

Sur des projets gouvernementaux comme Initiative locale, Canada 
au travail, Perspective jeunesse, Jeunesse Canada, la municipalitd aila 
chercher entre 1975 et  1978 la somme de $78,090. qu'elle fit gagner B 
des étudiants et des moins jeunes de la paroisse, qui en furent tres heu- 
reux. Elle développa certains jeux sur le terrain comme les glissades, ' 

les balançoires, le ballon parier. le jeu de fers. Pour le lac, elle le fit 
ensemencer de poissons (de la truite), pratique que les propriétaires 
riverains sans oublier le propriétaire du lac. continuerent par la suite. 
Pour le plaisir des randondes sur ce bel étang une chaloupe e t  six 
p é d d o s  furent mis la disposition de l'amateur. Sur le terrain envi- 
ronnant le restaurant et la plage, plus de cent tables A piquenique, qui 
ont été faites par les travailieurs des projets précités, sont parsemees 
sur la pelouse et sous les cyprks pour la commodit6 du touriste et de 
l'estivant. Le terrain de camping fut arnhnagé pour recevoir 
commodbment une quarantaine de  campeurs et en accornrnoder plu- 
sieurs autres. D'importantes ambliorations furent faites comme le 
creusage d'un puits adkquat. une pompe en conséquence, une entrée 
électrique qui répond aux besoins, une bâtisse et des toilettes munis 
d'eau chaude pour douches, etc ... 



Le lac des cyprés et son environnement est arn6nagC de teUe sorte 
qu'il est un bijou d'une grande valeur ; le fréquenter nous donne l'illu- 
sion de le posséder. Pour accueillir les gens et donner les services qui y 
sont ra ttachbs depuis 1973 c'est René St-Louis, son épouse Roiiande et 
d'autres personnes au besoin qui ont &t& les employes de la 
municipalité, que ce soit au parking, au restaurant ou au camping. Ils 
ont donnk un service amical et  courtois jusqu'en 1980 inclusivement ; 
nous exprimons A eux aussi nos sinches remerciements. 

Nos remerciements s'adressent aussi A Rosaire Desfossds pour cet 
initiative heureuse qu'il mit de l'avant mais aussi pour le nom savou- 
reux qu'il donna A notre lac, le beau nom de ({Lac-des-Cyprésla. A la 
séance du 2 mars 1981, le conseil municipal vendit ce qui lui apparte- 
nait A M. Michel Desfossés d'Asbestos, neveu de M. Rosaire 
Desfossks. 

Les Oubliés du 7e r m g  ; les 2" et  générations 
Dans l'esprit de l'auteur au début de ce travail historique, il ne 

devait être question que des pionniers parce qu'il se disait que les génk- 
rations subséquentes se chargeraient plus tard de raconter l'histoire de 
leurs prédécesseurs. La connaissance de l'dvolution des autres rangs a 
fait prendre conscience que ceux-ci n'en &aient rendus pour la plupart 
qu'A la deuxi&me gbnération et qu'elle avait été signalbe en cours de 
route ; tandis que au 7" rang, la deuxiéme gknkration était maintenant 
du passé, que la troisibme Btait dbjA bien enga$e et que toutes deux 
&aient completement ignorées. Cette anomalie aurait probablement 
exposé l'auteur A une levke de boudiers de la part de plusieurs 
intéressés, ce qui l'aurait exposé A perdre un peu plus de sa chevelure ! 
Alors, que justice soit faite I 
Edmond Lampron - Cet homme légendaire, grand et volubile Btait 
bien connu pour ses activités sociales et ses opinions bien précises pour 
une soci6té meilleure, non seulement dans sa paroisse mais dans tous 
les environs. Pour y arriver selon ce qu'il affirmait inlassablement, les 
gouvernements du pays devraient appliquer la formule du Major T.C. 
Douglas, fondateur du mouvement crédiste, selon laquelle le systbrne 
monetaire serait basé sur 16 richesse du pays. Selon la production, on 
émettrait un argent sans intkret qu'on redistribuerait h chanin des 
citoyens sous forme de dividende ; cela s'appelle le Crédit Social. Cette 
doctrine, car on l'appelle doctrine, etait préchée par ses grands apôtres 
Louis Evan et Gjlberte Côté et elle est &crite et répandue dans le jour- 
nal bien connu Vers demain dont Edmond se fit le porteparole et le 
propagandiste enflammé pendant 40 ans. 

Edmond Larnpron pris la reléve de son pére Georges Lampron sur 
le bien paternel et pour son temps il fut A l'avant-garde du progrés. 
Avec le concours de l'agronome Hector Béliveau qui fut un temps son 



conseiller technique, il a 6té le premier dans la paroisse b appliquer de 
la chaux sur la terre pour corriger son acidit4 e t  c'est en plein le reméde 
qu'il fallait b nos terres incultes. C'est lui, Edmond Lampron, qui a 
innové dans l'industrie laitiére par l'amélioration d'un troupeau de  
qualité dans la race Holstein. 11 fut aussi le premier d moderniser son 
étable en 1944 de m&me qu'il construisit le premier silo. Tel un chef 
d'orchestre qui donne le signal, cet exemple fut suivi par d'autres pro- 
ducteurs et que d'anecdotes savoureuses y aurait41 A raconter au sujet 
des ensilages en corvées. 

Edmond choisit sa femme dans son rang et il épousa la bonne et 
dbvoube Marie Ange T u r a t t e  le 28 aoat 1934. Leur famiDe se compose 
d e  : Marie-Jeanne,  Leon, Germain, Marie-Paule. Alphonse, Ste-  
SBraphine kpoux de Mariette Lyonnais. Pierrette, Ste-Séraphine, 
veuve de Jacques Lyonnais, Gilberte, Micheline, madame Gilles Lyon- 
nais, Ste-Séraphine, MarieRose, madame Maurice Vincent, Ste- 
Shraphne, Denis et François de SteSéraphine. 

Cette famille particuliérement religieuse et unie conserve les tradi- 
tions familiales et  le culte du respect envers leurs parents d'une façon 
exemplaire. MarieAnge Turcotte, leur m&re, est la bonté personnifié et 
son devouement est sans limites. Elle a œuvré dans l'enseignement 
tant dans la paroisse qu'A l'exthrieur de nombreuses années. 

Peu aprks avoir &lébr& leur 45e anniversaire de mariage. Edmond 
Lampron toujours sur la bréche dans le travail, mourut subitement le 
25 octobre 1979 dans l'étable alors qu'il aidait son fils Denis A faire son 
train. Pour l'édification du lecteur, voici l'hommage que lui rendit au 
nom de la famille son benjamin François lors de ses funkrailles et qui 
rbsume bien sa vie. 

il Hommage à Edmond Lampron DI 

8 t h  dernier hommage & notre cher défunt. Edmond. que tout  le 
monde appelait le grand crédjtiste, &tait le mari tendre et compréhensif, 
un papa adore et disponible, un beau-p8re ouvert et accueillant. un 
grnnd'papa aimant et  taquin. un frkre reconnaissant, un beau-frere 
joyeux, un homme farceur et un ami généreux. 

Marié depuis 45 ana. pére de 1 4  enfants dont onze de vivants il a ren- 
contrk dans sa vie des difficultds. de la misére, des tracas et de In mala- 
die. mais i l  a toujours &te joyeux, car toi, maman, tu étais 18. 

Membre des béréts Blancs durant 40 ans,  et nous savons tous que 
c'&tait la moitie de sa vie, car il se donnait corps et âme dans ce mouve- 
ment. 

Nous l'avons connu comme un homme chrétien d'abord, il était 
dévbt, honnbte, courageux, travailleur et simple. 1). n'a jamais rouH de sa 
foi cor il la disait A tout le monde. Endimanché ou en habit de travail. 
c'était le méme Edmond. A son 45' anniversaire de manage il a dit ceci : 
<<D'ici cinq ans nous nous reverrons si Dieu le veut et nous fêterons )B. 
fitait-ce un avertissement ou simplement une phrase en passant. 

II nous manquera énormément mais i l  nous a parlé si souvent de ln  
Snin tevierge que noiis avons accepté cette séparation, car nous croyons 
qu'il est heureux en sa présence. 



Toi, mamen, et nous ses enfanta, ses parents et amis, remercions-Ie 
de nous laisser en hkritage sa foi. sa charité, son courage, son amour du 
travail e t  sa joie de vivre. 

N e  pleurez pas. ce n'est pas un adieu, mais un au revoir ! 
François Lampron 

Cet hommage vkridique et vibrant va jusqu'au tréfond de l'&me. 11 
rejaillit aussi sur les ancetres qui seraient heureux de constater que 
leurs descendants ont conservd un si bel esprit de foi et cette reconnais- 
sance envers leurs parents. 

Il faut savoir que si Edmond Lampron dans ses pérégrinations 
propageait la dévotion au rosaire, il la pratiquait avec une grande fer- 
veur. Depuis nombre d'annCes, apres la grand'messe dominicale a cha- 
que dimanche avec son épouse, il prolringeait son action de grflces et 
ensemble ils récitaient le chapelet et cela jiisqu'au dimanche précbdant 
sa mort qui le faucha A 72 ans. Il ritait le doyen des enfants nés B Ste- 
Séraphine. 

Son épouse MarieAnge Turcotte continue A demeurer dans la mai- 
son paternelle avec sa fille Pierrette, veuve de Jacques Lyonnais et sa 
petite-filie Nancy, puis ses deux garçons Denis et François. 
Denis Lampron - Denis Lampron, dlibntaire, qui n'a pas encore fran- 
chi le cap de la trentaine, esl de la troisibrne génération, comme la plu- 
part des proprihtaires actuels du 7e rang, avec la àiffkrence que son 
grand'pére a commencé avec un peu moins que rien. II posshde un trou- 
peau de 90 bétes & cornes dont 52 vacht:s, 480 arpents de terre, un bon 
roulant e t  des bâtiments bien ~4 l'ordre. 

11 ne semble pas que sa condition de d i b a t a i r e  soit bien souffrante 
car pour les repas il a sa mkre qui est une excellente cuisiniére et sa 
sœur vaillante pour lui aider & faire le train. Que souhaiter de plus ! 
François Lampron - Si François Larnpron n'est pas l'initiateur de  la 
production porcine, il en est l'innovateur pour l'étendue et la grandeur 
de sa porcherie qu'il construisit en 1979 sur une partie de terrain que 
lui vendit son frkre Denis. Veut-on en connaître les dimensions : 465 
pieds par 44 pieds avec un passage de 60 X 26 pieds, plus une autre 
adjacente de 110 X 40 pieds et une capacitb de 3000 cochons 1 Le silo B 
purin peut contenir 900,000 (neuf cent milles) gaiions e t  ça peut arroser 
300 acres de terre en conditionnant l'arrosage 100 tonnes B l'acre !$a 
c'est de la génération de son temps 1 
Robert Desfossés - Robert Desfoss6s est natif de Ste-Séraphine et 
c'est toujours dans sa paroisse qu'il vécut. Tl passa du travail dans les 
chantiers, A la journée, puis il devint cultivateur. Il fut un temps 
engagé par la fabrique pour Btre constable et par la municipalité pour 
ouvrir les chemins d'hiver quelques années. 

Il épousa Rachelle Desfossbs de St~Clothi lde  le ler juillet 1935 et 
ils eurent neuf enfants qui sont : Hugust t e, Gaston, MariePaule. Clau- 
dette (dbcédée), Claude, Philibert, Louisette et  Alain. 

Si quelqu'un a connu ce qu'est d96lever une famiile dans l 'abnb 
gation c'est bien Racheile Desfossés. Elle a #( sci0tté.l le bois de chauf- 
fage et charroyb l'eau pour la maison, de la riviere. Elle béndficia des 
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commodités hygikniques A la maison seulement aprés que sa famille 
fu t  blevée. Comme elie était une excellente couturiere eue aidait A sub- 
venir aux besoins de sa famille en faisant de la couture pour les autres. 

b b e r t  Desfossés est déddC le 5 avril 1968 A 1'Age de 57 ans. 
Philibert Desfossb - Philibert Desfossés ne cultive pas la terre mais 
il a converti la grangeetable en garage et il opére comme garagiste. 11 
est aussi camionneur depuis quelques am4es. 11 6pousa Nicole Leblond 
de Kingsey Faiis en juin 1973 et ils sont les parents d'un enfant. 
Onil Turcotte - Onil Turcotte est le fils de Adjutor Turcotte et  iI 
demeure dans la maison paternelle. Célibataire A sa retraite, il vendit 
sa terre il y a quelques années à son neveu Andrb Kirouac. Madame 
Paul-Émile Kirouac né Rosianne Turcotte demeure depuis toujours. 
sauf pendant quelques années d'interruption, dans la maison pater 
nelle avec son fr&re Onil qui en est bienheureux. 
~aul-Émile Kirouac - Rosianne Turcotte connut ~aul-Émile Kirouac 
alors qu'il était bedaud pour son oncle, le curé Joiicoeur du temps qu'il 
&tait h Ste-SBrapliine. Ccmme ce Pnul-Ernile avait les yeux clairs. il ne 
tarda pas B voir qu'il y avait des belles fiiies chez-nous. Cependant. il 
n'avait pas d'autres moyens de locomotion que ses jambes pour alier 
voir la beiie. La distance du presbytére h chez M. Turcotte était 
au-dessus de trois milles. Ce ne fut pas un obstacle, loin de 18. Notre 
cher amoureux enjambait d'un pas dévorant en peu de temps ce par- 
cours qui n'éhit pour lui qu'un jeu. 

Comme il travaillait au rnouiin 4 scie, chez Aime Allard, il se sen- 
tait assez skcuritaire pour fonder un foyer. ~aul-$mile et Rosianne se 
sont maries le 26 aoOt 1933. Ils demeurhrent dans un des loyers du 
haut du magasin. Leurs enfants sont : An&, HBlene, Benoit et Paul- 
&mile, ce dernier est né aptes la mort de son pére. 

Quand le cure Jolicoeur partit de SteSéraphine en novembre 1936, 
il amena spn neveu, comme bedaud, et sa famiile A Ste-BriHtte c'est 18 
que Paul-Emile attrapa une pneumonie qui l'emporta. Il est  décédé le 
16 mars 1939 A 1'3ge de 29 ans et i l  fut inhumé A SteSéraphine. 

Rosianne Turcotte devenue veuve vint avec ses enfants demeurer 
chez ses parents, M. et Mme Adjutor 'hrcotte, puis elle s'est acheté 
une maison au village pour continuer & élever sa famille. EUe l'habita, 
pendant sept ans, jusqu'A la mort de sa mère en mars 1953. 

On avait besoin de ses services au foyer paternel. Avec sa famille 
elle y retourna de nouveau pour prendre soin de la maison, de son phre 
et de ses frkres. Quand ses enfants partirent ce fut pour se marier, 
Rosianne a toujours continué B demeurer dans cette maison qui  l'a vue 
naître e t  malgr6 des offres déchantes, elle ne voulut; rien savoir du 
remariage ! 
An&& Kirouac - André Kirouac habite la terre ouverte par Philippe 
Ducharme et oh son fils, Édouard Ducharme, qui Btait l'époux de 
Aurore Marcotte, y éleva sa famille. 

Pour André Kirouac, c'était la terre voisine oh i l  a été élevé et 
c'était intéressant de s 'y ktablir mais il lui a faliu attendre. Quand il 
s'est marie h Lise Boivert de St- Albert le 3 octobre 1959, i l  demeura 
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deux ans A Warwick oh iî travaillait dans une industrie mais le goat de 
la terre est vite revenue A la surface et il acheta l'ancienne terre de 
+chili,e Gelinas située presque en face de son grand'pkre Turcotte. et il 
vint 1 habiter. C'est en 1965 qu'il acheta la propribté des Ducharme 
qu'ii habite depuis avec sa v d a n t e  et capable Lise. qui le seconde bien 
It l'ouvrage. Leur famille se compose do Daniel, Michel, Sylvie et Lucie. 
Andrh a un troupeau de 60 bétes dont 40 vaches laitibres. 
Fernmd Teseier - Fernand Tessier demeure sur la terre que ses 
parents ont habité pendant plusieurs annbes. 11 partage son temps 
entre le travail la journee et la culture. 

II épousa Georgette Marcotte de SteSdraphine, le 30 octobre 
1954. Ils eurent sept enfants dont : Daniel, Ginette. Mme Michel God- 
bout de SteSéraphine, Sy hie, Johame,  Mme Benoît Vincent, Nor- 
mand, Mario et  Michel. 
Viateur Lupieo - Viateur Lupien est natif de St-Raphaël d'Aston et il 
avait quatre ans quand son pére Rodolphe Lupien, sa mére *va 
Larivibre et leur f W e  arrivérent A Stearaphine en Juin 1925. 

C'est la petite école d'en face qu'ii fxéquenta et ce qui &tait remar- 
quable chez lui, c'était son talent en arithmétique qui le servit bien 
tout au long de sa vie. Comme tout jeune garçon il fréquenta les jolies 
demoiselles, mgme si la paroisse etait petite. il y en avait un bel Bven- 
tail et  il kt assez clairvoyant pour bien choisir. 

Chez Evariste Vincent, i l  y avait p1usit:urs belles filles et le climat 
familial &tait trks bon. On aimait le chant, il y avait de la musique, les 
parents étaient jeunes, la jeunesse aimait se rendre 18 ; on se sentait 
heureux dans cette petite maison. Julienne etait la deuxihme de la 
famille et en plus d'être une jolie fille, elle avait une facilit4 remarqua- 
ble A aider sa mére pour le soin de IR rnaisonn6e ; c'est dans cette 
ambiance que Viateur et Julienne se sont Mquenbis et airnks. 

Comme M. Rodolphe Lupien s'était achet4 une terre B St-Albert 
pour favoriser son garçon, Viateur s'est trouvb htabli b u t  pr&t. 

Viateur et  Julienne se marierent dans I'kglise de Stesraphine le 
23 octobre 1943. Leur famille, nombreuse de 14 enfants, est composé 
de: Bruno, Nicole, Roger, Bertrand, Lise, Richard, Daniel, Aline, 
Claude, Mariette, Fernand. Alphonse, Jeannot et Sylvie. 

Julienne, qui était favorisBe d'une bonne santé a bien s u  se tirer 
d'être mére d'une famiile nombreuse. L'art de sa bonne cuisine 
économique fait en un tour de main, était parmi d'autres une de ses 
caractkristiques. Le doigté pour sa coiiture bien faite, toute sa couture 
toujours prhte une saison d'avance pour toute sa famille, ça, c'était 
d4pareiUé. 

Comment ne pas parler de sa participation la chorale. Membre 
active et assidue depuis janvier 1965, que de cantiques, de psaumes, de 
pratique avec une disponibilité toujoura spontanée, fidéle, assidue, 
jamais de rhticence ! 

Le rnhite de Viatzur Lupien c'est d'avoir fait vivre honorablement 
sa famille sur une petite terre de trois arpents de largeur. S'il n'approu- 
vait pas l'agrandissement des fermes de son milieu, il savait tirer pro- 



fit de la sienne au maximum. Il n'eut jamais plus d'une vingtaine de 
vaches mais il savaj t les choisir et leur faire donner un bon rendement 
de sorte que méme s'il n'&ait pas riche, sa  famille n'a jamais &é dans 
l'indigence. Peut-on sParr&ter un moment pour penser ce que peut 
représenter d'gtre seize A table A I'annCe ! Bien siîr qu'entre le plus 
vieux e t  le dernier il y a une marge, les derniers ne sont pas des adultes, 
mais il faut  les nourrir, les habiller. Cependant, quand Ies olinbs par- 
tent, ils finissent par revenir avec des amis aux fins de semaine, ce qui 
augmente la rhaisonnke.. . et les ddpenses. Chez Viateur I( il n'y a jamais 
rien eu IB n, pour employer une expression populaire ! 

Les noces 

Dans cette famille on respecte les traditions chretiennes et  les cou- 
ples qui s'unissent le font dans l'Église par le sacrement de mariage. 
Sur les quatorze, il y en a prksentement onze de mariés, tous A l'égiise ! 
Ce qui frappe l'occasion de ces mariages, ce sont  les noces. Les invi- 
tks  se situent toujours aux environs de 160 convives A table sans comp- 
ter ceux de l'aprés-midi. Pour tout ce monde le #<Bar)* est ouvert gratis 
tout l'aprbs-midi $I chacune de ces noces. Parmi ceux qui liront ces 
lignes, plusieurs peuvent en témoigner car ils &aient eux-memes des 
inviîés ; cette façon de faire ces noces inspirée sans doute par celle de 
son beau-pbre @variste Vincent est devenue une tradition adoptg par 
les paroissiens de chez nous. Quand il y a noces A Ste-Sbraphne, en 
plus de la parenté, la plupart des paroissiens sont invit4s et Ca f&te ! 

Viateur vendit sa terre en 1978 et il se bâtit dans la falaise du 
cbteau de sable, ce qui lui donne une vue magnifique sur le 'le rang et 
su r  les terres. Quelques uns de ses enfants avaient déjh des maisons 
d'8té de bAties autour e t  sur le cdteau, le pére se trouvant situe au a n -  
tre en poste d'observateur 1 Les fruits de la vente de sa terre et un peu 
de  gagnesa saisonnier)^ font que Viateur et Julienne vivent une vie pai- 
sible et  s6curitaire. 

Dans les tesponsabilit8s paroissiales nous avons vu dans un autre 
chapitre que Viateur Lupien fut maire de sa municipalité pendant deux 
termes, de 1967 A 1971. 
AndrC Moreau - Ce jeune couple nous est arrivC de St-Udempteur de 
Lévis en avril de cet amQe 1980. Ils ont achetB l'ancienne propriété de 
Viateur Lupien c'est-&dire maison et grange avec huit arpents de 
terre, le reste de la terre ayant &té vendu auparavant A Jean-Guy 
Vincent. 

André Moreau est un fonctionnaire du gouvernement provincial. Il 
travaille présentement aux Trois-Rivibres et c'est sur l'anergie et les 
Ressources. Il kpousa Louise Ritcher dans l'église d'Arthabaska le 25 
juin 1977 et l'abbé André Genest de Ste-Élisabeth b h i t  leur union. Ils 
projettent dans un avenir plus ou moins rapproché de partir une serre. 
Armand Lampron - &tant le fils de Henry Larnpron e t  de Annette 
Proulx i l  est impensable que ce fils n'aille pas de l'avant dans son 
entreprise et qu'il ne progresse pas. 
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Armand acheta de son pére en 1965 la terre qu'il habite actuelle- 
ment. Comme un Lampron sait que c'est par l'étable que viennent les 
revenus, il commença, aidé de son pkre e t  de ses fréres par cet agrandis- 
sement et  ce ne f u t  pas le seul. II agrandit sa terre par le dkfrichement 
et par l'achat de deux terres de St-Albert. C'est un homme capable & 
I'ouvrage et  habile pour la menuiserie. 

Au temps de ses amours, il ne s'Qloigna pas pour ses frkquenta- 
Lions. Dans le rang voisin, il y avait une belle jeune blonde, au beau 
sourire, que plus d'un avait remarqué, mais Armand aussi. Il la cour. 
tisa plus tbt que trop tard avec I'idee que ce serait du bon butin pour 
l'avenir. C'&tait l'aimante Fernande Bourgeois. Armand et Fernande 
s'épousérent A l'église de SteSBraphine le 7 mai 1955. 

Leur famille se compose de: Daniel, Colette, Ginette, Claude, 
Diane, Sylvie, Francine, Serge. 

Fernande, douce maman, Apaule bien son mari que ce soit A l'étable 
ou dans ses entreprises. Femme joviale et sociable, on recherche sa col- 
laboration dans les activités et les mouvements paroissiaux. La provi- 
dence l'a doth d'une belle voix m8lodique. La chorale a l'avantage de 
l'avoir parmi ses membres depuis une douzaine d'années et sa partici- 
pation est fort apprécihe. Quand la paroisse de SteSéraphine passa & 
l'&mission rtSojrée Canadienne*) de Thlé 7 le 22 mars 1968, ses deux 
chansons furent t r é ~  apprBciées du public et lorsque de nouveau la 
paroisse passa A 1'8mission du 14  février 1981, par ses deux autres 
chansons sur un rythme des plus entrainants, les télbspechteurs l'ont 
appr8cié d'avantage. 

Armand est rendu au stage d'établir un de ses garçons Daniel. 11 
est à le construire de maison et il a un projet de vaste porcherie pour 
trés bientbt. 11 procede ainsi B l'exemple de son pére. Son troupeau est  
de 110 bgtes A cornes dont 60 vaches laitieres. 

Camille L ~ p r o n  - Camille Lampron était I'ainC des fils de Henry 
Lampron. Etre l'aîn6 d'une f a d e  d cette époque n'ztait pas toujours 
un cadeau car il lui fallait subir la turbulence d'un pére rempli de 
vigueur et dont les affaires n'allaient pas toujours sur des roulettes. 
Camille n'a pas toujours travaille avec un tracteur ; il a déjA labouré 
avec un cheval et un bœuf et il paraît que ça tirait aplomb I Jovial 
comme son pbre e t  esprit taquin, il &ait bien aime de la socidW. Cette 
soci6té d'amis, il aimait bien la frbquenter autour d'une dive bouteille. 
Camille reste dans nos souvenirs avec cette expression de bonne 
humeur qu'il aimait partager avec ses nombreux amis. 
RoseAirnée Giguhre - C'est en 1948 qu'il acheta l'ancienne terre de 
son pére dans le 7e rang. Comme il avait aussi les yeux clairs pour voir 
les jolies demoiselles, il dknicha une belle brunette dans le 13e rang 
dont le charme de son sourire ne pouvait laisser personne indiffbrent. 
Cette demoiselle, c'était Rose-Aimke Giguhre. Elle &tait l'aînée de la 
famille et comme son pere Arthur Giguére allait aux chantiers l'hiver, 
eile aidait sa mbre A la maison e t  aux soins des animaux pour le train. 
Quand elie laissa la petite école, eiie alla A 1'Qcole d'enseignement 
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mCnager ; c'est dire qu'elle avait un bon bagage de connaissance et 
d'expkriences pour s'avancer dans la vie. 

Camille et RoseAirnée se mariérent 8. l'bglise de Ste-klisabeth le 
20 novembre 1948. 

Les enfants qui naquirent sont : Giiles, Yvon, Marcel, Michel, 
Jacques. 

RoseAirnée qui &tait une femme énergique a prbsidb au foyer avec 
une main sure. Si Camille tenait A ce que chacun des petits gars ait sa 
part de responsabiLit6 dans le train et au travail. RoseAmQe le secon- 
dait fermement et ça a donné de bons résultats. Comme elie n'eut pas 
de fille, elle n'avait pas d'aide pour l'entretien de sa maison, il fallait 
qu'elle ne se contente que des suggestions & Camille ! RoseAirnée 
avait une belle voix et  elle fit partie de la chorale pendant 13 ans avec 
un devouement et une assiduit4 exemplaire. 

Camille fut un cultivateur de progrés. Lui aussi s'agrandit de terre 
et de bâtisses. El eut la sagesse de se garder une besogne rentable, pas 
trop accaparante mais assez pour bien vivre. Toujours en avance sur 
ses travaux, il semblait travailler sans se dhpkher mais au bon 
moment il etait présent et vigilent. 

Carnille et RoseAimCe furent voisin pendant vingt-cinq ans de 
celui qui Bcrit ces lignes ; s'il Qcoutait les cris du cœur qui montent A 
son esprit il rallongerait le chapitre pour raconter des anecdotes savou- 
reuses et dbcrire le climat amical, les échanges de visites et les khan- 
ges de services durant ces vingt-cinq ans de bon voisinage. Qu'il suf- 
fise de dire que souventes fois son voisin &ait mal pris ou pris dans des 
trous de terre noire dont certaines parties de sa terre étaient parse 
mées. Qui d'autres que le voisin en certaines circonstances peut-il le 
dbprendre ? CamiUe Btait taujours dispos& aans apparence de contra- 
riété, avec beiie humeur. Au moins l'histoire apprendra qu'on savait se 
rendre service pour autre chose que de l'argent e t  que son voisin ne l'a 
pas oubli& 

Camille Btait l'ami de tout le monde e t  a causd bien du chagrin A 
ses paroissiens un certain vendredi sajnt. Il n'apparaissait pas Btre 
malade, il avait senti un malaise dans l'estomac depuis seulement quel- 
ques jours e t  les rnedecins n'eurent m&me pas le temps de l'identifier. 
Il mourut subitement dans son lit le 12  avril 1974 d 1'8ge de 49 ans. Les 
chemins &aient, B ce moment, comme un champ de labour et il fallait 
des tracteurs pour dQprendre les automobiles ; mais rien n'y fit : la 
foule est venue A la salie paroissiale ou il fut expas4 et au service, elle 
débordait 4 l'extdrieur de l'église qui  ne pouvait toute la contenir. 

Pour cette lourde Bpreuve RoseAimke fit preuve de grandeur 
d'âme ; elle s'attela il sa nouvelle charge de remplacer le p&re de f a d e  
et responsable de la ferme qui continua A monter e t  progresser. Il lui 
restait Michel qui avait 17 ans, Jacques 16 ans e t  un neveu de 11 ans, 
Réjean Lampron, fils de Germain, qu'ils gardaient. Comme cette 
famille était initiée A l'ouvrage bien faite, ça allait bien mais Rose 
Aimée n'était pas au bout de ses peines. 



Le jeune Mjean avait sa part de train A faire B l'étable comme chez 
tout dt iva teur .  Un matin qu'il tardait A rentrer A la maison, Rose 
Aimée s'informa A Michel. qui revenait de conduire les vaches au 
champ, ce que Réjean faisait. Miche1 retourne A l'étable et regarde en 
faisant le tour des porta puis il regarde dans ceiui du bœuf : Malheur ! 
Rdjean était bien 18, gisant sans vie le long du mur, le bœuf l'ayant 
encorné, fracturé 1 Combien cette nouvelle fut pénible. Rose Aimde 
était attetrde de douleurs. Elie était teilement Bbranlb qu'on s'est 
interroge si elle passerait au travers. Cependant elle avait vu comment 
son pkre Arthur Giguére traversait I'épreuve, elle avait Ctk t4moin 
comment il avait fait le sacrifice de sa vie, elle avait encore des réser- 
ves. Comme la femme forte de l'Évangile. elle s'est ressaisie ; c'était le 
15 juin 1976. 

RosôAim4e reprit sa marche en avant et continua $ vaquer ii ses 
affaires. EUe voyait bien que Michel courtisait la fille du voisin d'en 
face et que, ttés bientbt, il voudrait faire son avenir. Elle fit la connais- 
sance d'un homme charmant. 

C'&ait un veuf et pére de f a d e ,  habitue au public,un bon catholi- 
que, faisant partie de diffdrentes associations patriotiques qui sem- 
blait capable de faire vivre une femme. laqueue n'avait pas que des san- 
dales. Cet homme, c'était Eddy Nolin, garagiste de St-R4mi de Ting- 
wick. Elle se laissa courtiser et elle l'épousa A SteSBraphjne le 12 
novembre 1977. Et depuis EloseAirde, devenue Madame Eddy Molin 
a recomrnencb une nouvelle vie, tout en demeurant active sur le plan 
familial et paroissial. 
Michel Lampron- Michel Lampron a repris la rdéve de son phre et de 
sa  rnére, Camille et RoseAirnée, et on peut dire qu'il a Cté A la bonne 
6cole. Son pere avait eu le temps de l'initier A la besogne avant de mou- 
rir. Sa vigilente mére ne lui a pas moins imprégné le sens des responsa- 
bilitAs, de la ponctualit4 e t  de l'observation. Quand elle lui vendit en 
mai 1977, mbme s'il n'avait que vingt ans, il était pret et il prouve qu'il 
est un gars responsable en accentuant la marche vers le progrCs. 
Michel posséde 200 acres de terre faite, un troupeau de 92 t$ks dont 
40 vaches. 

La fiUe d'en face que Michel courtisait, c'était Thérése Vincent. Ils 
se connaissaient bien, ils ont étd Blevés ensemble, ils s'échangeaient 
des visites ma.is c'&ait surtout les petits Larnpron qui traversaient et  
quand iIs le faisaient, ils Qtaient quinze A jouer ensemble1 

Michel et Thbrdse se sont mari& B 1'Bglise de StoSQraphine le 19 
novembre 1977. S'ils n'ont pas encore d'enfants, Thérése en garde sou- 
vent A l'occasion quand les sœurs ou belles-sœurs ajoutent un membre 
de plus A leur foyer. 
Yvon Lampron- Yvon Lampron, cet autre fils de Camille et  Rose- 
Aimée est un  autre de  nos jeunes qui a donne un coup de barre decisif 
pour la façon de gagner sa via. Au sortir de l'école c'est d'abord dans 
une usine comme salarié qu'il debuta mais il s'aperçut vite qu'ii ne pro- 
gresserait jamais. II se dirigea vers la construction mais il suivit en 
mgme temps des cours sur l'arpentage et on le fit travailler la-dessus 



tout en étant homme d'instrument. On s'aperçut qu'il était assez 
sérieux pour lui donner plus de responsabilitb et  on le nomma 
contremaître. Mais ce genre de travail comportait des déplacements. 
Puis Qlever une famille en ville, pas d'espace, pas d'air 1 II songeait 
bien A une terre mais c'&ait difficile, faut-il qu'il y en ait A vendre. Tou- 
jours que, inspire par son frere Marcel qui avait cornmencd & b$tÙ sa 
maison, Yvon s'est dit : ((Adieu la viiie et le travail instable, i e  reviens 
chez nous aprks un absence de cinq ans)). Son oncle ~aul-&mile, qui 
avait conscience de remplacer le pére, lui vendit avantageusement un 
morceau de terrain le long de la Grande Ligne puis Yvon decida de tra- 
vailler son compte en se lançant dans la production de porcelets ; il 
commença par construire sa maison en 1977. Apres son frére Marcel, il 
Btait le deuxibme qui laissait la ville pour revenir dans sa paroisse 
natale pour partir quelque chose de nouveau et  cela fait un effet magi- 
que dans l'esprit des autres jeunes qui ont alors commence A penser 
qu'on &tait bien chez nous. 

Il construisit sa porcherie l'année suivante en 1978 et en corvée s'il 
vous plait, pour lui comme pour Marcel. l'oncle Paul-Ernile fournissait 
géndreusement sa participation, ses tracteurs e t  sa g n i e  patentée pour 
lever les chevrons et appqrter les matériaux sur la couverture au 
besoin. Ca ne prenait pas un goOt de  tinette, dans l'espace de quelques 
jours la ((souet) était montée, lambrissée et couverte. Ca se faisait sous 
le signe de l'humour et de la taquinerie, tout comme le père Henry 
Lampron le faisait. Sous cet aspect, ce sont les ai petits*^ Camille qui 
relkvent de leur grand'pere en Ligne directe I 11 se construisit une por- 
cherie identique 6 celle de Marcel avec la mbme quantité de production. 

Entretemps Yvon avait courtise la fille du rang, Cecile Vincent, 
fille de Gkrard. C'est remarquable comme ces petits Lampron aimaient 
les petites Vincent. Ils se connaissaient assez bien pour avoir ét6 A 
l'école ensemble. Yvon et CCcile se sont mariés A l'église de SteSéra- 
phine le 16 f&vrier 1974 et ila sont les parents de quatre filles dont des 
jumelles et un garçon. Ils sont tr&s heureux de vivre dans leur paroisse 
natale. Yvon est actif sur le plan paroissial et avec son frere Marcel, iI 
remplace leur Pére e t  leur mhre la chorsle oil ils sont bien appréciés. 

Émile Vincent - fimile Vincent est nB A SteSéraphine le 29 aoat 1920 
et il &ait le petit dernier de la famille. Le mot petit sous-entend protégé 
pour ne pas dire gàté de sa maman ! Méme si son pkre Joseph Vincent 
était violent e t  autoritaire le ( 1  bébé)) avait ses deux sœurs Rita et 
Madeleine pout parer aux éventualités e t  le protéger méme si son petit 
frere GBrard de trois ans son aine ne leur facilitait pas toujours la 
tâche ! 

Quoique le pére exigeait de la famille le travail sur la terre oh B 
l'&table en quasi permanence, il semblait fermer les yeux un peu plus 
pour le petit dernier qui avaih la permission d'aider sa maman e t  parler 
plus intimement avec elle. C'est ainsi que sa mhre lu i  appris beaucoup 
de choses sur les origines de la paroisse dont certaines sont restés 
graves dans sa mémoire. 



Ferrne pcircine de Yvon Lampron. 

Le chemin des amours nous conduil vers Is - 1 

.rd -, pays du reve 1 Émile et Georgeite. 
hsl 

Un mariage Français-Anglais à Ste- 
Séraphrne . Fernand Vincent e l  Marlene 
Adams. 



Quand l'aînée de la famille MarieFlore partit pour entrer chez les 
Sœurs cloitrées du Bon Pasteur P Ottawa, le benjamin n'avait pas 
encore deux ans. Quand elle écrivait au foyer, l'enfant voyait toujours 
émue sa mere pleurer la lecture de ses lettres, ce qui le marqua pro- 
fondément. Il n'a pas attendu dl&tre grand pour intervenir dans cet 
&change de lettres. Avait-il cinq ans, un soir qu'il était déj8 au lit et 
qu'il savait qu'on écrivait 21 MarieFlore, le jeune se mit & pleurer. Crai- 
gnant pour la fessée du pére, Rita intervint. cf Qu'est-ce que tu veux ? )* 

Réponse : (( Je veux écrire A MarieFlore 1). i c  Tu sais bien que tu sais pas 
écrire ? 1) Wponse : g< Je veux que t u  me conduise la main ! I I .  La prihe 
fut exaucée et la grande sœur l'amena A la cuisine pour lui faire Bcrire 
quelques mots A la joie immense du petit bambin. Inutile de dire que 
lorsqu'il a ét6 capable d'écrire par lui-m8me très tôt il le fit et a tou- 
jours continué cette correspondance. Aujourd'hui, en 1980, la grande 
sœur, âgke de 76 ans, vit encore religieuse A Ottawa et son correspon- 
dant lui est encore fidele. A ceux qui demandent, d'oii vient cette 
facilit6 d'écrire. le secret n'est pas ailleurs que 18. 

Dans sa jeunesse, Émile Vincent songea la prêtrise. Mais comme 
il n'y avait pas de revenu I la maison, c'était absolument inutile d'y 
songer. A cet hpoque, les religieux passaient par les écoles afin de 
recruter des aspirants et ils affirmaient ne pas refuser de jeunes issues 
de familles modeshs ; c'est alors qu'hmile fit son application et son 
entrée chez les fretes de Sainte-Croix au Juvbnat de StrCésaire. II fit 
deux années scolaire de 1934 A 1936. L'annonce qui lui fût faite qu'il 
n'était pas appel4 A la vie religieuse Mt pour lui une brisure dont l'am- 
pleur ne se mesure pas et comme un oiseau b l e d  il traina de l'aile 
longtemps. 

Comment ne pas parler de politique ! C'&ait en 1936 au retour du 
collége e t  année d'élections oii Maurice Duplessis ffit porté au pouvoir. 
Il y avait un parlement A Victoriaville e t  le phre amena son £ils de 16 
ans avec lui.  C'&tait dans la cour du coliege du Sacrb-Cœur (aujourd'hui 
l'herrnitage). Duplessis commençait son discours par des boutades qui 
faisaient rire tout le monde puis apres, il entrait dans le vif du sujet qui 
tenait la foule en haleine. Au beau milieu de son discours, un  train de 
fret passa. L'orateur Mt  bien obligb d'arrbtet. Quand il reprit la parole 
il dit : ( 4  C'est le train que va prendre le régime Taschereault-Godbout 
et Bouchard le 17 aoOt prochainrb aux acclamations de la foule ! Et en 
effet, A la date précii2e il succéda & un régime qui avait garde le pou- 
voir sans interruption pendant tout prés de 40 ans. Joseph Vincent 
s'était abonnk A l'Action Catholique de Quebec ; il ne savait pas lire 
mais son gars qui avait été aux Qtudes lui le savait. Le phre lui faisait 
Lire les débats de la Chambre. Dire combien la lecture &ait passion- 
nante, serait trhs difficile, mais qu'il suffise de savoir que le pére et le 
fils étaient bienheureux des réparties de Leur homme et avec ça, le 
jeune s'est trouvé renseignb pour pouvoir discuter. 

Le etoge de St-Jean 
Un rgve bris4 ne se raccommode pas toujours facilement. Les apti- 

tudes que fimile Vincent avaient reçues ne semblaient pas compatibles 



avec le travail sur la terre et en plus on lui affirmait qu'il &ait a mala- 
drette)~. Il tournait autour de certains travaux. les commissions, 
secouer la paille, etc... Il y avait trois autres hommes pour faire le tra- 
vail avec les chevaux, le pére, Armand et Gérard et quelques années 
sont passé comme ça. L'occasion s'est prt4sent;ée pour aller travailler 
aiueurs A St-Blaise d'abord, puis A St-Jean d'lberviUe o t ~  il fit un stage 
de deux ans. 11 a aimé le travail & la journke oii il avait l'occasion de 
faire de  l'apostolat ou parler de politique. C'est au cours de ce stage 
qu'il alla A Ottawa faire connaissance avec sa petite sœur religieuse d 
l'âge de 21 ans. Tl y avait 19. sept autres cousines et une tante qui lui 
ont appris qu'elles lisaient bu tes  ses lettres avec plusieurs autres 
Sœurs, qui le faisaient avec grande joie. 

Les circonstances se pretaient A un retour et on lui fit demander de 
retourner A la maison paterneUe &tant donné qu'il serait propriétaire de 
la moitié de la terre. C'est ainsi qu'il dCcida de retourner au foyer pour 
exploiter le bien paternel avec son frére Gbrard avec lequel il travailla 
en société pendant vingt-cinq dans une parfaite harmonie. 

Les annees passérent et un jour un des pionniers, Urbain Rdche 
qui avait franchi le mp de la soixantaine. decida de vendre sa terre, on 
était en avril 1947. Gérard et fimile alletent veiller. Les pourparlhs 
n'ont pas traînes en longueur, les marchés furent conclus tout de suite 
le mkme soir. &-nile acheta sa terre A la surprise gbnérale. 

Acheter une terre et vivre seul, il semble que ce n'est pas normal. 
Pour toute vie de jeunesse, Émile n'avait 6té que dans le voisinage. 11 
n'avait pas recherche de Mquentations sérieuses parce qu'il n'avait 
rien sous les pieds. Aprés l'achat de la terre, il a cornmencd A regarder 
par-dessus la cldture et ce n'a pas Cté long, il fit la connaissance d'une 
jolie brunette aux beaux yeux noirs. 
Georgette Carrier - Cette belle brunette, c'&ait Georgette Carrier de 
Warwick. Eile demeurait dans le village avec sea parents depuis peu de 
temps car ils Btaient cultivateurs et elle connaissait surtout le travail 
de la terre. Son pére Adélard Carrier ayant ét4 malade elle lui aida aux 
champs, au train et partout et cela avec plaisir. Elle prdfhrait ce travail 

celui de la maison tout en aidant sa mer-e B faire tricotage, tissage, 
etc... De plus, elle souhaitait Bpouser un cultivateur. Que demander de 
mieux! 

Les fréquentations n'ont pas traîne en longueur. On s'est compris 
et on decida qu'il y avait assez d'amour correspondant pour s'épouser 
e t  le mariage fat célébd A Warwick par le Chanoine Arthur Leblanc, 
curé fondateur de Ste-SBraphine, le 20 novembre 1947. 

Les fruits furent abondants et  avec un croissance rapide. Apres 
neuf ans de mariage, il y avait dix enfants de n4s. En dCpit de ce que 
pourrait donner les apparences, le manage ne fût pas en retard ! C'est 
la naissance de deux couples de jumeaux qui firent progresser rapide 
ment la famille ! Quatorze enfants sont nbs dont treize vivants, ce 
sont : Jeanne d'Arc, Jean-Guy, Marguerite, Chantale, Fernand et Lau- 
rent jumeaux, PierrePaul, Martial, Madeleine et HBlene jumelles, 
Thérése. Monique, Daniel. 



La iarniiie ne faisait peur ni A Georgette, ni b fimile et les choses se 
sont toujours bien arrangées. Il y eut certaines personnes qui  se sont 
avbrées des Providences, notamment les sœurs de Georgette et leur 
mére nCe Amanda Foucault, qui arrivaient un bon matin, et tel une 
industrie bourdonnaient d'activités. La machine A coudre, le raccom- 
modage etc.. . A la fin de lJapr&s.midi elles reparhien t heureuses d'avoir 
rendu service et tout remis A l'ordre. Elles ne se contentaient pas de ça, 
eues apportaient des piles de linge pour une retouche ou en faire du 
neuf ; d'autres gardaient des enfants & l'occasion de nouvelles naissan- 
ces. 

Georgette aussi fOt besogneuse ; elle aidait son mari avec enthou- 
siasme pour réparer parfois de la machinerie, la traite des vaches, 
dbcharger du bois de chauffage en longueur A {(pleine ceinture), chaque 
annbe. Ne craignons rien, chacun des enfants m&me les jumeaux ont 
été rendus é terme. Le va-et-vient de la maison A l'étable ou vice-versa, 
c'est toujours en courant que les voisins, qui était prwhes, l'ont vu 
aller. Son amour de la terre en donna legoût A plusieurs de ses enfants. 
Elle s'occupa aussi A ce que la famille reçoive une instruction adequate 
pour que chacun soit capable de vivre hororablement. 

Du c8té social, GeorgettLe œuvra chez les filles Isabelle. les Dames 
Chrbtiennes, les Fermieres et la Sociéîk Canadienne du Cancer. Aidé du 
curb Alphonse Verville, pour sa fondation, elle fat la prerniére respon- 
sable pendant un an de la bilbiotheque paroissiale. Prksentement elle 
est commissaire d'hcoles A la commission scolaire de Warwick depuis 
1972. A 57 ans, elle est pétillante de santé, comme quoi la famille nom- 
breuse e t  le travail ne font pas mourir. 

Depuis 1'8ge de sa jeunesse, Émile Vincent, œuvra dans sa 
paroisse sous diffbrentes activius. Il fût secrétaire de 1'U.C.C. durant 
18 ans de 1943 d 1961 et  par l'intermkdiaire de cette association il se fit 
des choses importantes dans la paroisse. Comme la plupart des parois- 
siens il fût conseiller et commissaire. Président de 1'U.P.A. pour le sec- 
teur de St-Fdim de 1974 A 1977, mdt re  de chapelle depuis 1966. il tient 
le chmur de chant plein, ce qui n'est pas toujours facile. Il a rbussi B 
maintenir la bonne réputation de la chorale de SkSraph ine .  

Émile, qui ne b d l a  pas les étapes dans le progres sur sn ferme 
mais qui progressa tout de mème, r6ussit B faire vivre convenablement 
sa famille. Il  aida trois de ses garçons 4 s'ktablir dans son rang, qui 
sont : Jean-Guy, PierrePaul et Martial. De plus, une fille Thérkse est 
mariee B Michel Lampron cultivateur voisin. En 1979, il vendit sa 
ferme #i son fils Martial. S'amknagea une maison au bout du rang 7 qui 
est situé comme un poste d'observation oil avec son épouse Georgette, 
il est heureux de vivre et d'kcrire. 
Jean-Guy Vincent - C'est en 1969 que son pbre grnile Vincent acheta 
d'Arth8me Lemire In terre qu'habite Jean-Guy Vincent parce que A ce 
moment celui-ci était trop jeune pour qu'elle Mt  A son nom. i l  lui reven- 
dit en 1971 d l'fige de 21 ans. 

Avec l'aide de la famille, Jean-Guy construisit d'abord la vacherie 
puis il transforma l'ancienne &table en porcherie. Puis tout en 



Ferme de Pierre-Paul Vinceni. 

Ferme de Martial Vlncent. 



amhliorant sa terre il s'acheta de la machinerie, il se bStit deux silos 
puis les toutes dernieres annees ce fit le tour d'une porcherie moderne, 
d'une belle grande remise A machinerie, d'une Btable A stabulation libre 
e t  d'une belle maison en pierre des champs ; ajoutez cela l'achat d'au- 
tres terres par intervalles. Certains touristes européens l'ont même 
qualifik de véritable capitaliste I Aujourd'hui il n u n  troupeau de 108 
bêtes 13 cornes dont 65 vaches, 550 cochons et 425 acres de terre. 

Le 23 mars  1974 A 1'Age de 24 ans il bpousa Lise Trhpanier A Prince 
viUe et ils sont les parents de trois garçons et une fille. Jean-Guy est  
pr6sentement conseiller municipal. 
Pierre-Paul Vincent - PierrePaul Vincent acheta la terre qu'il rkvait 
de posseder depuis son adolescence et s'il est parvenu A son but, c'est 
qu'il y eQt un gros pourcentage de chances de son c6t.é. C'est Oscar 
Turcotte qui la lui vendit et tout le roulant le 30 juin 1977, c'est, 
rappelons-nous, la terre que défricherent e t  bhtirent les pionniers Geor- 
ges Gaudet et Nestor Rafche. 

PierrePaul continua 1'4gouttement commencé par Oscar et il se 
dirige dans le progres en ne brûlant pas les étapes. Il a présentement 
deux silos de bAtis en amkliorant le cheptel et  la machinerie puis il 
caresse d'autres projets. Jeune homme d'ordre peu commun c'est un 
bon travailleur. il posséde 60 bêtes il cornes dont 38 vaches et 208 acres 
de terre. 

C'est le 21 janvier 1978 A l'âge de 23 ans qu'il épousa Ginette 
AlIard de Ste-SCraphine et ils sont les parents de deux belles filles. 
Martial Vincent - Martial Vincent etait l'homme de confiance de son 
pere, c'est toujours de l'avant et avec spontanéit4 qu'il rependait aux 
demandes qu'il lu i  faisait. Martial suggera de bonne heure certaines 
amkliorations comme l'ins8mination artjficielle et son cadran, le 
contrble laitier, les cldtures Qlectriques, etc ... C'est lui qui M t  l'ouvrier 
pour tailler Ie comble #i toit français lorsqu'il fût continué en 197 5 ; de 
même pour la construction de la remise A machineries en 1977. Bref. le 
pkre et le fils travaillaient en coilaboration comme les deux doigts de la 
main. 

Martial fût precoce en amour ; il &ait chanceux pour rencontrer de 
belles filles mais il prit le temps de choisir tant et si bien que le mariage 
apparut B brCve bchéance. Comme le p&re n'avait qu'une petite ferme 
et qu'il ne voyait pas les revenus suffisants pour deux familles et qu'il 
voulait bien favoriser son garçon qui aimait l'agriculture et qui desirait 
faire un cultivateur, quoique relativement jeune A 58 ans, il vendit sa 
ferme 8. son fils le ler mai 1979 qui lui aussi s'est enlignk sur le progrés. 

Martial épousa Lucie BCLiveau de St-Samuel le 26 novembre 1977 
e t  ils sont les parents de deux jolis bambins, un garçon e t  une fille, la 
cygogne Btant pr6senternent encore en route vers leur demeure ! Sa 
terre compléternent égouttée est de 174 arpents, et elle produit suffi- 
samment pour nourrir son troupeau qui est identique A celui de son 
frére Pime-Paul. 



CHAPITRE V 

Coup d'oeil sur les documents 

Les lignes qui suivent sont constitu6es A partir des notes d'archi- 
ves de l'évêché de Nicolet concernant la paroisse de SainteSéraphine.* 
L'abbé Verviiie commence ainsi son rapport : 

((Dans la premiére page des achives qui est datée du lm octobre 1900, les 
premiers mots de cette page sont : XI Notes de Monseigneur Gravel }B. 

#(M. Hubert Vincent de Sainte-Perpétue, (beau-frBre de M. Jean Rous- 
seau de Nicolet), l'un des principaux fondateurs avec ses quattr! freres de 
Saintc-PcqAtue, propriétaire d'une grande étendue de terrain dans la 
nouveiie paroisse qu'il dksire obtenir, demande la plantation d'une croix 
en dbsignant la place future d'une Qglise, endroit situe h peu prbs au cen- 
tre, entre les églises de Kingsey-Fails, ~ t e h l i s a b e t h ,  St-Albert et de Ste 
Clothilde. 

L'an dernier seulement il s'est fait sept arpents sur quarante d'abattis 
M. Edmond Courval seul des cureis voisins parait un peu opposé h la 
chose ; les autres sont favorables. Plusieurs propriétaires avec quatre, 
cinq, six garçons attendent. 

Le lei octobre 1900, M. Hubert Vincent o f h ,  si 1'8glise est sur son ter  
rain, une terre de deux par vingt arpents. cent dollars en argent. plus 
$25.00 au curC par année cela ausai longtemps qu'il ne se sera pas donné 
A ses enfants}}. 
Le 25 janvier 1931 c'est au tour d'un cultivateur de Sainte 

Clothilde, Sieur Johny Regis qui devant le notaire F.X. hmieux 
offrit A la commission Bpiscopale de Nicolet une superficie de cinquante 
arpents de terre A l'endroit oil la dite corporation Qpiscopale trouvera le 
plus commode. 

Le 26 janvier 1901, c'est une requete qui est envoyée A Mgr 
Elphége Gravel pour appuyer cet offre, suggérant les d4lirnitations de 
la future paroisse en dkcrivant des motifs pour convaincre lgévCque, 
notamment : 

' Ces notes sont celles de l'obbé Alphonw VeMlle. CU& de Ste-SQraphine de 1974 A 1979. 



[#Que lJ&loignernent des Bglises environnantes les font souffrir du rnan- 
que de secours religieux. attirerait une foule de nouveaux colons sur les 
terres très fertiles q u i  Aans cela ne seront jamais cultivbs et ernp&che 
raient pour le plus p n d  bien de leurs âmes les jeunes gens d'&migrer 
aux État-Unis ob ils courent souvent de grands dangers. On y suggere fe 
lot 28 du 12e rang du canbn de Simpson pour constniire une chapeUelt. 

Cette requete est signée par vingt-cinq personnes qui sont : L b n  
Gélinas, Johnny Regis, DeIphs GBlinas, Grkgoire BeauChene, 
Napoléon Rousseau, Pierre Desfossés, Georges GSlinas, Arthur 
Gelinas, Napoléon Gélinas, Ludger Gélinas, Richard Gélinas, Hercule 
Gélinas, Xavier Champagne, Georges Gaudet, Nestor Raîche, Joseph 
Lampron, Onésime Lampron, Georges Lampron, Joseph Vincent, 
Alfred Vincent, M.C. Mc Coffey, Isidore Mc Carthey, H. Hamel, 
Achille Gélinas et Jean-B. Raiche. 

Suite A cette requ&te,un avis public datd du 14 fevrier 1901 deman- 
dant 21 tous ceux qui se croient interessks pour ou contre 1'8rection 
canonique d'une nouvelle paroisse, de se rbunir B la maison du sieur 
Hercule GClinas rencontrer le curé de Notre-Dame-Du-Bon-Conseil le 
14@ jour du mois de mars 1901 A deux heures de I'aprés-midi pour 
vérifier les allégations d'une requ&te en date du 26 janvier 1901 
adressée 8 Sa Grandeur Mgr L'évéque de Nicolet Mgr GraveI. Et c'est 
signk par Omer Dubois, cur4 de NotreDame-du-Bon-Consei3. 

Mais une contrerequkte est envoyke A l'évéque de Nicolet e t  se iit 
comme suit 

( d  L'humble requete que nous soussign6s, les frantenanciers de la paroisse 
de SteClothildedeHorton exposent B votre Grandeur le fait que cet- 
tains propriétaires ont demande d'ériger une paroisse tel qu'annonce 
dans l'avis public récemment et trouvons que leurs plaintes sont 
exa&&es pour les raisons suivantes : 

Premierement, que les gens rbsidnnt dans les limites sont assez rap- 
proches de notre église pour pouvoir y accomplir facilement leurs devoirs 
religieux et  d'ailleurs ils ne sont pas assez nombreux pour avoir un con- 
seil municipal, et il s'en trouve parmi les gens résidants qui n'ont pas 
l'bvaluation requise pour être membre d'un conseil. 

Deuxiemement, que notre municipalité sera obligé de pourvoir tous 
leurs frais municipaux. 11 n'y a aucun chemin d'ouvert dans les limites 
les plus lointaines et que notre loi municipale ne peut pas leur en accor- 
der, vu qu'il n'y a aucun souffrant. 

Le conseil de comt.4 d'Arthabaska en présence des délégués a remis en 
1903 l'ouverture de la Grande Ligne qui avait éû5 demand&e en 3900. ce 
qui egt encore une preuve convaincante qu'il n'y a point de souffrants. 

Troisiemement, ce qui serait bien onéreux pour nous de subvenir aux 
frais de leurs terrains et ne pas avoir leur concours dans la construction 
de notre kglise. 

Signb, Omer Cht.4, Ferdinand Lacrok, Adklard Arsenault, Omer 
Landry, Norbert Fleurant)). 



Zrection canonique de la paroisse 

Nicolet, le 6 septembre 1904 
J.S. Henna~ins Bninault, par la midricorde de Dieu, &&que de Nicolet, A 
%us ceux que les prbsentes verront,ls . 

Ici, l'év&que énumére en quatre points les raisons de sa dbcision, 
tenant compte de la requête du 26 janvier 1901, de la commission du 14 
mars 1901 dont était chargée l'abbé Orner Dubois, etc ... et continue : 

I{ En cons&quence, dérogeant au décret du i 2 cctobre 1872. par lequel Sa 
Grandeur Mgr Laflkhe, bv8que des Trois-Riviéres érigeait la paroisse de 
Saintefilisabeth-de-Warwick. 

Au décret du 3 mars 1886, par leqiiel Mgr Elphege Grave1 6rigeait la 
paroisse de Saint-Aimé-deKingsey-Falls. 

Au dBcret du le' juillet 1870, par lequel Messire C.O. Caron, Vicaire 
Génbral administrateur du diocése des Trois-Rivibres Brigeai t la paroisse 
de Sain te-Clothilde-deIIorton. 

Au décret du 8 mars 1877 paf lequel Sa Grandeur Mgr Laflkhe, 
Bvéque des TroisRiviéres &ripai t  la paroisse de SaintrAlbert-de- 
Warwick. 

Nous détachons premJErement : De la paroisse de sainte-Êlisabeth, le 
lot no 23 inclus jusqu'au lot no 27 inclus des 12e rang et 13' rang du 
Township de Kingsey. 

Deuxjemement, de ta paroisse de SaiTit- Aimé-defingsey-Falls, depuis 
le lot no 19 inclus jusqu'au lot no 28 aussi inclus des IOe et 11" rang du 
dit Township de Kingsey. 

Troisibmement, de la paroisse de SainteClotMde-deHorton. depuis la 
partie D du no 24 inclus jusqu'au no 28 aussi indus. 

Du 8" rang du Township de Simpson depuis le lot no 23 inclus, jus- 
qu'au lot no 28 aussi inclus du 9 V a n g  du dit Township de Simpson. 

Depuis le lot no 20 inclus jusqu'au lot no 28 aussi inclus des IOe, I l e ,  
12' rang du dit Township de Simpson. 

Depuis le lot n o  24 inclus jusqu'au lot n o  29 aussi inclus du 9" rang du 
Township de Warwick, le tiers sud-est des mêmes lots no 24 4 29 du 10" 
rang du dit Township de Warwick, nous les avons Brigbs et érigeons par 
les présentes en titre de cure et  de pamisse sous l'invocation de Sainte- 
SBraphine vierge, dont la fbte tombe le 29 juillet. 

Le dit territoire comprenant une Btendue de 6 milles de front sur- 7 mil- 
les de profondeur pour etre les dites cure et paroisse de SainkSéraphine. 
entibremnt soiis notr-e juridiction spiri tuelle, etc. 

Sera notre prbsent décret, lu et publié au prône dans les messes parois- 
siales de SainkRlisabeth-de- W m i c k ,  de Saint-AimédeKingsey-FaUs. 
de SainteClothildedeHorton et de Saint-Albert-deWMck les deux 
premiers dimanches apres sa réception. 

Donné 13 Nicolet sous notre seing, le 5' jour du mois de septembre de 
l'année 1904 Joseph Hermann, év&qve de Nicolet 11. 

Le temps s'écoule jusqu'en 1911 avant qu'on ne parle de la cons- 
truction de l'église e t  c'est lors de la correspondance du curé de S t e  
Élisabeth, M. l'abbé Ephrem Lemire avec Monseigneur Bninault. En 
voici un résurnk. 



Une premihre lettre est daî4e du 6 février 191 1. 
M. l'abbé Lemire fait connaître & Monseigneur le dsultat de ses 

derniéres démarches dans I'intérBt de  la paroisse de Sainte-SérapkUie 
et dit:  

MM. Napoleon Rousseau de SainkClothilde promet de donner qua- 
rante arpents de terre $ la paroisse de SainteSéraphine si l'église est 
construite sur l'un de ses  loti^^ 

Il parle de la possibilité d'obtenir du ministre de la colonisation : 
{{l'argent nécessaire & la confection des chemins pour Sainte-Sraphine 
où le gouvernement les fera faire A ses fraisi). 

Une deuxiérne lettre daLée du lendemain, 7 février 191 1 : 

fr mon seigneur, vous me demandiez par votre honode du 6 janvier der. 
nier d'aller visiter lo paroisse de SainteSerephine et voua dire : 

Premibrement le  nombre des habihnts. Deuxiémement combien d'a-  
pents de terre de défrichés. Troisihmement OB planter la croix. 
Quatriémement, s'il y a Lieu d'btabh un lieu de desserte 7 

J'ai visité la paroisse de SteSéraphine et j'ai dessin de fournir A votre 
Grandeur les informations qu'elle demande. 

Premibrement, il y a Monseigneur A Ste-SBraphine 31 habitants dont 3 
non Asidanta. 

Beuxi&mement, il y n 1668 arpents de terre dbfrichée. 
Troiaiémement. b l'extrémite sud-est du 27' lot du 12' rang du canton 

de Simpson ; ici Monseigneur, je tiens A vous soumettre les principales 
raisons du  choix de cet endroit de préfbrence B tous les autres. 

a) c'est le point le plus voisin du centre gkographique de tout le terri- 
toire de SteSéraphine. 

b) le site de 1'Bglise sere magnifique. 
C) deux chemins y conduisent, celui du i2e rang de Kingsey moins 

quelques arpents inachevés. Les deux églises St-AimkieKingsey-FaUs 
et de SkSbraphine aeront en ligne droite par ce chemin. 

Puis, et te chemin du 9"rang du canton de Warwick conduisant du site 
projeté t~ ll&giise de SaYibS6raphine au grand chemin de Sainte 
Clothjlde, le chemin est B moitié fait. 

La plupart des habitants tiennent absolument B avoir l'bglise bien au 
centre. Et  ce 27' lot de terre e t  tous les lots voisins appartiennent d M. 
NapoUon Rousseau de SteClothilde. Ce monsieur a déjh dit-on e x p h é  
les intentions les plus génbreuses pour aider B la formation de la nouvelle 
paroisse. 

Quatriemement, Bteblir dés maintenant B SteSéraphine un commence 
ment de desserte me semblerait un peu prématun5 et  d'une nécessité peu 
pressantei~. 

Aprés différentes autres considérations M. l'abbé Ephrem Lemire 
sugghre la constniction d'une chapelle pour le printemps 191 3. Ce pr& 
tre fût un  bon interlocuteur des paroissiens de SainteSgraphine auprès 
de Monseigneur BrunauIt. 

Une autre lettre du curk de saintefilisabeth daGe du 13 septem- 
bre 191 1 6 I'évhque de Nicolet rapporte l'état des travaux qui ont été 
fait: 

#<Prerniérernent ouverture et confection du chemin central. entre les l Z e  
rang et I le rang de Simpson avec les $900.00 que le gouvernement p r e  
vincial nous octroya. 



Deuxièmement concession gratuite obtenue par M. Napoleon Rous- 
seau de SajnteClothilde et W.E. Tnideau de Montréal, tous deux pra 
prietaires des lots les plus proches du centre d'un morceau de terre de 
quarante arpents en superficie A la corporation municipale. 

Tmisiémement confection de la croix y planter. Ces travaux Btant 
maintenant achevbs, lundi prmhain, le 18 du mois courant oil A toute 
autre date que votre Grandeur voudra bien nous assigner, nous serons 
prêts A vous recevoir, vous oil votre d8légué pour venir planbr la croix 
sur ce territoire W .  

Ensuite, c'est la cession de terrain par Napoleon Rousseau A Sain- 
teClothilde le 12 décembre 1911 devant le notaire J.H. C6té. 

Nous trouvons, & la suite, dans les archives un extrait de la 
Gazette Officielle de la Province de Québec en date du 19 fhvrier 1913. 
qui annonce la reconnaissance civile du décret canonique 

Prernidre demande pour une chapelle 
A la suite, nous trouvons les minutes d'une [(Assemblée tenue le 

18 mars 1913 A laquelle &aient prbsents: Messieurs &lie Béland, 
Richard Gélinas, Joseph Vincent, Alfred Lampron, Georges Gaudet, 
Hercule Gélinas, Arthur Gélinas, Nestor Raîche, Henry Lampron, 
Adblard Lampron, Alfred Vincent, Achille Gélinas, h a r i s t e  Beauche- 
min, Jean Rafche, Urbain Raiche, Henry Beauchemin, Uon Gblinas, 
Georges Lampron 1% (18 personnes). 

Une &solution est adoptée B l'unonimit4, 
clque pour encourager la colonisation et l'avancement de notre paroisse, 
nous sommes d'opinion de constmire une chapeile e t  un presbwre. 

A cet effet, nous d6leguons M. Léon Gélinas auprés de Sa Grandeur 
M ~ I  Brunault pour demander l'autorisation de faire cette construction. 
etc. 

Signé, Léon Gélinas 11. 

Le 6 mai 1914, M. Léon GBlinas Qtit B nulveau A Mgr Brunault, 
sur la demande des frantenanciers de SainteSBraphine pour renouvel- 
ler la demande d'autorisation bdtir une chapelle et un presbytére. 

Le 18 j uiUet 191 4, c 'est  une assemblb tenue A la fromagerie (coin 
du rang et de la route du 9) A laqueue sont présents : Messieurs 
Arthur Gélinas, Léon Gélinas, Henry Beauchemin, Georges Gaudet, 
Joseph Vincent. Achille Gklinas, Nestor Rdche. Adélard Lampron, 
fimile Gélinas, Edmond Gélinas, RermenegiIde Hamel, Ovila Gélinas, 
Hormidas Harnel, Georges Lampron, Alfred Lampron, &variste Beau- 
chemin. Adjutor Turcotte, Richard Gélinas. (18 personnes). 

Une proposition fCi t adoptée unanimement : 
 que nous croyons qu'il est dans I1int4r&t de notre paroisse de construire 
une chapeile et un presbyt&re aussitôt que possible. 

Propose par fivariste Beauchemin secondé par Joseph Vincent que 
Messieurs LBon Gélinas Henry Beauchemin et Alfred Vincent soient 



nomrnCs délegués auprès de Sa Grandeur pour nous reprbsenter et  lui 
demander de faire les contmctions plus haut mentionnbes. 

Signe Ilenry Beauchemin, président 
Léon Gelinas. secrétaire #y.  

C'est le curé de Sainteklilsabeth, M. l'abbé Ephrem Lemire qui se 
fait alors le porteparole  des paroissiens de SainteSéraphine pour 
motiver la requbte qui suit : 

Sa Grandeur Mgr Joseph Hermann Brunault, Évgque de Nicolet.ll. 
L'humble requhte de la majorid des habitants frantenanciers de la 

paroisse de SaintoSéraphine, représente tres respectueusement B Sa 
Grandeur las motifs suivants : 

Premier~mrrit, que la demande avec les formaliltés d'usage le 5 sep- 
tembre 1904, votre Grandeur publiait un dbcret brigeant en paroisse 
canonique pour le territoire design6 maintenant sous le nom de la 
paroisse civile de SkSéraphine. 

Deuxiémement, que depuis ce jour le territoire susnomm6 s'est consi- 
dbrablement développé et a subi une transformation inespérbe et ce, 
malgr6 le concours de nombreuses circonshnces dkfavorables portant B 
un avancement si rapide. 

Ainsi en 1906, il se fit une route conduisant sur  la riviére Nicolet. 
En 1908, un grand feu ravagea presque la moitib de cette forêt e t  en 

prépara le defrichement rapide. 
En 1909, prolongement d'un chemin de pont par la municipalib5 de 

Sainte-klisabeth jusqu'au point d'intersection de la route susdite au cen- 
tre m&me du territoire oil se trouve actuellement planté notre croix. 

En 1912, plantation d'une croix B Sainte-Séraphine et cette mbme 
a n d e  confection d'un chemin partant de la croix jusqu'au village de 
SainkClothilde. 

En 1913, SainkSérnphine obtient par l'entremise de votre Grandeur 
et  des commissaires civils du lieutenant-gouverneur en conseil la recon- 
naissance civile du dBcret canonique. 

La meme année en 1913. un pont en fer est constmit sur la riviBre Nice 
let au coDt de $12,000.00 pour relier la nouveUe paroisse, A sa sœur de 
l'autre c0ié de la rivibre, la paroisse de Saint-Lucien. 

E t  rbcernment Monseigneur, les paroissiens de SainteSraphine obk-  
naient du bureau de I'lnatmction Publique, leur brection en municipalité 
scolaire distincte. 

Voila en rdsurnb Monseigneur les projets matdriels accompîis depuis le 
début canonique de 1904. 

Troisiémement que le nombre de colons établis sur leur territoire a 
augmenté notablement et qu'il est maintenant de quarante. 

Quatriernement. que sur ce nombre, il y en a cinq qui ne peuvent d e r  B 
la messe le dimanche cause de la distance 4 parcourir. Ces colons sont 
ceux nouvellement btablis sur les chemins neufs. 

Il y a plus de dix hommes des chantiers de M. Napoléon Rousseau qui 
passent les deux tiers de l'annbe dans un camp situé deux arpents de la 
croix sans aller la messe les dimanches et fêtes, parce qu'ils n'ont pas 
de voitures pour se rendre B l'église. 

Les autres 95 colons ouvriers de la premikre heure A Sainte-Séraphine 
ont entendu maintm fois votre Grandeur sympathiser avec eux, faire 
droit & leurs plaintes au sujet de la longue distance pour d e r  & leur 



église, et leur donner en plus l'espoir qu'iis auraient bientht leur Bglise A 
Sain teSgraphine. 

Cinquiémement, que du consentement unanime et tout A fajt désin- 
téresse des susdits habitants frantenanciers, la croix fiant l'emplace- 
ment de In future eglise a B t 4  plantée au centre du territoire au lieu du 
centre de la population. 

Sixiémement que les siisnornmés frantenanciers seraient pr&ts beitir 
une chapelle et un presbytere y attenant comme le comporte les plans et 
devis de la chapeile de Saint-Majotique et avec les mgmes dimensions. 

Septièmement, ils seraient disposes aussi A s'imposer les hais de cette 
construction y compris celles du cimetibre et des dependances du pres- 
bytRre ainsi que ceux du dbhchement de un ou deux arpents du terrain 
avoisinant ces constmctions. 

C'est pourquoi nos suppliants prient votre Grandeur de leur permettre 
de construire une chapelle en bois ainsi que les accessoires suamen- 
tionnks l'endroit od est plantk leur croix dans les limites du terrain 
conddb A cet effet par M. Napoléon Rousseau A la corporation Bpiscopale 
sur les dimensions et devis de 1'8glise Saint-Majorique qu'ils soumettent 
ci-inclus & Votre Grandeur et vos suppliants ne cesseront de prier. 

Signé Léon Gdlinas, Henry Beauchemin, Alfreà Vincent, Ce 278 jour de 
juillet 1914 ~ b .  

Avec un document d'une telle Cloquence l'évéque ne pouvait &sis- 
ter trPs longtemps. 

Une seconde requhte suit la premiére : 
«Les souasignCs Léon GBlinaa, Henry Beauchemin et Alfred Vincerit, 
délkgubs à l'effet de la rqu&te ci-jointe par la majori& des habitants 
frantenanciers de la paroiase de Sainte-Sraphine exposent trbs respec- 
tueusement h votre Grandeur par la présente, les mes et dbsirs de leurs 
commettants au aujet : 

Premibrement, du mode a adopter pour le paiement du coQt de leur éta- 
blissement religieux, si Votre Grondeur daigne leur accorder son consen- 
tement. 

Deuxibrnement, des bmolumencs de leur curé si Votre Grandeur daigne 
leur en donner un A l'automne. 

Apt& avoir consulG les grands propri&ires de terrains inoccup6s SUT 
le territoire de leur paroisse, comme le leur recommandait Votre Gran- 
deur le 19 du mois courant les paroissiens de Ste -Srapbe  ont résolu 
d'adopter les vues et  dési.rs de M. Nrtpolbon Rousseau pour le paiement 
des frais de leur Btablissement religieux fi construire. Ce monsieur 
posséde A lui seul au-del8 de un tiers de l'ivaluation totale du temtoire 
de leur paroisse et ses vues et déairs leiir semblent plue conformes que 
tout autre aux besoins de la situation. 

Const5quemment les paroissiens susnommbs considerant que leur bta- 
blissernent religieux pourrait coûter S7,000.00 puisque celui de Saint- 
Majorique h coQté $6,000.00, ils seraient decides avec l'agdment de 
votre Grandeur A demander une répartition, ces propri8tahs auraient B. 
payer annuellement pendant dix ans la somme de 1 % sur l'évaluation et 
la fabrique, du moins on se pl& A l'espérer, pourrait payer sans s'endet- 
ter les intkrbts du reste. 

Deuxi8mement. quand aux kmolumcnts du curé, que les paroissiens de 
Sainte-SBraphine vous demandent instamment pour cet automne, ils se 
souviennent qu'au mois de juiuet l'an dernier, lors de la visite que vous 



avez daigne leur faire. vous avez par14 d'un montant de $400.00 qu'il fau- 
drait pour assurer au nouveau curé pour ses bmoluments. Ils adoptaient 
sur ce point les vues de votre Grandeur e t  esperent que ce montant serait 
suffisant pour le moment du moins. A cette somme, si on ajoute en effet 
Monseigneur $100.00 que vous leur promettiez l'autre jour, $150.00 pour 
ses honoraires de messes, $75.00 pour le salaire du bedeau, environ 
$10.00 pour honoraires comme secAtaire des syndicts et au moins 
850.00 de caauel ; ces sommes porteraient ses émoluments B la somme de 
$785.00. 

Voila Monseigneur 8 queue vues et désirs se sont arr&Ga les colons de 
SainteSéraphine au sujet  de leur établissement religieux et de8 bmo- 
luments de leur curé. Ils les soumettent très respectueusement a Votre 
Grandeur la priant de croire h leur entier dévouement et a leur plus filial 
attachement Votre Grandeur. 

LBon Gelinas, Henry Beauchemin. Alfred Vincent).. 
Suit la réponse affirmative de 1'Avéque : 

Le 11 septembre 1914 

Monsieur ~ o n ~ ~ é l i n a s  
Saint-Albert-deWarwick 
Cher monsieur. 

Je suis pr&t A nommer le premier curé de Saintesraphine et A voua 
l'envoyer pour le premier dimanche d'octobre. si vous pouvez lui trouver 
un logement convenable dans un bonne famille qui consentira A le rece 
voir et B le nourrir de même que son cheval B l'écurie ér un prix raisonna- 
ble. 

Il se contentera de deux appartements, un pour son oratoire, et l'autre 
pour lui-meme. Ti est tt dbsirer que vous puissiez le loger dans le voisi- 
nage de la fromagerie afin que si  possible. d'y organiser les services du 
dimanche pour qu'il n'en soit pas trop éloigné. 

J 'ai besoin d'avoir votre rbponse immédiatement. 
Je prie Dieu de vous bBnir 

Joseph Hermann, &&que de Nicolet 13. 

La dernière piéce de cette sBrie témoigne de la reconnaissance des 
paroissiens : 

((Sainte-Séraphine, le 5 octobre 1914 

Mgr  Hermann Brunault 
fivbque de Nicolet 

Monseigneur, 
Les frantenanciers de Saintesraphjne me prient de vous exprimer 

leur reconnaissance de ce que vous avez daignC nous envoyer un prgtre 
que nous avons reçu avw: grande joie et nous vous prions de nous accor 
der l'aubriaation de convertir en chapelle temporaire une maison appar- 
tenant A M. Henry Beauchemin et pour laquelle nous sommes dispos8s B 
faire le nCcessaire pour la mettre convenable. 

Nous CKtyOn8 qu'il est préfkrable d'occuper cette mniaon. vu que c'est 
plus prbs de la rbsidence de notre curé et qu'il y avait c e d e s  difficultda 
B se placer dans la fromagerie qui appartient B un syndicat. 

Dans l'espoir d'obtenir cette permission bient$t, je demeure de Votre 
Grandeur le t r e s  humble et dévoué, 

Léon Gglinas 



Le premier curé, l'abbé Arthur Leblanc 
La bonne famille sugg4rée dans le document n'a pas 6 î i  dure a 

trouver. Dans cette paroissr! naissante la famille croissait & un rythme 
régulier. Il y en avait une entre autres qui se spbcialisait par le nombre 
de filles. La septikme était arrivbe ! Comme on avait prévu qu'elle 
serait nombreuse la maison était spacieuse et on a pensé que familie et 
maison seraient idéales pour loger le cure en attendant la constnictjon 
de l'église et du presbytere. Cette famille qui accepta de loger le pre  
mier curé ce fût celle de Monsieur et de Madame Alfred Vincent qui 
i'agréerent. avec beaucoup de joie. Nous avons vu dans le premier cha- 
pitre cornnient la vie s'est écoulée entre famille et cure. 

fiemière visite a m  malades 
Quand M. Hubert Vincent appris la nouvelle de la noniination du 

curé. i l  &ait gravemeiit malade. I l  fit dire A ses fils Joseph et Alfred 
qu'il désirait voir ce prétre avant de mourir. U s  répondirent A son appel 
e t  ils amenerent M. l'abbé Arthur Leblanc au chevet de leur pbre $I 
Sainteperpétue. Quand ie rnaladc le vit pres de son l i t  il Mt saisi d'une 
grande joie et  dit : umairitenant que jc voie le curé fondateur de la 
paroisse de Ste-Séraphjne je peux mourir en paix. Et vous mes enfants 
soyez toujours les serviteurs du prêtre qui est le médecin de vos 
bmesn. On peut s'imaginer que le jeune prétre a da lui donner l'assu- 
rance du ciel e t  tous ses passeports pour le grand voyage. 

Ce chrétien bltisseur de, sa paroisse, fût avec son beau-pére 
Onksime Lampron et son ami Elie Raiche tous de StePerpétue le souf- 
fle, l'$me de la paroisse de SteSéraphine, et i l  sut inculquer ce feu B ses 
fils, bdtir une paroisse pour agrandir le territoire de Dieu. 

11 s'eteibmit le 27 septembre 1914 8. l'age de 64 ans quelques jours 
aprés la visite du jeune prêtre. 

M. I'abtjt, Arthur Lcblatic. orcmier curé 



Érection de 1 'église 
Nous possbdons aussi une serie de documents concernant 

l'érection de l'église : 

1) Lettre de I'abb6 Leblanc: {{A sa Grandeur Mgr Jos. Hermann 
Brunault, Évêque de Nicolet en date du 15 novembre 1914. 

Monseigneur, 
Le cure et rnarguiiiers d'office soussignds dament autorisCs, A une 

assemblbe A laquelle assista la presque totalit4 des frantenanciera tenue 
le 15 novembre courant dans la chapeHe servant temporairement aux 
offices publics de la paroisse de StoS&raphine supplient respectueuse 
ment votre Grandeur de vouloir bien : 

De porter en ddcret ordonnant la construction d'une chapelie 
presbytere en bois devant servir au culte et de logement pour le curé sui- 
vant les plans et devis pdparés par l'architecte h u i s  Caron de Nicolet et 
approuvd par Votre Grandeur. 

De permettre, A l'œuvre et fabrique de la dite paroisse A SteSéraphine, 
de fnire exécuter & ses frais et dkpens les susdites travaux. La paroisse 
de son &té s'étant obligée h lui venir en aide par une prernikre répartition 
légale de la valeur de $6.000.00 et ensuite pour une autre rkpartition 
tégde q u i  lui permettra d'acquitter ses dettes. 

Les raisons A l'appui sont : que tout est encore A faire dans cette nou- 
velle paroisse de SainteSeraphine et que le bien des 6mes exige que les 
susdits travaux soient exbcutés le plus tOt possible si votre Grandeur 
veut bien exaucer notre humble supplique. L'humble fabrique pourra se 
mettre b l'œuvre immbdiatement aprbs l'&mission du décret de votre 
Grandeur et les poursuivre d'urgence dés le printemps prochain jusqu'au 
parfait parachkvement. 

La paroisse de son cath selon l'engagement qu'eue a pris, s'organisant 
ensui te en rbpartition kgaie pour un premier montant de $5 000.00 le 
tout bien humblement soumis & votre Grandeur, les fils dbvouCs et res- 
pectueux. 

J. Arthur Leblanc, curé de SteSéraphine 
Hercule Gblinas, marguiller d'office ,,. 

La pratique religieuse 

A l'hglise de St-Albert : Si nous retournons au temps de l'arrivée 
des pionniers, nous avons vu qu'A partir de la route du 9* rang, il n'y 
avait pas de chemin en remontant le 7 vers le village. Comme ils 
étaient pour la plupart des jeunes garçons de 16 5i 20 ans e t  qu'ils 
demeuraient entre six et  sept milles de distance de l'église, se 
privaient-ils pour autant du secours de la religion ? On peut dire qu'ils 
possédaient un trksor qui valait beaucoup plus que la richesse et ce 
trésor enviable c ' é h i t  la foi. Bienheureux étaient-ils de le posséder et 
encore plus de le conserver. Nos péres et pionniers méme jeunes 
avaient une faim de Dieu qui faisait qu'ils ne menageaient pas leurs 



efforts pour Iui rendre hommage en assistant au Saint-sacrifice de la 
messe d l'église paroissiale de Saint- Albert a chaque semaine. 11 est 
arrive qu'on y allait A pieds ; on le faisait en trottinant. Certains a t te  
laient un bœuf sur la voiture et il parait qu'il trottait comme un che- 
val ; puis bien sûr en ~ b o g g y ) ~  (caiéche). Pour eux, leur devoir primor- 
da1 était il Dieu premier servi 13.  Ils ne s'exemptaient d'aucune 
cérbrnonie religieuse, que ce fussent les quarante9 heures, les roga- 
tions, les retraites paroissiales, toutes avec messes et pr6dications 
trois jours d'affilés sans compter le premier vendredi du mois toujours 
dans l'avant-midi. C'est avec une ardeur renouvelée qu'ils reprenaient 
la hache ou tout autre travail leur retour, sauf le dimanche bien 
entendu. Combien d'années ont-ils 6th A l'kglise de St-Albert ? 
Dépendant de leur arrivée, que ce fut 1888 pour les Gélinas ob 1898- 
1899 pour les Vincent, les Gaudet, les Raîche et les Lampron oh 1902 
pour Henry Beauchemin oh  quelques fussent les a ~ 6 e s  pour d'autres 
colons jusqu'h la premiére messe le 11 octobre 1914. Ce qui veut dire 
que tous les enfants des pionniers de cette Apoque ont &té baptisés, 
firent leur communion solennelle, furent confimBs A %Albert et aussi 
inhumés pour ceux qui sont déddés avant la mise en place du 
cirnetiere de SteSéraphine. 

2) Document énonçant le decret d'drection de l'bglise de Sainte 
Sétaphine : 

(Joseph Simon Hermann Brunault 
Par la grâce de Dieu et du SaintrSihge 
Apostolique, Évéque de Nicolet. 
A tous ceux que les présentes verront faisons que ... SB. Ici, l'év8que 

résume les derniBres résolutions requs, et affirme ((que le coDt propable 
des travaux projetés ne dépassera pas huit mille dollars. 

En conséquence par le présent ddecret nous avons approuvé et approu- 
vons toutes e t  chacune des dsolutions adoptées par l'assemblée générale 
de paroisse du 15 novembre courant. 
Nous avons pennis et permettons dans la dite paroisse de Sainte- 

Seraphine qu'y soit construit une chapeiiepresbytére en bois devant ser- 
vir pour le culte et aussi pour le logement du cud suivant les susdits 
plans et devis par nous dbjh approuvbs. 

Nous avons permis et permettons h la dite œuvre et fabrique de faire 
exécuter eiieméme les susdits travaux et  de les recevoir. 

Nous avons approuvé et approuvons que la dite œuvre et fabrique 
Dour couvrir et rencontrer les frais d'exécution des susdits travaux et lui 
ierrnettre d'attendre le pdlévement e t  le paiement des susdi tes 
répartitions legales fassent dbs maintenant e t  en son nom les emprunts 
nbcessaires. 

De plus, nous avons reg16 et réglons ce qui suit : La dite chapelie 
presbytRre aura environ 78 pieds de langueur par 40 pieds de largeur et 
22 pieds de hauteur prise du solage A la couverture. Les dites dimensions 
seront prises h l'extérieur et h inesurr anglaise. 

Sera notre présent decret lu et publiée, au prône de la dite paroisse de 
Saintesraphine,  le premjer dimanche aprés sa  réception. 



Donnl h 1'8vêché de Nicolet sous le seing. le sceau du diocése et le 
contreseing de notre sous-secrétaire le 20' jour du mois de  novembre 
1914. 

J.S. Hermann Brunault. évéque de Nicolet 11. 

3) Requste touchant la construction d'un presbytbre séparC : 

A sa Grandeur Mgr Brunault, 
Évtichb de Nicolet. 

Monseigneur, 
Les soussign6s frantenanciers de la paroisse de Sainte-Seraphine pre 

nant la 6berté de soumettre A votre Grandeur le desir que tous ont  
d'avoir un presbytkre shparé de l'église, e t  voici les raisons qu'ils croient 
devoir apporter l'appui de leur demande. 

Tous nous avons visité les travaux commenc6s déji4 depuis quinze 
jours, lesquels travaux sont exécutks b la satisfaction de tous. mais nous 
remarquons que la nef n'ayant que  30 par 40, avant qu'il ne soit un an 
notre Bglise sera trop petite pour contenir la population si elle continue A 
s'accroftre comme depuis six mois. 

En  décembre dernier, la population Btait de 142 âmes, et en juillet 
1915, eue était de 203 hmes, soit 61 d'augmentation en six mois. Les lots 
semblent vouloir s16tablir rapidement et avant le printemps prochain, 
nous aurons probablement 30 familles de plus t3 ajouter,A cela. six famil- 
les de SainteClothilde qui actuellement sont A prQparer une requéte afin 
de demander B votre Grandeur Leur annexion & SainteSéraphine. 

Toutes ces raisons consid8des, nous croyons qu'il serait de l'intér&t de 
la paroisse de prendre les mesures nécessaires d l'effet de construire une 
Bgliae suffisamment grande pour faire face A cette augmentation prévue. 

Nous supplions vot re  Grandeur de  vouloir bien prendre en 
consideration leur humble requbte et nous vous prions de croire que noua 
nous soumettrons h votre décision et vos humbles requerents ne cesse  
ront de prier. 
Ont aign8 : Joseph Vincent, Alfred Vincent, Léon Gelinas, Georges 

Lampron, Trefflb Desruissesux, Henry Beauchemin, Adblard Lampron, 
Hormidas Hamel. kvariste Beauchemin, Arthur GBlinas, Philias Hamel, 
Hemilnegilde I-Iamel, Omerii Boucher, Pliiüppe Duchme,  Henry Lam- 
pron, Alfred Lampron, Richard Gklinas Ovila Gélinas, Isidore Mc Car- 
they, Adélard Desfossés. Jean Wche, &mile Gélinasnn. (22 personnes) 

4) Note de l'&vbque sur la prbcbdente requ&te en date du 15 aoGt 1915 et  
adressbe aux marguillers : 

(I J'espére que l'église sera construite et que la paroisse sera contente : 
J.S. Hermann Brunault, &&que de ni col et^^. 

L'&&que n'a rien changé aux plans et devis originaux. Notons 
aussi que l'évaluation des proptidtbs de SninteSéraphine en date du 
mois d'octobre 1916 s'dlbve A $96 271.00. 

Fin des archives. 



Fait digne de mention, quand tout le monde commença 4 &lever sa 
famille, on amenait les petits-enfants chez une même gardienne le 
dimanche pour permettre aux mamans d'aller $t la grand'messe plus 
souvent. La maman gardienne devait en plus préparer le diner pour ses 
parents qui Qtaient pour la plupart, frkres et beaux-fibres. sœurs ou 
belles-seurs. Ils revenaient tard car une courte grand'messe durait au 
minimum une heure et trente. Puis bavarder un peu avant d'atteler le 
chevai, s'en venir et  faire les six milles dans des chemins plus souvent 
mauvais qu'autrement. On ne se faisait jamais accroire qu'on avait 
veille tard et qu'on était (1 ben fatigué )P. Au retour tout le monde dînait 
en famille et on fraternisait en fumant la pipe pendant que les mamans 
faisaient la vaiseue et voyaient A leurs marmots avant de s'asseoir. Le 
dimanche suivant, c'était une autre qui recevait, et ainsi de suite $ tour 
de rôle. C'est de cette façon qu'on cultivait l'arnitik et qu'on prit racine 
& SteSeraphine tout en conservant le bon souvenir de la paroisse mére 
StePerp4tue. 

Quand le premier curé M. l'abbé llrthur Leblanc Mt arrivé chez 
Alfred Vincent ce fût toute une ttansformation. D'abord on avait la 
messe dans son rang presque A sa porte. Ceux qui venaient de loin déte  
laient 18 chez AIEred. On était tellement heureux qu'on sentait que 
c'&tait une nouvelle vie qui commençait et on louait le Seigneur avec 
beaucoup de ferveur de ce grand bienfait. Les murs de la petite cha- 
pelle vibraient par l'enthousiasme des prieres et des chants des fidéles 
qui la remplissaient. 

Le dimanche aprés-midi c'est chez Alfred Vincent avec le cure 
Leblanc qu'on se réunissait dans le climat le plus amical qu'il puisse 
6tre dom& de vivre et cela pendant tes seize mois que demeura le pr&tre 
dans cette famille. 

La premiére chapelle 

C'est dans un dimat familial et chaleureux que le premier curé de 
SainteSéraphine. M. l'abbé Arthur Leblanc vécut ses premikes 
expériences pastorales et il en Bprouva u n  grand bonheur. 

Une maison ddsaffectée qui avait servi comme prerniére Qcole, les 
trois années précédentes, située presqu'en face de la résidence 
presbytere de Alfred Vincent (aujourd'hui Jacques Rafche) servit de 
chapelle pour dbbuter. 

Sur le toit on avait installé une cloche dont la charpente simple 
pour la sou tenir Btait surmontée d'une croix. Cette cloche qui avait Qtt 
donnée par la paroisse de SteClothilde avait servi pour la première 
chapelle de cette paroisse. 

Le chauffage Btait assure pour l'hiver et les jours froids par un 
clbox-stoveir (commun6ment appel6 truie))) assez imposant pour que 
les gens se trouvent confortables. 



Patmi les bancs de la chapelle, nous en avons encore une relique. 
Ceux qu i ,  actuellement, sont dans le cœur de chant en 1980 sont les 
bancs q u i  ont servi dans la premiere chapelle ! 

Le cœur des vieilles paroisses environnantes s'&ait ouvert A cette 
occasion et on bdnkficia de différents dons. Ainsi. l'autel que nous 
retrouvons dans la sacristie actuellement est celui qui a servi pour les 
tout premiers services religieux. Le chemin de croix de la dite chapelle 
fut fixb aux murs de la sacristie de l'église pendant plusieurs années. 
Des ornements sacerdotaux, quoique usagés ont aussi 6té donnés et se 
sont  avbrés trbs utiles. Les paroisses donnatrices ne sont pas 
identifibs, leur noms se sont perdus dans la mémoire du temps. 

Pres du chemin et de l'entde, une belle croix blanche, décorée en 
bleu qu'avait fabriqub le menuisier du temps le phre Onésime Lampron 
aide de son fils Georges dans la cour de celui-ci, se dressait fiérement 
pour indiquer aux fidBles que l'humble maison de Dieu se trouvait 18 et 
qu'elle était prête ti les accueillir. 

La première messe à la chapelle 

Le bonheur d'avoir la messe dans leur chapelle fut grand pour les 
paroissiens quand le premier cur4 l'abbé Arthur Leblanc richement 
vétu dans ses beaux ornements sacerdoteaux fit son entrée dans une 
chapelie remplie de fidéles dont le m u r  éclatait de joie. Enfin, ils 
avaient devant eux leur curé, ils avaient la messe chez eux. Ils 
dcoltaient les premiers fruits de leur travail, de leur persévkrance dans 
la foi. Ils avaient leur Dieu et  leur prgtre chez-eux dans leur paroisse. 



Qui pouvait mieux comprendre e t  mesurer la valeur de cette richesse 
qu'eux-mémes et dont ils se voyaient MnCficiaire 6 ce moment ! Com- 
ment imaginer que leur allbgresse ne s'est pas dlevbe jusqu'au ciel pour 
rendre grâces A Dieu qu'ils souhaitaient bien servir de toute leur âme. 

Dans cet atmosphére de grande f&te, madame Joseph Vincent joua 
une marche entrainante, A l'entrke, q u i  donnait un ton de réjouissance. 
Une grand'messe solermelle fu t  chant4e et on peut imaginer que le p rô  
rnier sermon du ptbdicateur excellent qu'&ait M. le curk Leblanc a dQ 
remuer toute l'assistance. 

La céremonje se termina par un chant d'action de @ces dont les 
notes ajoutaient un bonheur deja intense dans cette assistance, qui 
était plus prks du ciel que de la terre en ce jour de grhce du 1 1 octobre 
1914. 

La construction de l'église 

Aprés avoir lu les archives, on peut se faire une id& de l'impor 
tance que pouvait avoir 1'Bglise pour nos pionniers, qui furent nos 
parents pour plusieurs d'enkre nous. LJ6glise c'était la maison de Dieu 
el Dieu c'&ait le centre de leur vie. En lisant l'hjstoire des paroisses, 
toujours nous voyons l'objectif des pionniers ; des qu'une communauté 
prenait corps, les premiéres demarches étaient de faire pression auprés 
de l'&&que du lieu pour obkilir un pr&tre et la construction d'une cha- 
pelle d'abord, puis d'une église ensuite. Ce n'était pas toujours facile 
car l'éveque y allait le plus souvent avec prudence. Même pour lui, 
c'était toujours un grand bonheur d'avoir & Briger une nouvelle 
paroisse, y envoyer un prêtre et autoriser la construction d'une Bglise 
parce que c'est le cham de Dieu qui s'agrandit et ceci entre dans le 
plan du fondateur de 1' I$ glise, NotreSeigneur Jésus-Christ. L 'Mque 
attend que la paroisse en formation soit assez nombreuse pour subve- 
nir aux obligations que cela impose et si elle desire vraiment le temple 
oh ils auront A nourrir leur &me e t  alimenter leur foi. 

Les archives nous donnent en details toutes les demarches de lon- 
gue haleine qu'il fallut pour obtenir un pr&tre et l'autorisation pour 
construire l'église. On se rappellera que Hubert Vincent avait offert tl 
l'évbque quarante arpents de terre plus cent dollars et une rente A vie 
de $25 00 par annbe au cure si l'église était bâtit sur son territoire, 
c'est-&-dire dans le 7e rang. Ch c'était en 1900, deux ans aprés l'achat 
des terres, il ne voulait pas être en retard. L18véque dkcida de placer 
l'église au centre du territoire, plut& qu'au centre de la population qui 
était, dans le 7e rang exclusivement. 

C'est dans l'hiver de 1914 qu'on bQcha le bois en corvée pour la 
construction de l'église. Tout le bois de charpente fut pris chez Alfred 
Vincent et le ct>mpl&ment nécessaire chez Joseph Vincent. Les aînés 
des pionniers qui survivent et qui ont plus de quatrevingt ans 
prksument que ce furent des dons. Faudrait-il s'en étonner si on 



regarde l'offre qu'avait fait Hubert leur pbre. Tout le bois pour le cons- 
truction de l'église a ét6 scié au moulin chez Albert Barii dans le 7' 
rang de St-Albert. 11 était impressionnant parait-ii de voir tous les 
irspanns~) (couple) de chevaux attelés sur les ~ibobs  sleighslb ; leurs 
voyages se suivrent A la longue file indienne, se rendant au moulin A 
scie. La même chose se f i t  mais probablement en voiture pour revenir. 
Tout ce bois ht btîch6 et  charroyé bénévolement. 

Toujours dans les archives nous voyons que la construction de 
l'église dbbuta en juillet 1916 e t  que M. Louis Caron de Nicolet en était 
l'architecte. Un monsjeur Nadeau des Trois-Riviéres Btait employé 
comme ouvrier. Cependant, tous les paroissiens qui ont participé B sa 
construction, l'ont fait en c o r d e  et b6nbvolemen t. Leur curé M. l'abbé 
Arthur Leblanc était sur les chantiers et les travailleurs étaient bien 
heureux. Ce qui est inÎAressant de savoir, c'est que le diner se prenait 
chez M.  Joseph Faucher (aujourd'hui Oscar Turcotte) et madame Vic- 
torin Desfoss4s 86 ans (née Rosina Brault. de Steklisabeth) amie des 
Faucher. était invitée A venir les aider, ce qu'elle faisait avec plaisir. 
Soit dit en passant, l'une des filles de Joseph Faucher (aujourd'hui 
madame Herman Fontaine rksidant & St-Fklix de Kingsey, bgée de 82 
ans), suivit le cure comme mkna@re lorsque celui-ci fut déplacé A S t e  
hlisabeth. Elle raconte que les paroissiens fournissaient les victuailles 
e t  que madame Faucher faisait le reste avec ses deux filles. Elles 
étaient quatre pour servit. Les travaux marchèrent rondement car en 
janvier 1916 ils etaient termin&. Il est intéressant de noter que 1'8glise 
de St-Albert incendibe le 29 mai 1915 fut reconstruite en mgme temps 
que la nôtre A partir de juillet 1915. 

Saura-t-on jamais le coilt réel de la construction ? Le livre des 
délibkrations des minutes ayant été hgaré au cours des annCes nous 
n'avons que les délibérations de la fabrique &butant en 1933. Dans les 
archives on prévoyait $8 000 00 au maximum avec le ptesbytbre pour 
une construction de 78 pieds de longueur par 40 pieds de largeur e t  22 
pieds de hauteur prise du solage e t  de la couverture. On ne vivait pas 
I'inf ation A cette époque ! Nous savons qu'il y eOt beaucoup de dons. 
La cloche de 1'Bglise nous f u t  d o n d e  par la paroisse de SaioteBrigitte- 
des-Saults e t  elle fut en quelque sorte la messagére annonciatrice des 
nouveUes familles e t  colons qu'elle nous envoya par la suite. Les 
autels, les statues, le chemin de croix, les ornements sacerdoteaux 
furent des dons dont plusieurs vinrent de Victoriaville. 

La population augmenta rapidement jusqu'au temps de la cons- 
truction de 1'6glise. Elle augmenta faiblement par la suite et compte 
tenu des departs e t  des amivks elle se stabilisa autour de 60 famiiles e t  
de 350 A 400 de population de sorte que les fidèles la remplissaient 
mais ne l'ont jamais débordé. Lorsqu'on avait demandé A l'bvêque la 
permission de construire un presbytére A part  craignant le manque 
d'espace A bréve échbance, le pasteur leur avait répondu : 11 Votre Bglise 
sera toujours assez grande )B. Sa vision de l'avenir devai t s'avérer juste. 

La motivation de nos pionniers d'avoir un pr&tre e t  une église pour 
mieux servir et honorer leur Dieu, les sacrifices qu'ils se sont imposes 



- Debu1 dss chantiers de construc'ion de 
l'église d~ Ste-Seraphine. photographiée le 
i 1 aoüt 19.1 5 La peitle maison est celle de 
M Joseph Faucher. en 1981 chez M. Oscar 
Tufcolle A rcmarquer les narrachisl). le 
boisé et I'aulomoblle a droile 

M. i'abbt! Alcids Lemaire. ancien cure, pro- 
nonçani le sermon de circonslance. (lors de 
la iransplaniation de la croix). 

Interieur de l'6glisc de Sle.Séraphine. 



pour la maintenir, payer les redevances, si on a j o u k  en plus I'assis- 
tance b la messe A tous les dimanches, en voiture pour s'y rendre, quel- 
que fut la température hiver comme été et B tous les autres offices qu'il 
y avait dans 11ann6e, cette motivation pourrait-elle nous réveiller un 
peu de notre engourdissement actuel. dans notre grand confort pour 
nous faire comprendre que nous aussi nous avons les memes devoirs 
envers le mCme Dieu mais avec combien plus de f a c i l i ~ .  Sinon, pour- 
quoi un pr&tre ? pourquoi une église ? pourquoi les sacrifices des pion- 
niers ? 0i1 est le sens de notre vie d'aujourd'hui ? 

La première messe à l'église * 

C'était le 23 janvier 1916 et il faisait un froid siMnen. D6jA une 
'fil8e de voitures était en attente le long du chemin et dans la cour de la 
chapelle. I l  y en avait des paroisses environnantes de St-Albert et Ste- 
Perpdtue. A 8 heures et 45 a.m. le curé M. Arthur Leblanc s'amena 
dans une cariole seul. avec Alfred Vincent qui le conduisait ; comme ça 
faisait seize mois qu'il assurait le service religieux A cette petite 
paroisse si sympathique, d6jA In mélancolie pour ne pas dire la peine se 
mélangeait A la joie d'un grand jour dont personne sauf le Seigneur 
pouvait en mesure l'ampleur avec l'espérance que les chretiens main- 
tiendraient le flambeau de leur héritage de gknkration en génération. 

Le jeune prétre se rendit dans la chapelle pour aller chercher les 
saintes especes e t  les vases sacrks pendant que Nestor Raîche, & son 
service, entonna le Magnificat A la sortie, que de grand m u r  la foule 
chanta. Le cortége s'bbranla vers l'bglise, Ie curé et son charretier en 
tête, suivi des pionniers dans l'ordre de leur a m d e ,  et Ies visiteurs 
ensuite pour escorter en triomphe le bon Dieu dans sa nouvelle 
demeure oil ils entrérent en procession ; c'&ait un jour de gloire ! 

A cause de l'hiver et de la distance, l'&&que n'était pas présent. 
Cependant, le curé de StePerpétue M. l'abbé Ludger Tourigny y était. 
Si la prdsence de nombreux prBtres n'est pas signalée, c'est que le 
dimanche, ils avaient A dire leur messe dans leur paroisse respective et 
ils ne pouvaient se libérer ; par contre 1'8glise &tait remplie A pleine 
capacité. On signalait la prhsence du maire de St-Albert et des notables 
tels Albert Baril et ses frkres accompagnés d'une bonne délégation qui 
remettaient la politesse d'avoir frhquenté leur église et leur paroisse de 
nombreuses années. Le chœur de chant  était rempli e t  la chorale avait 
le support de celle de St-Albert avec Wilfrid Boisvert en tête, une par- 
tie de celle de la paroissemere StePerpktue dont Walter et Rom40 
Raîche. Albany et Albert Beauchemin, Fernando Poirier e t  Walter 
C6td. Avec ses chantres, Urbain Raîche, Alfred Vincent, Wilfred e t  
Henry Lampron et possiblement d'autres, Nestor Raîche dirigeait les 

M. Roméo Ralchr Pi8 nns. iIc Sir, Pert*iiiu prdsent el chantre B cttlr: n i n w  nous a founii les prC 
cieux renjcimements. 
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trois chorales et son épouse Leonie Beauchemin faisait la musique. On 
chanh la messe (4 Bordelaise II trhs majestueuse avec un brio remarqua- 
ble que l'assistance savoura particuliérement. 

M. Le curé Leblanc avec éloquence et Bmotion fit un sermon qui 
rkchauffa le cœur de toute l'assistance et il était aubrisé A donner une 
bénbdiction spéciale tt cette occasion. Cette premiére messe dans notre 
coquette petite bglise fut d'une beauté eKhaltante et les survivants en 
ont gardk un heureux souvenir. 

La transplantation de la croix 

Aprés la construction de l'église, la croix prés de la chapelle n'avait 
plus le mbme attrait. Elle fut abandonnk A son sort en subissant le 
détérioration du temps. Georges Lampron, qui l'avait fabriqu4 avec 
son pére Onésime, ému de cette inclifference conçu le désir de la 
récupbrer et  de la rénover. Il en demanda la perrnission au curk et aux 
gens du rang, ce qui lui fut accord6 et on lui aida A la transporter chez 
lui. Il lui fit une toilette, une belle peinture frdche, lui fabriqua une 
niche pour y inshrer, avec des fleurs, la statue de la mCre de Dieu en qui 
il avait une dévotion particuiiére, la planta pres de sa maison sur son 
terrain, l'entoura d'une cldture dbcoratrice, son épouse. Anney Proven- 
cher, s'occupait du parterre et des fleurs. 

A la mesure de sa foi, il voulait une cérémonie solennelle pour son 
inauguration en demandant au curé du temps, M. I'abbk Alphonse Joli- 
coeur de bien vouloir la bBnir publiquement ; demande qui fut bien 
agrée. C'était par un beau dimanche aprés-midi du 29 juin 1930 (donc 
50 ans en 1980) la foule des fideles et le cur6 étaient arrivds sur les 
lieux. Tout-&-fait par hasard, le préddcesseur de M. le curé Jolicoeur, 
M. l'abbé Alcide Lemaire s'est adonné A passer et s'est arrêté. 11 fut  
invitd A donner le sermon de circonstance et comme il btait un excellent 
prédicateur, il n'ebt pas de difficulté A trouver un sujet sur mesure 
lequel dans les circonstances &tait ti La croix~l. Il  s'en est bien tiré e t  les 
fidéles, heureux de revoir et d'entendre leur ancien pasteur ; ils en ont 
gardé un excellent souvenir. 

Cette croix, Edmond Lampron, le <ils de Georges, s'est toujours 
fait un devoir de bien l'entretenir et  c'est maintenant ari tour de son 
fils. Denis la troisieme génkration. sur le terrain duquel elle est actuel- 
lement, qui la conserve pieusement comme ses pBres dans un esprit de 
foi exemplaire. Elle rappelle aux chrétiens d'aujourd'hui comme A ceux 
d'hier, qu'elle est et demeure toujours le signe de notre salut. 



Le 29 luin 1930. M I abbe Alphonse Jolicœur benissait la croix du chemin. et cinquante ans 
plus lard le 23 novembre 1980 c'est le Rev PBre Antonio Masse. Pérecure de ia paroisse 
qui celte fois bénissail la nouvelle route en asphalte 

La chorale de Ste.SBraphine en 1981. De gauche à droite. Mesdames Fernande 
Lampron. Rosis-HPlene Vinccnl, Julieririe Lupien, Ntcole Gosselin. Marceile Therrieri, 
Messieurs Mictiel Vincenl. Yvon Larnpron, Martial Vincent. Jean-Pierre Raîche. Marcel 
Lamoron Organisle, Mario Campaana. Maitre-Chanire. (de dos) Cmile Vincent (Absents : 
Reni. Vincenl e l  Lucien Deschamps) 



Au fi2 des années 

Les paroissiens de SainteSéraphine &aient en général de grands 
dbvots et c'est ainsi qu'ils ont conservé la foi,car la prière est l'essence 
indispensable pour I'alimenter. Ils frequentaient en masse les sacre 
ments de Pénitence et d'Eucharistje. Qui ne se souvient de la longue 
file de pénitents A chaque premier vendredi du mois oh chacun atten- 
dait son tour pour entrer au confessionnal, recevoir le sacrement du 
pardon. Ils on t  toujours secondé leurs prgtres qu'ils respectaient e t  
qu'ils aimaient en dépit de leurs faiblesses, car ifs voyaient en Iui Ie 
représentant de Dieu et le ministre de Notre-Seigneur. Leur église si 
chhre, c'est assidament qu'ils l'ont fréquentée car la prbsence de Dieu 
dans sa maison était l'Arne de leur existence. 
kpreuves - Les &preuves ne leur ont  pas manqukes; entre autres, la 
pauvreté qui fut un  boulet difficile A traîner. Signalons que les années 
noires 1925-26 se sont répercutées douloureusement dans l'église, car 
les nombreuses familles qui ont Bmigr4, l'ont vidé partiellement. Alors 
le poids du paiement des dettes, de son entretien et de celle du cure 
s'est allourdi sur celles qui sont demeurés et qui étaient déj A pauvres : 
ces familles étaient moins nombreusefi pour subvenir A ces obligations. 
Les anges e t  les bergerii - La tradition d'une bonne chorale A Ste 
Séraphine s'est toujours maintenue et les grandes f&tes ont toujours 
di2  marquées au coin de la solennité. Que ce fut la f4te de Pàques, de la 
Toussaint. de l'Immaculée Conception, des services ou des mariages, 
toutes recevaient une attention spCcialr:. Mnis de tous les temps, celle 
qui reçut une attention particuliére, c'est bien la fête de Noël. 

Des les premières annhes de 1'8glise paroissiale, la cérémonie A la 
messe de  minuit avec des anges et des bergers bien castumBs frappait 
par sa splendeur. Les anges avec des ailes et du brillant, vêtus de belles 
robes longues souvent de soie, et les bergers vbtus aussi en robes lon- 
gues mais plus modestes. Ils chantaient nos beaux cantiques de Noël 
en alternance avec la chorale qui donnaii uri cachet de toute beauté. Au 
ddbut, ce sont des hommes qui faisaien.; les bergers. Quand arrivait le 
temps de l'avent, les mattresses d'ecoles étaient chargées d'exercer les 
anges e t  les bergers et  tous étaient heureux. 

Avec le temps on a changé de modalité. Par exemple, plutbt que de 
faire le tour de l'église en chantant ti ça bergers 1) en alternance avec les 
anges qui les appelaient, ces bergers remplissent le chœur avec les 
anges, chantent ensemble s'accompag~iant de gestes gracieux nos 
beaux cantiques toujours nouveaux A Noël. 

Il est arrivh certaines années et avec certains pretres plus modes- 
tes que cette cérémonie ne fut pas autorisée. Dans l'esprit des fidéles et 
particulièrement des enfants, c'était une messe de minuit manquée. A 
l'arrivée d'un nouveau prbtre, on tentait de profiter de ses bonnes 
grAces pour faire revivre cette coutume trés estimée. C'est pourquoi de 
DOS jours encore nous avons conservé ce cachet de solenniti! qu'on ne 
retrouve qu'A SteSéraphine et qui fait le bonheur de toute l'assistance. 



Ces anges PI les brlqt:r8 p~nd;i ;~l  i i i  rne;%e d? miti~iir 
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Au iemps des reposoirs le jour de la Fête. 
Dieu Les ange4 étaient aussi en vogue. e l  
les filletles d'écoles Biaient toutes 
dé~ignées pour les personnilier 



C'est une jeune dame dévouée, madame Michel Lampron (Thérése Vin- 
cent), qui se charge de l'exercice de nos jours. 

Depuis quelques années c'est un authentique tableau vivant qui 
s'est rajouté A la créche avec un couple bien costumé et leur bébé 
couche sur lei paille qui personnifient Joseph, Marie e t  l'enfant Jésus ; 
c'est une coutume trés appréciée qui devrait se continuer bien long- 
temps, qui contribue A vivifier notre foi et nous raviver notre Arne d'en- 
fant en donnant l'image vivante de la sainte famille A la créche. 

Les visites pastorales 

Les visites pastorales de I'év&que suscitaient un intérbt profond. 
Elles duraient deux jours e t  pour bien marquer cette solennité on his- 
sait le drapeau au mat, qui dans le temps, était le tricolore de la France 
pour souligner notre âme française. 11 faut  voir 1A un symbole d'appar- 
tenance qui  ferait peubbtre scandale aujourd'hui. Elles étaient une 
occasion de cérémonies particulieres it l'kglise pour les fidéles qui s'y 
rendaient en masse. Pour I'évGque c'était l'occasion de t l ter  le pou1 des 
fidéles, puis la vie dbmographique, économique et religieuse de leur 
paroisse. Comme un pbre de famille, 1 faisait les remarques et les 
recommandations d'usage. 

Ainsi pour la dernihre visite que Mgr Brunault fit les 7 et 8 juillet 
1937, on y lit dans le procés verbal : #(Population en 1934 - 423. Popu- 
lation en 1937 - 442. Communiant 330. Non communiants 112. Famil- 
les 72. Familles qui  cultivent 64. Familles emplacitaires 8. kcoles pri- 
maires cinq institutrices, 52 garçons et  50 filles. Visite du curé, trois 
fois l'an. Confirmés 35 1). 

 devoir pascal, tous. Moralité bonne. Vice particulier le blas- 
phéme. Une personne ne vient pas A l'église. Abstinence et jeune - 
bien. Derniere retraite paroissiale, 1936. Fréquentation des sacre  
rnents, 4850. Hosties moyenne, 45 communions pour chaque commu- 
niant. Désordre, les danses. Aucune euvre sociale. Sept abonnés au 
journal L'Action Catholique. Grand concours de piété A l'occasion de la 
visite pastorale aux officcs et A la SainteTable. SkSéraphine le 8 juil- 
let 1937. J.S. Hermann Bniiiault, &veque de Nicolet- ,, 

Comme les temps ont changées I 
Donnons le procés-verbal de la deuxieme visite de Mgr Albini 

Lafortune les 22-23 mai 1943 : <(La population de la paroisse à sensible- 
ment diminué depuis notre visite en 1940. Elle &tait de 450 habitants 
réparties en 76 familles. Elle n'est plus que de 343 habitants repartis 
en 60 famjiies. Il y a 52 familles de cultivateurs et 8 d'emplacitaires. 

Dans les écoles, il y a 64 enfants dont 31 garçons et 33 filles. Qua- 
tre institutrices sont chargdes de l'enseignement e t  reçoivent le salaire 
normal de $400.00 par année. A souligner les nombreuses visites du 
curé aux &coles : toutes les semaines au village, tous les mois A la cam- 
pagne. 



La situation financiére est de beaucoup meilleure qu'il y a trois 
ans. La dette alors dépassait les cinq milles dollars et  chaque annee il 
fallait accuser un dbficit de plusieurs centaines de dollars. Le cud 
actuel M. l'abbé Hector Joyal arrivé en cette paroisse en octobre 1940, 
s'est attelé A la besogne. Bien secondé par les paroissiens. il a fait voter 
une répartition administrée par des syndics. Debarrasshe de son passif 
la fabrique saura nous l'espérons faire honneur ses affaires. Depuis 
trois ans, son revenu moyen a &té de $1,256.75 contre une dépense ordi- 
naire de $1,364.00. D'où. déficit annuel de $107.33 qui disparaîtra du 
fait que la fabrique n'aura plus d'intéret ii payer. 

En dCpit de l'éloignement de l'église, les fidéles communient sou- 
vent. Deux mille communions ont é t B  distribuées l'an dernier ; soit une 
bonne moyenne de 38 par communiant. C'est remarquable pour une 
paroisse od il n'existe pas de couvent B proxirnit4 de l'église. 

Les Dames de SteAnne, la Ligue du Sacré-Cœur, un cercle de 
1'U.C.C. (21 membres) une caisse populaire ... etc favorisent la vie 
chrétienne et économique. L'Action Catholique compte 16 abonnés et  
la Terre de Chez~nous, 19. 

L'esprit chrétien, l'attachement A l'église et au curé la &nkrosité 
devant les sacrifices A accepter caractérise les chers paroissiens de S t e  
Séraphine. La Providence les a bien r4compensé de tout  cela en leur 
envoyant un curé qui sait les comprendre, les aimer, se iaire tout i tous 
pour les gagner tous au Christ. 

A celui-ci comme A ceux-la, nos hommages. nos vœux et I'assu- 
rance de notre paternelle bknbdiction. 

Albini Lafortune, évêque de Nicolet. ~ l .  

Si le pére commun des fidkles du diockse Btait content de ses ouail- 
les, i l  est bien logique de penser que le Pere du ciel le ffit aussi. 

A noter la diminution de ia population correspond avec la cessa- 
tion du moulin A scie de Aime Allard qui a provoqué cette baisse. 
Notons aussi qu'en janvier 1981 la population est de 356 âmes, 91 
foyers dont 82 familles : c'est-A-dire beaucoup moins de personnes par 
famille. 



~ i o ~ r a p h i e s  résumées des curés de Ste-Séraphine 

gq Je suis prétre O mon Dieu Mbdiateur sur 
terre. pour t'offrir en tous lieux. l'hommage 
des mortels et leurs humbles prieres. en leur 
motitrsnt les cieuris 
(Je su's prétre au mon Dieu) 

Premier cure (17 septembre 1914 au 23 fdvrier 1916) : 
M. Arthur Leblnnc 

Né A Arthabaska le 1 1  avril 1878 de Calixte Leblanc, maître de 
postes et  de Élizabeth Bergeron. 

gtude classiques au Seminaire de Nicolet (1892-1900) et 
théologiques au même Séminaire. 

Ordonnt5 prétre le 25 juillet 1903 dans la chapelle du Séminaire de 
Nicolet par son Exc. Mgr Elphbge Gravel, Qv6que de Nicolet. Vicaire 
de diffbrentes paroisses de 1903 A 1914. 

Curé fondateur de Saint-SCraphirie oiS. il a batit une égIise avec 
presbytére (17 septembre 1914 au 23 février 2916). 

Curé de différentes paroisses dont Warwick t27 aoOt 1938 au 29 
septembre 1955). 

DkcédQ B l'Hôtel-Dieu dJArthabaska le 4 octobre 2959. Inhumé 
dans le cimetiére du Grand Sbminaire de NicoIet. 

Une belle piece d'archive nous permet un coup d'oeil particulier sur 
notre paroisse, il s'agit du livre souvenir du jubilé d'or sacerdotal du 
curé devenu le Chanoine Arthur Leblanc, Warwick, 25-26 juillet 1953 : 

(t La premikre cure 
Ste-Séraphine, 17 septembre 1914 

En septembre 1914, l'fivêque de Nicolet érigeait une nouvelle paraisse 
pour assurer plus facilement le service religieux aux courageux colons 
qui venaient se fixer en pleine forfit sur les Limites du comG d'Artha- 
baska. S. Exc. Mgr  Bmnault baptisa la mission naissante du nom de Ste 
Sdraphine en memoire de sa vieille mére. et designant l'abbé ARTHUR 
L E ~ L A N C  comme cur6-fondateur. 

Obéissant h la voix de son fivbque, le jeune cure s'enfonça courageuse- 
ment dans la foret pour y planter la croix et montrer ses ouailles le che 
min du ciel. C'est avec une profonde reconnaissance que les fideles de 
Sainte-Séraphine accueillirent le ministre de Dieu ; car la présence du 
CU& au milieu d'eux leur fut un précieux réconfort et un secours qui mar- 
qua le point de d6part du vrai progrés tant spirituel que temporel. 
Désormais, ils n'eurent plus A se transprtcr A l'&ranger A faire de longs 
et pbnibles voyages pour les divers besoins religieux. Chaque dimanche, 
ils pouvaient assister aux offices divins, enbndre la parole de Dieu, se 
rbunir pres de leur modeste chapelle, se voir, se parler, s'encourager et  se 
consoler. 



Le CURB LEBLANC ne ménagea ni ses peines ni ses fatigues, ni ses tra- 
vaux quand il s'agissait du bien des Limes et même des in&r&ts rnab4riels 
de sa mission. Toujours jovial, il sut se mettre A la portée de tous : il s'ou- 
vrait les cœurs et les &mes par llintkr&t qu'il portait au moindre de ses 
paroissiens. 

Aprks avoir dkfriché péniblement le  terrain, il construisit la chnpeiie 
presbytete et mit sur pieds les principales organisations paroissiales et 
scolaires. Les humbles colons surent apprécier A pleine mesure les bien- 
faits d'avoir leur Gte, un ami et un pére, et tous sont unanimes A pro- 
clamer que leur premier curé! fut un pasteur $16 et un trsvdeur  achard 
A qui ils  doivent beaucoupll. 

Il est B noter que li&v&que le nomma curé de ~tel?lisabeth le 23 
février 19 16 exactement un mois apres la premiére messe qu'il c6lQbra 
dans l'église paroissiale qu'il venait de construire B. SteSeraphne. 

Deuxikme cure (23 fCvrier 19163 juillet 1920) : 

C <,Dans le champ du Seigneur il va. 1'Bme 
joyeuse semant A pleine main l'espoir dans 

$ les sillons; sous un soleil ardent. la p â t e  
4 radieuse rapporte cent pour un au feu de ses 

rayonsii 
(Le Saint rpinistCre du jeune prétrel 

M. Pierre Aiiard 
Né d la Baie-du Febvre, le 19 septembre 1978, de Calixte AUard, 

cultivateur et de Catherine Lafond. Etudes classiques (1892-19001 au 
Séminaire de Nicolet. Ordonne pr&tre le 14 aoQt 1904 dans la chapelle 
des Sœurs de l'Assomption B Nicolet par Son Exc. Mgr Hermann Bru- 
nault, theque de Nicolet. 

Cur6 de Ste-SAraphine (23 fevrjer 1916 au 3 juillet 1920). 
DCddé B l'Hôtel-Dieu de Montréal le 14 juin 1948. Inhumé dans le 

cimetiére paroissial de St-David. 

Troisihme cur4 (9 juillet 1920-22 août 1922) 

1 q 1 1  donne sans c o m p k r  ses talents, sa jeu- 
nesse aux Bmes qu'il dirige au sentier des ver- 

t !  tus. pour gajyer A JBsus des multitudes 
d'&mes. 
[Le Saint Ministbre du jeune prétre) 

' 1  

M. ~ r n i l e  Bibeau 
Né ii Pierreville, le 17 novembre 1881 de Godefroi Bibeau, char- 

pentier et de Emma Traversy. Études classiques (1895-1903) et théo- 
logiques au SRminaire de Nicolet. Ordonné prgtre le 7 juillet 1907 dans 
la chapelle du Séminaire de Nicolet par Son Exc. Mgr Hermann Bru- 
nault, évéque de Nicolet. 
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Curé de SkSQraphine (9 juillet 1920-22 aoht 1922). 
Décédd A I'H6pital St-Charles de St-Hyacinthe Ie 18 septembre 

1943. Inhum4 dans le cimetière de PierreviUe. 

Quatribme curB (27 eeptembre 1922-1" octobre 1924) 

Je suis prétre, O mon Dieu, chaque jour & la 
messe le dirai : ceci est mon corps, e t  le pain 
deviendra miracle de tendresse. le pain des 
forts 
(Le saint rninisLère du jeune prêtre) 

M. Victor Despbs 
Chanoine honoraire, Vicaire Forain. Nt! A Pierr~.ville Ie 22 décem- 

bre 1882 de Télesphore Despins cultivateur et de Georgianna Cartier. 
A fait son cours classique au Seminaire de Nicolet (1898-1906) et 

thkologie au mbme Séminaire. Ordonné pr6tre le 7 novembre 1909 dans 
la chapelle du S4rninaire de Nicolet par Son Exc. Mgr Hermann 
Brunault. 

Curh de Saintesdraphine (27 septembre 1922 au ler octobre 1924). 
Décédé A Pierreville le 21 septembre 1970. Inhumé dans le cime 

tiére du Grand Séminaire de Nicolet. 

Cinquibme curé (30 aoGt 1924 au 31 octobre 1928) 

 nouveau Chriet par l'action comme le 
Christ Pstre.  Je veux B l'avenir pour Dieu 
pour le prochain depenser tout mon @tre jus- a qu'au dernier aoupir~~ 
(Le saint ministere du jeune prltre) 

A' 
M. Alcide Lemaire 

Né A Saint-Elphege, le 28 décembre 1888 de Calixte Lemaire culti- 
vateur et de Olive Duguay. ktudes classiques (1901-1909) et théo- 
logiques au Séminaire de Nicolet. Ordonné prbtre le 5 janvier 1913 
dans la chapelle des Sœurs de l'Assomption de Nicolet par S .  Exc. Mgr 
Hermann Brunault évêque de Nicolet. 

Curé de SairiteS4raphine (30 août 1924-31 octobre 1928). 
DecBdé Drurnmondville le 21 février 1955. Inhumé dans le 

cimetiére du Grand Séminaire de Nicolet. 



Sixième prêtre (3 novembre 1928-7 novembre 1936) 

7. Pour l'homme de tan culte et de ton nom, O 
Mdtre, mon rêve est de fournir A ton Qglise 
un prétre. Les biens que j'ai reçu de ta main, 
je veux te les oflrir dans un don divin I ,b 
(Mon prêtre) 

M. Alphonse Jolicoeur 
Nk A Tingwick, le 10 janvier 1885, de Louis Jolicoeur, sellier et de 

Marie Montambault. Études classiques (1904-191 1) et  thtsologiques au 
Seminaire de Nicolet. Ordonné prêtre le 20 décembre 1914 dans l'hglise 
de Warwick par S. Exc. Mgr Hermann Brunault, Cv&que de Nicolet. 

Curé de SainteSéraphine (3 novembre 1928-7 novembre 1936). 
Décédk A 1'Hbtel-Dieu d'Ar6habaska le 5 novembre 1949. Inhuma- 

tion au cimetière de Warwick. 

Septibme curb (le' novembre 1936-16 octobre 1940) 

nHeureux celui qui seme et celui qui mois- 
sonne, mais combien plus heureux le cœur 
aimant qui  donne. au plus petit des tiens une 
part de son or ! Qui fait la charitk. centuple 
Bon trésor. .l 
(Mon prhtral 

M. Charles-fidounrd Braesard 
Né h Saint-Grdgoire le 28 fkvrier 1896, de Cléornene Brassard culti- 

vateur. et de Corinne Lafond. Études classiques (1910-1917) et  
théologiques au Séminaire de Nicolet, Ordonnh pretre le 26 juin 1921 
dans la chapelle du Séminahe de NicoIet par S. Exc. Mgr Hermann 
Brunault, Qvêque de Nicolet. 

CurB de S a i n t e S 4 r a p b e  13" novembre 1936-16 octobre 1940). 
Dkcédé tl l'hopital du Christ-Roi de Nicolet le 15 décembre 1973. 

Inhumé dans le cimetikre du Grand Séminaire de Nicolet. 

Huitième cur4 (3 octobre 1940-28 août 1944) 

aHeureux qui reconnait l'arnbessadeur du 
Maftre, car l'&terne1 un jour, saura le 

1 reconnaitre. et l'exalter parmi les princes de 
-m.**  sa cour : heureux qui donne A Dieu son or et 

7 ,., uon amour I 15 
t - -  

(Mon prltrel 

M. Hector Joyal 
Né A St-Cyrille, le 18 octobre 1895, de Aimé Joyal cultivateur et de 

Angblique Joyal. htudes classiques (1911-1919) et théologiques au 



SBrninaire de Nicolet. Ordonné prêtre IF! 11 mars 1923 dans la chapelle 
du Seminaire de Nicolet par S. Exc. M g  Guillaume Forbes Bvéque de 
Joliette. 

Cur4 de SteSéraphine (3 octobre 1940-28 aoQt 1944). 
Déddb A 1'HBpitaI SteCroix de Drumrnondville le 21 novembre 

1980 B l'hge de 85 ans. 

Neuvième curC (26 septembre 1944-27 juin 1946) 
-Qui nounit l'envoyé. de Dieu. reçoit sa 
grhce. Son nom vit au deih du temps et de 
l'espace ; le ciel entier Unit son geste 
dnérei ix ; le gardien de l'ap0tre est mille fois 
lieureux. n 

(Mon prttrcl 

M. Arthur Bergeron 
Né A St-Gregoire le 4 mars 1898 de fidouard Bergeron cultivateur 

et commerçant et de Alvinia b u l e a u .  ktudes classiques (1913-1921) et 
théologiques au Séminaire de Nicolet. Ordonné pretre le 24 mai 1925 
dans la chapelle du Seminaire de Nicolet par S. Exc. Mgr Hermann 
Brunault, dvbque de Nicolet. 

Curé de SteSBraphine (26 septembre 1944-27 juin 1946). 
DBcéd4 le 29 mars 1978 au Centre Hospitalier des Bois-Francs de 

Victoriaville. Inhumé dans le cimetikre du Grand Séminaire de Nicolet. 

Dixième cure (27 jnin 1946-14 eeptembre 1948) 

7 u L e  prEtre c'est un autre Christ, mon esprit 
se perd en ce miracle qui donne h l'homme la 

, , puiwance divine. n 

, (SublimitB du Sacerdm) 

M. Arsbne Joyal 
Né A Yamaska le 20 mai 1899 de Michel Joyd, cultivateur et de 

Rosilda Parenteau. fitudes classiques (1 91 4-1 922) et theologiques au 
Séminaire de Nicolet. Ordonné prétre. le 26 avril 1926 dans la 
cathédrale de Nicolet par S. Exc. Mgr Hermann Brunault, Bvaque de 
Nicolet. 

Cure de Ste-Sbraphine (27 juin 1946-14 septembre 1948) 
Décédé A 1'Hbpital du Christ-hi de Nicolet, le 2 septembre 1975. 

Inhume dans le cirnetiére du Grand Srninaire de Nicolet. 



Onzième curB (14 septembre 19488 aofit 1954) 
-Le prêtre, c'est un autre Christ comme 
Jésus. il prodigue B nos &mes le pain sacr4 
des paroles de vie : pr4s de lui tous viennent 
s'instruire : grands et petits, savants et igno- 
rants 
{Subiimite du Sscerdoce) 

M. Joseph-Denis Laforêt 
Né A St-Cyrille, le 7 octobre 1900 de Hercule Laforêt cultivateur et 

de Catherine Joinville. ktudes classiques (1 91 6-1 925) et th6ologiques 
au Seminaire de Nicolet. Ordonné pretre, le 7 juillet 1929 dans la cha- 
pelle du Srninaire de Nicolet par S. Exc. Mgr Hermann Bmnault. 

Curé de SainteSéraphine (14 septembre 1948-8 avril 1954). 
DécBdk A Drurnmondville le 18 octobre 1971. Inhumé dans le 

cimebiere du Grand Séminaire. 

Douzibrne cure (17 mats 1954-22 septembre 1959) 

La main du prêtre, main bénie. main visible 
du Tout-Puissant baptisé absout et cornmu- 
"e ! Par elle. en nous le ciel descend. 
(La main du prbtre) 

L. \ 4 

M. Alfred Camir6 
NB A SteHAlbne, le 27 avril 191 1, de Pierre Camird, cultivateur et 

de MarieAnne Binette. Commence ses Btudes classiques 1926-1 93 1 
chez les Peres de Montfort A Fapineauville et continue au SBminaire de 
Nicolet (1931-1934) théologique aussi au Séminaire de Nicalet. 
Ordonné pr&tre le 7 aoQt 1938 dans la chapelle du %*naire de Nicolet 
par S. Exc.  Mgr Albini Lafortune, héque de Nicolet. 

Curé de SteSéraphjne (17 mars 1954-22 septembre 1959). 
DkcBdB A 1'Hbtel-Dieu doArthabaska le 11 avril 1962. Inhumé dans 

le cirnetiere du Grand Srninaire de Nicolet. 

Treizième curé (22 septembre 1959-3 février 1966) 
fiaEUe soutient, elle pardonne. eue affirme la 
v&ritR comme eUe reçoit eue donne: c'est )a 
main de la ChantB. v 
(La main du prêtre) 

M. Paul Thibodeau 
NB t3 Manchester N.W. ktats-unis, le 28 mars 1917 de Hilaire Thi- 

bodeau, tisserand, et de Marie Roy. ktudes classiques (1929-1937) et 



théologiques (1937-1 94 13 au séminaire de Nicolet. Ordonné prêtre le 29 
juin 1941 au congres Eucharistique de Drurnmondville par S. Exc. 
Mgr Idelbrando Antonicetti, délégud apostolique au Canada. Au 
Séminaire : professeur d'anglais en éléments 14 AI) et i*B n en Syntaxe et 
Methode (194 1-1 943). Professeur d'anglais en Syntaxe e t  Méthode 
(1943-1947). 

Cu& de SteSéraphine (22 septembre 1969 - 3 février 1966). 
Curk de St-Félix-deKingsey depuis le 13 octobre 1976. 

Quatonihme cure (5 fdvriei 1966 - 2 septembre 1975) 

rLa miiin du pretre. qu'eue est belle I Quand 
elle appuie un front contrit quand elle courbe 
un front rebelle au joug lkger de JBaua- 
Christ ! 1 )  

(La main du prétre) 

M. Gracien Gouin 
Né A La Baiedu-Febvre le 13 février 1923, de Rosaire Gouin, culti- 

vateur, et de Berthe Lemire. ktudes classiques (1940.1946) A Papi- 
neauville chez les Monfortains et (1946-1 948) au abminaire de Nicolet 
(1949-1951) et (1951-1952) au Grand SBminaire de Nicolet. Ordonné 
prêtre le 8 mars 1952 dans la cathédrale de Nicolet par S. Exc. Mgr 
Albertus Martin, évgque de Nicolet. 

CurC de SkSéraphine (5 février 1966 - 2 septembre 1976). 
Dédde! subitement A St-Pierreles-Becquets le 30 avril 1976. 

Inhumé dans le cimetiere du Grand SQminaire de Nicolet. 

Qiiinzi8me curé (25 sieptembre 1975 - 24 août 1980) 
-La main du pdtre, qu'elle est douce I Eue IIP\ aide. elle ensaigne A souffrir. Jamsig SEI main 
ne repousse u& douleur qui veut guhrir. rn 

[La main du prêtre) 
k' . 

M. Alphonse VeMUe 
Né A St-&mi-de-Tingwick comté d'Atthabaska, le 18 mars 1919, 

de Aiphonse Verville, cultivateur-menuisier, et de Justine Pépin. $tu- 
des classiques (1933-1941) au SBrninaire de Nicolet. Etudes 
Théologiques au Grand Séminaire de Québec Il 941-1946). Ordonne 
prêtre le 27 mai 1946 dans l'église de St-Sy lvCre de Nicolet par S. Exc. 
Mgr Albini Lafortune éveque de Nicolet. 

Vicaire économe A S t e s r a p h i n e  (25 septembre 1975 - 24 aoat 
1980). 



Seizibme curC, depuis le 25 août 1980 
-La main du pr8tre. qu'eue est forte I L'enfer 

. i .- 1 
tremble sous cette main qui du ciel nous 
ouvro la porte, comme siie en ouvre le the- 

Le WvCrend PBre Antonio Mas& 
NB A St-Hubert, comté de Riviére-du-Loup, le 3 mars 1910, fils de 

l?,lis&e Massé, menuisier, et de Victoria Michaud. fitudes chez les Péres 
du St-Esprit au Colibge %Alexandre de Limbour sur la Gatineau. 
Entré au noviciat des PP. du St-Esprit A Orly (France) le 8 septembre 
1930. Ordonné pr4tre B Chevilly (Paris) le 3 octobre 1937 par S. Exc. 
Mgr Le Hunsec, Sup. Gén. des PP. du St-Esprit. 
1938 : prafeçseur'au CoUége de Limbour. 
1945 : fondateur de la paroisse de St-Alexandre de Limbour. 
1955 : prkdicateur de retraites. 
1958 : rnjssio~air-e en Afrique, au Nigéria, pendant 18 ans. 
25 aoflt 1980 : vicaire économe de SteSéraphjne. 

Prêtres nolifs de Sainte-Séraphine 
ilLa vie du pr&tre, c 'est  viwe au milieu du 
monde sans dbsirer ses plaisirs ; c'est étre 
membre de toutes les familles et n'apparknir 
8. aucune ; c'est partager toutes les  souffran- 
ces ; pbnétrer tous les secrets ; gueflr toubs 
les blessures ; c'est aller des hommes 8 Dieu 
pour Lui offrir leurs prieres ; revenir de Dieu 
vers les hommes apportant espoir et pardon ; 
avoir un cœur de feu pour tous ; c'est ensei. 
guer, absoudre. consoler et bénir sans cesse ; 
mon Dieu ! queue vie sublime ... et c'est la 
tienne, 6 pdtre du Chriat ... 3. 

(R4flexion de Lacordauel 

J'ai longtemps medite sur ce texte et il a été important dans le choix de 
ma vocation, car il éveillait en moi un idbal la grandeur de l'Orne que 
Dieu m'a donde. 

Jean-Paul Allard, ptre 
le 14 mars 81 

M. Jean-Paul Allard 
Né A SainteSciraphine (Arthabaska) le 21 juillet 1938, de Albert 

Allard, cult ivahur,  et de HCléne Plante. Études classiques au Petit 
Sdminaire de Nicolet (1953-1960). Études théologiques au Grand 
Séminaire de Nicolet (1960-1964). Ordonné pretre le 23 mai 1964 A la 
Cathédrale de Njcolet par Son Exc. Mgr Albertus Martin, &@que de 
Nicolet. 



Membre du personnel du Petit Séminaire (8 juin 1964-8 juillet 
1965). Directeur diocésain de l'enseignement catéchétique du cours pri- 
maire e t  secretaire du conseil d i d s a i n  de la Pastorale (8 juillet 1965 
au 23 aoQt 1967). Directeur pour l'klémentairo de catéchése et de Pas- 
torale & la RBgionale St-François (23 aodt 1967 au 30 juin 1969). Direc- 
teur de Pastorale et consciller pédagogique en enseignemen t religieux 
à la commission scolaire de Drummondville (le' juillet 1969 au 30 juin 
1975). 

En année sabbatique, cours de théologie A l'universiti! du Québec 
d Trois-Rivieres (le' septembre 1975 d juillet 1976). ResponsabIe du 
renouveau charismatique dans la région de  Drummondville depuis le 
le' juillet 1976. Animateur de pastorale scolaire au coii&ge St-Bernard 
et au collkge Ellis depuis septembre 1976. 

' 
-Le prétre, c'eut un autre Christ: Quand sur 

I notre âme coupable et repentante, ii a 
7 prononce les paroles du pardon. le sang de 

JBsus lave tautes nos fautes et nous rend 
notre beauté prernihre. n 
(Sulilimit6 du Sacerdoce) 

M. Germain Allard 
Né A SteSéraphine (Arthabaska) le 6 avril 1940, de Bruno AUard, 

cultivateur e t  de Marie-Ange Proulx. Études classiques au Séminaire 
de Nicolet (1954-1962) Btudes théologiques au Grand S h i n a i r e  de 
Nicolet (1 962- 19661. Ordonné prêtre le 1 1 ,juin 1966 B la cathédrale de 
Nicolet. par S. Exc. Mgr Albertus Martiri. évêque de Nicolet. 

Vicaire A Saint-Charles Boromée de Drummondville (27 juin 1966 
au 12  septembre 1967). Vicaire 21 St-Pie X de Drummondville (1 2 sep 
tembre 1967 au 20 aoOt 1970). Vicaire A S1;-Pierre e t  Paul de Drum- 
mondville (20 aofit 1970 au ler aofit 1979). 

Curé de Saint-Bonaventure depuis le ler avril 1979. 

Influence marquante de certains curtls 

Même revhtus de leur sacerdoce, les prbtres sont des humains avec 
des talents et des qualités qui varient selon leur personne et selon 
l'éducation qu'ils ont reçue au foyer. La paroisse de Sainteseraphine a 
eu le privilkge d'avoir de bons pretres et  mème de saints pr&tres, qui se  
sont plus chez-nous malgré notre isolement dans la forét, une popula- 
tion peu nombreuse et notre pauvreté. Ce qui frappe, c'est que la plu- 
part pour ne pas dire tous, ont eu un immense chagrin A leur départ, e t  
cela jusqu'au dernier ; c'est donc qu'ils aimaient leur paroisse mBme 
petite et en dépit de tous ces inconvénieni;~. 11 y avait une chaleur entre 
le prétre et les fideles qui faisait que tout le monde était heureux. D'au- 
tre part, le pretre qui arrivait B SteSBrrtphine en B t a i t  toujours A sa 
prerniere cure ; enfin libre aprés de nombreuses annees de vicariat, il 



volait de ses propres ailes. C'&tait pour lui, comme ses prerniéres 
amours. Et qui oublie son premier amour ? 

C'est donc dire que nos cur6s ont tous marque notre paroisse, cer- 
tains plus spirituellement, d'autres mathriellement ou encore 
économiquement. 11 est trés dCLicat de faire des mentions honorables 
car aucune balance n'est parfaite ici-bas. Cependant comme certains 
ont laissé leur marque particuliére, il est juste que l'histoire la fasse 
ressortir. 

M. L'abbé Arthur Leblanc - Parmi ceux qui ont laissé leur mar- 
que, le premier en téte de Liste est sans aucun doute, le curé fondateur, 
M.  l'abbé Arthur Leblanc. Pour nous, de la deuxiéme génbration, nous 
en avons entendu parler par nos parents souventes fois dans les 
rkunions de famille ou dans l'intimité du foyer avec un sentiment de 
grande amitié et de respect comme celui qui a imprégné un souvenir 
ineffaçable. 

De même, messieurs Pierre Allard et  Émile Bibeaud furent 
secretaire de la commission scolaire durant leurs annbes de cure et ils 
ont laissé leur empreinte de bonb4. 

Monsieur Victor Despins a laisse une réputation de grand dévôt, 
d'un bon prddicateur e t  d'un dévouement édifiant pour les malades. 

M. Alphonse Jolicoeur fut l'un des plus dévou4s. Le tAmoignage 
suivant d'un paroissien actuel, M. Albert Allard qui l'a bien connu est 
éloquent : 4a Il invitait les gens 4 se rendre B l'église les premiers vendre- 
dis du mois e t  dans le temps. la messe était le matin et A huit heures. 11 
nous disait : Venez, c'est pas du temps perdu. Ne regardez pas de don- 
ner deux heures A Dieu. C'est le Grand Mdtre ,  c'est rentable. 

Dans le fond c'est vrai que ce n'est pas du  temps perdu et qu'on 
arrivait pareil dans notre ouvrage. It avait le tour de faire comprendre, 
il y avait du monde, l'église Btait pleine. 

Pour la communion, il  était u smat  s i  et toujouts disponible. Il faut 
savoir que dans le temps i l  fallait &tre A jeun depuis minuit pour com- 
munier. Les gens s'y prdsentaient avant  la messe. Le curé Jolicoeur 
venait sans tarder leur donner la communion et la confession au besoin 
aussi souvent que nécessaire, quand m&me ça ne faisait que quelques 
minutes ; s'il en arrivait d'autres, il revenait tout de suite. Il ritait tou- 
jours disponible et ça faisait bien l'affaire des gens. Celui qui avait fait 
sa besogne et tout son train le matin, il voulait  bien manger un peu 
avant la grand'messe qui était fort longue car il y avait au surplus les 
vepres et le salut du Saint-Sacrement tout d'un bout. La plupart 
s'achetait des biscuits secs au magasin pour dkjeuner. 

Apres son départ, ça n'a pas 6th pareil. 
La communion se donnait aux demi-heures seulement. Si une per- 

sonne entrait dans l'église et que le pr&tre venait juste de donner la 
communion, il fallait que le fidble se r6signe A attendre une demi-heure. 
Le patient ne la trouvait pas toujours drBle si l'on considbre qu'aprés 
avoir fait  sa besogne et sa toiletce, attelé le cheval, etc ... et tout ça A 
jeun, ç'eut, pour effet, de diminuer la fréquence des communions qui 



entraina une baisse de la ferveur. Aujourd'hui les gens sont debrouil- 
lards et  ne se génent pas pour le dire. LR m é  charles-Édouard Bras- 
sard construisit Irt salie paroissiale en 1938. 

Le curé Hector Joyal était consideré comme un saint pr8tre. car il 
se sacrifiait beaucoup. 11 faisait de longues marches ; son ministère, ses 
visites aux malades ou paroissiales c'est B pied qu'ils les faisaient. Tl 
refusait toutes les politesses de ses paroissiens qui le croisaient sur 
leur route et continuait sa route d'un pas dbvoran t. 

Il marqua Ia paroisse A tous les points de vue. Il commença ses réa- 
lisations par une retraite paroissiale de quatre jours du 25 au 28 mai 
1941. Il insuffla du nouveau dans la chorale en passent du Plain-chant 
au chant grégorien qu'il enseigna. 11 fonda les mouvements religieux 
telles la ligue du SacréCmur et les Dames de SteAnne et des mauve- 
ments paroissiaux comme la caisse populaire et le cercle de 1'U.C.C. I l  
fit la toilette du clocher et de la couverture de 1'Cglise en les faisant 
peinturer pour $439.28. 11 organisa des soi& A la salle paroissiale sur 
les recommandations de l'évêque qui accorda un montant Bgal aux 
revenus de ces dites soirées pour y intéresser les paroissiens. 11 sortit la 
fabrique de I'orniére de ses dettes et quand il partit en 1944, pour la 
premiére fois de son histoire, ce corps public avait un compte 
d'épargne tres apphciable de plus de $1600.00. Bref, le c u d  Hector 
Joyal a insufflé une vie nouveUe en tous points dans notre paroisse ; 
nous bkn4ficions encore aujourd'hui de ses fruits. 

M. Arshne Joyd fit le revktment de la couverture de 1'6glise en 
bardean d'amiante pour $1200.00 en 1947. 

Le c d  Arthur Bergeron a son &dit I'agrandissement et la réno- 
vation du cimetibte. 

MT J.D. Laforgt fit faire le fini de l'intérieur de I'égIise tel que nous 
le voyons aujourd'hui pour $3050.00 en 1952. 

M. Alfred Carnird fit le stationnement. la galerie couverte du pres- 
bytére, le perron de l'église, le trottoir et fit planter des arbres et arbus- 
tes décoratifs entre 1955 et 1959. 

M. Paul Thibodeau fit installer un systéme de chauffage A l'huile. 
peinturer l'intérieur de l'église, institua le souper aux f&ves au lard en 
1961 dont le premier rapporta $464.00 et  le deuxibme $1554.00. 11 fit 
poser le prelart (t linoléuml~ dans l'église pour $1226.00 en 1961, puis 
une installation électrique neuve, la réfection entiBre de la salle parois- 
siale pour $51 43.16, l'embellissement de l'entrbe de la salleen y faisant 
planter 32  &ables de chaque côté en 1964. Il fit peinturer l'extérieur de 
1'kgIise e t  le clocher en 1965 pour 12134.92. 

TI renouvella le chœur de chant en 1965 et suivant la nouvelle loi de 
la fabrique qui permettait aux dames d'étre marguiliéres au le' janvier 
1966. Mesdames Lionel Allard e t  Léo Allard furent Ies premieres A 
assumer cette responsabilit4. 

M. Gratien Gouin acheta un orgue en aoQt 1966 pour $1666.00. Le 
souper aux beans de cette année18 avait rapporté $1700.00.11 institua 
l'épluchette de blé d'inde en 1966. 11 fit peinturer l'extérieur de l'église 





$4 Je vous dis au revoir et merci pour les neuf ttnnbes de bonheur avec 
vous incluant les bvéments tragiques. 

Je veux meme m'excuser pour les moments ou la digni& n'&tait pas 
invit&. 

Ne voulant oublier personne, je remercie tout le monde. 
Vos qualigs simples el vraies vous rendent dignes d'un successeur 

dans ma fonction. Je vous le souhaite de tout cmur et  je i'espére sans le 
connaître. 

La fidblité votre foi profonde et siricdre vous donne une richesse 
d'âme enviable. 

L'éclat et la piéth de vos cérémonies rehaussent votre valeur vers Dieu. 
La richesse de votre chorale fait i'envie de plusieurs. 

Votre respect du prdtre même s'il est intime dbnote la profondeur de 
votre foi. Votre gkaérosité et votre chariG kgalent votre bon cœur. 

Le cadeau que vous me faites rep&santera dans ma nouvelle paroisse 
le miroir de vos vertus e t  je vous en remercie. 
Je demande A Dieu de vous bbnir e t  i3 la Saintevierge de vous 

protéger. 

C'est court mais c'est complet. Il touche b tout, c'était la longueur 
moyenne de ses homélies A chacun des dimanches. Si ((la dignité n'&tait 
pas toujours invibé)), nous savions qu'il était notre curé, nous le respec- 
tions et nous l'aimions. 

M. Alphonse Verville ne fut pas curé résident. 11 fut nomm8 
({ vicaire économe)) pour quelques semaines, il le demeura cinq ans. 
Demeurant A Nicolet il ne venait qu'aux fins de semaine pour les mes- 
ses  du samedi et du dimanche, pour les premiers vendredis du mois et 
au besoin pour les malades, les dpultures et les fgtes particuliéres de 
l'annhe. Son rninistbre peut se résumer en trcis mots : ddvouement, 
délicatesse et expert financier. 

Il vendit la salle paroissiale non pour ce qu'elle rapporta mais par 
l 'konomie qui en dsulta. Il fit réparer le perron de 1'Cglise pour 
$2000.00. repeindre la couverture de i'bglise en 1977, poser du tapis 
dans le chceur en 1979. 

Son muvre capitale et qui lui tenait & coeur ce fut le cornit4 d'aide 
aux rehgibs. II fallait un montant minimum d'environ $6000.00 pour 
faire venir une familie et la souscription le depassa largement rappor- 
tant la somme rondelette de $7500.00 en quelques semeines. 

Nos réfugiés, des sino-cambodgiens. un couple et un enfant, Yip 
Ching Chao, son épouse Sound Sou Keang et leur fils de trois ans Yip 
Kuo Yoeun nous arrivèrent le 13 mai 1980 et demeurérent avec nous 
durant leurs mois d1int6gration A la culture quhbecoise. 

M. l'abb6 Alphonse Verville qui &tait d'une grande discrétion, Btait 
prêtre dans la force du mot et le signe de son ordination sacerdotale 
était visible par son collet romain qu'un grand nombre de paroissiens 
appréciait. Si la fabrique avait une caisse aèche B son arrivee c'est avec 
plus de $7,500.00 qu'il la laissa A son départ. 

Le père Antonio Masse appartient B la cornmunaut4 religieuse des 
pères du Saint-Esprit. 



Il hoas est arrive le 25 aodt J980 e t  nous avons le trks grand avan- 
tage qu'il soit pr&tre rbsident. Ag6 de 70 ans, il se sentait trop jeune 
pour être un  retraité. En effet, il a 1'agilei.é d'un bon (ijeunel~ de cin- 
quante ans ! Comme il a fait de la prédication plusieurs années, le Pére 
MassB, est un excellent prddicateur. Comme il a enseigné en France e t  
A Paris plusieurs années, i l  manie la langue française 9. la perfection. 11 
a été missionnaire en Afrique dix-huit ans, ce qui lui confére une ouver- 
ture d'esprit appréciable c'est un pr8tre B l'âme trempée ; en plus de 
son col romain, il revêt sa soutane pour sa messe quotidienne et l'admi- 
nistration des sacrements. Ce qui ne l'empsche pas de voir aux intkr6ts 
Bconomiques : rbcemment il faisait un don substantiel A notre fabrique 

Que le Seigneur soit béni du grand bienfait qu'il nous fait de ce bon 
pretre rBsidant qu'il n w s  accorde et que tous les paroissiens de Sainte- 
Séraphine lui en soient reconnaissants et lui en rendent grhces. 

Qi.iar:d le cu:C de la n,i~oisse, éi i  l 'occi i- 
rence \e Rev. PPre Anlonio Masse P.S SP . 
est reçu Chevalier de Colomb, les 4* degré 
de ce rnouvemeni avec leur costume 
d'apparal donnenl un eclal flamboyant a la 
cérémonie Messe du 14 Iévr~er 1981, 
célébrée Dar le Père à cette occasion. 



Nestor Rdche 1914-1945 
Bruno Ratche 1945.1966 
Germain Vincent 1966-1979 
Mario Campagna 1979- 

Prêtres n8s à Ste-SBraphine 
t'abb8 Jean-Paul Aliard 
L'abbb Germain Allard 

Religieux nhe 1 SteSkraphine 
Fréres Gerard Ailard, E.C. 

An& AUard, O.M.I. 
Henri Gélinas, S.C. 

Reiigieuses ndes A SteSQraphine 
Soeurs MarieFlore Vincent, sr du Bon Pasteur 

Madeleine Vincent, Br St-Joseph 
Yvette Allard, soeur Griee 
Laurette Allard, soeur Grise 
RoseHéléne Allard, soeur Grisa 
Lucilie Allard, eoeur Grise 
ALice Allard, ar St-Paul 
Germairie Aiiard, sr  St-Paul 
Luciiie Lampron, soeur Grise 

Maîtres chantres de Ste-Sbraphine 

Nestor RaCche 1914.1945 
Alphonse Beiiavance 1945-1957 
Mal Raîche 1967-1965 
fimile Vincent 1965- 

le' baptsme : A la chapelle 1914 
Joseph Walter Dionne, ri6 le 7 dbcembre 191 4,  baptisk le 8 decembre 

1914, fils de hpkrem Dionne, de ta paroiese de St-Albert, et de Mary 
Benoit. 

Parrain : Walter Dubk : Marraine : Edwidge Benoit 

le' baptgme dee gens de la paroisse, A la chapelle : 1915 
Marie-Ange Juliette Beauchemin, née le 5 février 1916, fille de Henry 

Beauchemin, cultivateur, et de Amanda Vincent, baptisée le 6 fkvrier par 
l'abbb J. Arthur Leblanc. 

Parrain : Joseph Beauchemin ; Marraine : son épouse Odile Cloutier 



1- mariage ; 2i la chapelle, le 24 mai 1915 
Uonidas Hamel, fils de Herménégilde Hamel de c ~ t t e  paroisse, et de 

feue Herm6line GéEnes, et Ida Gébaa, fiUe mineure de William GBlinas 
de Ste-Clothdde, et de feue Clara Gosselin. 

lere shpultuie : enfant ; le 6 aofit 1915 
Joseph Arthur Lampron, f i a  de Georges Lampron et de Anny Proven- 

cher 

lere séipultnre : adulte ; 
Jessé Brassard, Bpciux de Dina Beauchgne, service $ la chapelle; 

sépulture le 6 novembre 191 5.  

Liste des marguillers de la paroisse Ste-Sgraphine 
Le premier livre de déliMration des minutes de la fabrique ayant 

$té égaré nous ne pouvons connaître le nom des marguillers qu'h partir 
de 1931. Cependant nous savons qu'a l'élection du premier conseil, 
Joseph Vincent fut  nommé margujller sortant et  Hercule Gélinas mar- 
guiller en charge. 

Voici la liste des marguillers depuis 1931 : 

Fernando Arsenauit 
Phhppe Ducharme 
Urbain Rafche 
Lucien Jutras 
fivariste Vincent 
kdouard Ducharme 
Alphonse Houle 
Henri Lampron 
Raoul Ducharme 
Eddy Lamontagne 
Orner Allard 
Rodolphe Lupien 
Pierre Houde 
Raoul Bourgeois 
Donat Neult 
Albert Aiiard 
Bmno W c h e  
Edmond Lampron 
Sauveur Plante 
Armand Vincent 
Réal M c h e  
Henri Plante 

Antoni Descoteaux 
GBrard Vincent 
Isidore Champagne 
Mon Lyonnais 
Arthéme Lemire 
Henri-Paul Aiiard 
Maurice Champagne 
Viateur Eupien 
hrnile Levasseur 
Lucien V e d e  
hmile Vincent 
Alrnanzor Blanchette 
Mme Lionel Allard 
Mme Léo Ailard 
Amand Lampron 
Isidore Champagne 
Jean-Paul Vincent 
Fernand Tessier 
Camille Lampron 
Mme Renb SbLouis 
Mme Emile Vincent 
Armand Aliard 



1970 AndrC Kirouac 
Germain Vincent 

197 1 Jean-Pierre Raîche 
Mme Fernand Allard 

1972 Mme Camille Lampron 
Lionel Allard 

1973 Mme néal Raîche 
Edmond Lampron 

1974 Mme ~aul-fimile Lumpron 
Armand Lampron 

1975 LéoDouville 
Jean-Guy Spénard 

1976 Jean-Guy Vincent 
Mme Nicole 1-Ioude 

1977 Michel Lampron 
Mme Fernande Blanchette 

1978 Charles Guillemette 
Mme Nicole Verville 

1979 Mme Mariette Lampron 
Denis Lampron 

1980 Mme ThérBse Allard 
Martial Vincent 



CHAPITRE VI : 

Par le fait que c'est le 50e anniversaire de la fondation de la muni- 
cipalité comme telle que l'on fétera en 1981, il est  tout A fait normal 
que le chapitre consacrk & cette derniere soit bien d6veloppé. Cepen- 
dant i l  ne saurait étre question de  raconter toute l'histoire contenue 
dans les pages des archives de la municipalité. Le domaine est trop 
vaste pour les limites d'un livresouvenir. J e  me suis contente des 
notes recueillies (500 pages) par kmile Vincent qui a lu l'ensemble des 
volumes couvrant les minutes transcrites par les secrhtaires de la 
municipalité. Tl a débuté A la prerniére page du premier livre et il s'est 
arrête & la fin de l'année 1980. En relevant tout au long de cette lecture 
les principaux points q u i  ont façonné l'histoire du Conseil de notre 
munjcipalitk j'ai pu arriver A regrouper en deux sections distinctes, 
d'une part les traits qui ont marqué la vie courante de la vie politique 
locale et, d'autre part, une liste des principaux évknements qui ont con- 
tribué A faire évoluer e t  se transformer notre territoire. Mais nupara- 
vant j'aimerajs citer quelques documents qui concernent l'origme ou 
encore la préhistoire de SteSkraphine dlArthabaska. Aprks j e  passerai 
aux sections consacrées fi la vie courante et aux évknements d'impor- 
tance. 

I - Préhistoire : 

On apprend vite que, comme toute vie q u i  se respecte, notre muni- 
cipalitb fut enfantee douloureusemen t. 

Un pr$tre au cœur de feu, M. I'abbé Rphrern Lemire, cure de Ste- 
Élizabeth, a jouC un r61e de premier plan 1i la tête des paroissiens 
auprks de I'bv&que de Nicolet, Monseigneur H. Brunault, pour obtenir 
de celui-ci l'autorisation de construire une chapelle-presbytere ou bien 
sOr l'obtention d'un curé rhsident, démarches qui furent couronnkes de 

* Chapitre rediCRi. p r  Clsude Gamon Fin collatKimtion avw kmiie Vincent 
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su&s. 11 avait dCbutd A la fin de l'an 1913 l'entreprise de d6crochet 
auprks du gouvernement provincial l'autorisation d'briger en muni- 
cipalitd la paroisse de SteSéraphine. L'affaire avait bien débuté et 
semblait devoir se rbaliser sans obstacle. Mais voici que l'intérbt d'une 
personne influente proche du gouvernement fédéral fit avorter le pro- 
jet au moment oh il allait se rbaliser. 

Le cure Lemire qui semblait avoir un caractère tres violent, était 
furieux de s'stre fait passer un tel icsapini~ par l'intermédiaire d'un 
politicien. Il ne lui mbnagea pas ses expressions parfois colorCes pour 
lui dire sa façon de penser. II est intéressant de lire dans les archives ce 
qui s'est conservé sur le sujet. Nous réalisons ainsi que ce projet avorté 
par des pressions politiques a eu pour effet de retarder l'érection de 
notre rnunicipaIit4 pour plusieurs années, c'est-A-dire de 1913 A 
... 1931 ! 

Voici quelques documents conservés aux archives du Séminaire de 
Nicolet : 

1. Sa in t ehzabe th -de~amick ,  le 29 dbcembre 1913 ; 
A sa Grandeur Mgr Jos. Hermann Brunault, hv&que de Nicolet, 
Monseigneur. Comme vous pouvez le constater par la lettre ci+jointe de 

l'honorable AUard et par ie petit entrefilet marqub en rouge du rapport 
des dbbats avant l'argument de la chambre le 6 janvier prochain, te biU 
public sera présent& B ln Législature pour I'brection municipale de  Ste- 
Skraphine. 

Le bill est préparé. L'opposition qui pouvait surgir est réduite au 
silence et monsieur Tourimy, le déput& m'assure qu'il ne lâchera pas. Si 
donc comme je I'esHre, le nouveau coriseil est formk en février prochain, 
il pourra nommer ses kvalunteurs et alors une répartition équitable de 
coQt de territoire pourra ktre faite de cette évaluation. La situation des 
paroissiens actiielle de StpSéraphine va se trouver de ce point notable 
ment plus avantageuse en vue des dépenses qu'ils dhsirent faire pour 
fins religieuses et  civiles. Dans quelclues semaines je pourrai vous rerneb 
tre un rapport de la dérision prise par la Ibgi3lature sur notre projet de 
loi. 

Espérant non seulement être par 18 agréable & votre Grandeur, en 
méme temps pouvoir lui fournir des renseignements utiles. le fils soumjs 
et dévou8. J. Éphrem Lemire, prstre curé. 

2. Cabinet du  ministre, Québec, le 22 dbcembre 1913 ; 
Au Rbvbrend J.E. Lemire, pr&tre c u d ,   te-Glizabeth de Warwick, 
Mon cher monsipur le cur8. Avis de présentation du Bill pour consti- 

tuer en municipalité rurale la nouvelle paroisse de SteSérophine a été 
donnk le jour dc l'ajournement et il sera prbsentk le 6 janvier prochain. Si 
monsieur Tourigny est absent, je verrai a le faire remplacer par un autre 
dkputé. J e  n'ni pu faire dnnner l'avis pliis tSt, vu q u ~  le travail de descrip- 
tion par un arpenteur de mon département a kt4 trés long. 

Agréez M. le curé l'expression de mes sentiments Ies mejlleurs. Jules 
Allard. 

3. Un entrefilet de journal, non-dat4, (probablement l'exemplaire posté 
par le curé Lernire 8. son év&que) : 
##Monsieur Paul Tourigny, d6puté dfArthabaska a donné avis qu'il 
prbsentora un Bill. A l'effet d'annexer certains lots du township de King- 
sey, comtk de Drummond au comté d' Arthabnska pour fin électorale et 
municipale et  d'ériger la paroisse Saintesdraphine en municipalitt!. BB 



4. ~aintekl izabeth de Warwick, le 26 janvier 1914 ; 
A monsieur Ovide Brouillnrd, Dnimmondville, 
Monsieur le Dbputk. Le Bill présent4 h la lkgislature pour l'érwtion 

municipale de Ste-Séraphine ne devait pas avoir le mauvais sort qu'il a 
eu, e t  il mbritait de passer au Conseil Ugislatif comme il avait pas& A 
1' Assemblbe. 

Premiérement, il avait pour parrgns messieurs Tourjgny et AUwd, 
a ~ s s a n t  conjointement cet effet. 

Deuxikmsment, je l'avais présenté h la Législature pour Apondre h un 
désir pressant de mon Bv&que. 

Troisiémeinent, il était d'un ordre supkrieur A l'intkress& monsieur Tm- 
deau votre protAg8, puisqu'il tendait A former avec les trentes familles de 
SteSgraphine, un groupement de colons impossible A effectuer a u t r e  
ment. 

Quatriémement, il devait ernpkher l'ouverture de ces terraina par des 
routes donnant sur les vilages voisins lesquelles routes seront inutiles 
Iwsque Iëglise sera bâtie au centre. Et  que dire des ponts ? 

Cinquiemement, iI devait en créant cette municipaiih? nouveile, favori- 
ser la colonisation par le centre du territoire plutbt que par les M t e s  du 
territoire de la rnunicipalitk voisine. Ce mode de colonisation est plus 
rationnel. vous en convenez sans doute, et de beaucoup plus rapide. 

En est-ce assez pour demontrer la haute valeur de notre projet de loi et 
me justifier vos yeux de venir vous poser quelques questions A ce sujet. 

J e  sais monsieur le deput& que c'est vous qui l'avez tub au Conseil 
Ugislatif. M. Allard qui m'avait pourtant promis son appui jusqu'au 
bout n'a fait que l'abandonner A son sort. Aprés la s&ance, M. A b d  
vient me dire que sans l'opposition qui fut faite, notre Bill aurait certai- 
nement passb. Beaucoup de paroisses, ajoutait le ministre, ont été 
formés en municipalité par un Bill semblable au nbtre, telle la 
municipali&! de St-Joachim-decourval. de la Visitation,etc. 

M. I'abbe Erihrem Lemire 



Je  suis certain que ce n'est pas l'opposition de monsieur Trudeau qui 
aurait pu faire obstacle A notre projet. M. Allard me l'avait formellement 
déclaré auparavant lorsque je lui dhignais les lots des 10" e t  1 i rangs 
comme lui appartenant. 

Je  ne veux pas qualifier l'acte d'un ddputé qui ag?t comme vous venez 
de la Faire. Je  suis prêtre, e t  je ne voudrais pas blesser vos sentiments. Il 
n'est pas moins bvidcnt que votre devoir était de sacrifier l'intérbt d'un 
spéculateur qui n'est seuiement pas de votre comté. spécialement celui 
de ce groupe de colons, vos commettants, dont vous &tes par fils de prw 
tecteur. 

L'échec que nous avons subi a 6th pénible pour eux et pour moi, vous 
pouvez m'en croire. Aussi, je dCsire savoir quand est-ce que vous cesse 
rez de vous opposer. Si nous devone nttendre l'agrément de M. Trudeau 
et lui donner le temps de battre monnaie, aussi longtemps qu'il lui 
plaiera pour la municipaljtb de Kingaey-Fds. 

J e  voudrais savoir aussi si vous paierez les dommages causés par votre 
opposition injuste $ ce bill. J'escime en effet e t  en bonne justice que vous 
me devrez la somme de cent dollars. Cinquante piastres au notaire 
Lemieux dlArthabaska pour ses services, vingt-cinq pinstres A l'avocat 
Saint-Laurent pour la défense de notre bill, vingt-cinq dollars pour mes 
frais & moi-meme. A ces questions, j'attendrai votre réponse d'ici au 7 du 
mois prochain. 

Votre bien humble serviteur, J. Lemire prétre cur8. 
P.S. Veuillez C ~ O ~ M  que je connais Le fait que votre opposition A notre 

biii de source absolument certaine, et que je puis en thmoigner par la let- 
tre m&me d'un député Pi la Ugislature. 

Nous comprenons ce qui s'est pas& Le curé Lemire aide les 
paroissiens de SteSéraphine B présenter un bill demandant I'krection 
de la municipalit&. Le cur6 l'annonce joyeusement B son Bvêque en lui 
joignant un entrefilet de journal bnonçant l'appui du bill par les 
dbputés. Malheureusement le bill est bloqué, le curé en apprend la 
cause et rédige la lettre ci-dessus A celui qu'il croit responsable de cette 
faillite. Héias nous n'avons pas la rkponse du d4put4 Brouillard. Mais 
nous pouvons deviner l'orientation générale de celieci par Ie contenu 
de la contreréponse que le cure Lemire adresse A Brouillard moins d'un 
mois aprés sa-premiire lettre de protestation. 

5 .  S*Élizabeth de Warwick, le 19 février 1914 ; 
Monsieur Ovide Brouillard. Dnimmondviile. 
Monsieur le Dépud. Vous finissez votre lettre par ces mots: 14En 

attendant votre rdponsell. Vraiment ! Mais que voule~vous que je 
réponde quand vous ne me demandez rien ? Voulez-vous savoir de moi, si 
j'aurai contre vous le t&moignage d'un microphone ou celui d'un 
détective quelconque. A part cela, peut-étre si vous avez réussi 8. m'inti- 
mider par votre lettre, je vous prSvit!ns de ne pas trop compter la-dessus 
pour le moment, ni pour plus tard. Croyez-moi. les rapports de M. Tni- 
deau sur l'issue fâcheuse de notre biH. tout exacts qu'ils aoient, ne peu- 
vent révkler tout au plus que la conséquence de votre opposition. 
Nous avons en effet assisîd aux funCraiLies de notre bill, assez pompeu- 

ses du reste, mais cette cerbmonie qui eut lieu un soir au Cornite du Con- 
seil Lbgislatif n'avait d'autres objets réels que de débarrasser le Conseil 
d'un cadavre qui sentait déj$ mauvais depuis quelques jours au nez de 
vos amis de Québec AUnrd et  autres. 



Mais qui l'avait tué ce bill 7 E n  d'autres termes quelle opposition 
determina le Conseil LBgislatif A le réfbrer au  CorniLd de législation ? 
Cette opposition : c'est la votre ! J e  persiste A vous le dire malgré toutes 
les dbndgations et  tous les faux-fuyants que y mettez. Lisez cette lettre 
e t  essayez de nier encore: (*) [[Cher Monsieur. J e  sui informé par l'hon. 
Jules Ailard que votre biU va avoir de l'opposition au Conseil par M. 
Brouillard. Par cons&quence ... s. 

Pour la signature vous le saurez en temps e t  lieu. Je  me contente de 
vous dire pour le moment qu'elle es t  celle d'un député bien renseigne 
puisqu'il appartient au parti ministériel. II me l'a &crite, cette lettre, me 
disai t-il ensuite, parce qu'il dBsapprouvai t entibrement votre conduite en 
cette occurence, et  aussi celle de M. Allard en se pliant A vos désirs. 

La lettre de  ce dbputé et le temoipage de sympathie qu'il y joint en 
faveur des opprimés contre un deputé oppresseur dans les circonstances 
me sont bien précieux, et  je tiens B m'en servit pour appuyer rna plainte 
et la r&clamation que je ne cesse de croire juste. 

Tout propriétaire de terrnin avait bien droit d e  s'opposer & notre bill 
ainsi que  les municipaiités d&rnenbrks .  Mais vous, votre devoir comme 
dkputé efit étk de promouvoir vous-meme, au moins de l'aider A passer. 

Mais voilA que votre agent M. Trudeau n'e meme pas voulu estimer les 
dommages que notre bill pouvait vous faire, et  nous dbbarrasser ainsi de 
votre opposition en me perrnet,tant de vous rembourser. C'est qu'il a 
voulu suivre jusqu'h la fin les ordres que vous lui aviez donnees de nous 
Ccraser. 

Vous me repondez que Monseigneur Brunault. mon évéque. aura une 
copie de mit lettre et que VOUS &tes prdt B vous présenter devant son tri- 
bunal ou devant n'importe lequel autre. 

C'est bien ! Nous venons comment vous y tiendrez ! En attendant, 
laissez-moi choisir le tribunal qui me conviendra le mieux. C'est moi qui 
porte plainte e t  qui réclame, n'est-ce pas 7 Si vous voulez t ou t  nier e t  
refusez de payer, c'est votre droit de plaider coup~b ie  ou non coupable, 
mais laissez-moi celui que  j'ai de choisir mon tribunal. 

J'ai bien voulu par défbrence pour les sentiments de mon &&que, 
attendre qu'il m'écrivit sa rnaniére de  voir les choses, en rbponse & la 
copie de ma lettre que vous me dites lui avoir envoyée. Mais je n'ai rien 
reçu encore e t  j'estime d'ailleurs que Monseigneur sera comme toujours, 
partisan du plus complet ttfairplaybs. 

Enfin, m. ie députk, malgré tout le desir que j'ni de vous envoyer la 
réponse la moins fibre et la plus compl&te possible, je ne vois pas bien 
qu'est-ce que je pourrais bien vous 6crire encore de mes intentions. Mais 
je crois que vous les devinez un peu. Pour les justifier en tout cas devant 
vous, moi non plus je ne veux pas faire de plaidoyer. Elles ne sont peut- 
étre pas aussi pacifiques que les vôtres, maintenant que vous avez fait le 
coup de venir d'Ottawa tuer notre bill. vous &prouvez le besoin de vous 
reposer. Mais pour moi, je veux Bprouver ce bon heur que  le jour od j 'au- 
rai obtenu justice complete pour moi e t  les autres int&ressés A ce bill, 
méme pour le pauvre Conseil de Kingsey-Falls, qui étoit comme moi sur 
pied pour le dbfendre de toutes ses forces. 

.. 
Le curé parle d'une lettre qu*il a rcgie. da& du 18 janvier. I l  donne unextrait de cetm lettre r s u e .  

MaIheurcusement I'extraiL est t e s  court et I'cn-iHnal est perdu. On ignore I'iden~iLedu si[:n;iiiiire de 
cetle lcttrc de denoncietion envovk IP 16 janvier s u  curP Lemire. 



E t  quand M. Trudeau qui vous sert de muraiiie de dbfense derriPre 
laquelle vous cherchez h vous dérohcr A vos électeurs indignés, quand ce 
M. Trudeau sera réduit A parler uniquement pour lui-méme et qu'il vous 
fera prendre la part des responsabilitiis encourues par vous dans I'oppo- 
sition faite il notre bill, quand enfin le masque de vos dhnbgations et de 
votre confiance en votre titre de dCputé aura tombé, nous verrons mieux 
lequel de vous au de moi avait le droit ou raison d'Ccrire des lettres sur 
un ton fier et pas trop ~Cvare A notre avis. 

Envnyez tant que vous voudrez rriou lettres A mon Bvêque, j'y consens 
volontiers mais tant que vous n'aurez pas décidk de me payer la somme 
totde de ma dclamation et de me faire la promesse &crite que je vous 
demandais, inutile de continuer ptus loneemps Les écritures sur le sujet 
en question. Ou, du moina, veuillez ne plu3 dcniander d'autres réponses. 

Votre humble et respectueux serviteur, J. ?&hrern Lemire. curé. 
Les mois   as sent. Le dernier document de cette affaire est une let- 

tre que le curé ~ e m i r e  adresse au mois de juillet de la marne annCe & son 
év8que. Le ton de celle-ci masque A peine le dksespoir de son auteur 
face au projet d'ériger SteS4raphine en municipalité. 

6). ~te$Lzabeth de W m i c k ,  le 1 7  juillet, 2914. 
A sa Grandeur Mgr. J. Hermann Rrunault, &&que de Nicolet, 

Monseigneur. Voulez-vous me permettre d'ajouter ces quelques lignes 
au sujet des affaires de Ste-Jéraphine dont votre Grandeur daignait 
m'entretenir hier soir. Elles pourraient pwt-étre vous étre d'utiles ren- 
seignements, du moins je me plais h le croire, et servir en meme tempa les 
intérêts de la future Qglisc. 

J e  serai bref. J e  dois d'abord prévenir votre Grandeur ce que j'oubliai 
de faire hier. Las paroissiens de Ste-Séraphine pensent comme moi de M. 
Trudeau et n'entretiennent A son endroit que des sentiments de défiance. 

Il a,  voyez-vous, toiijours pan1 hostile A leur projet. et pour obtenir la 
reconnaissance civile et récemment l'érection scolaire, il a fallu le prendre 
par surprise. 

Grâce d Dieu, ce qu'il nous a fait manquer. l'hrection municipale est 
d'importance plutôt secondaire e t  n'affectent aucunement les fins reli- 
gieuses auxquelles nous avons donne Ic meilleur de notre attention. 
Pour les fins 6lectorales municipales et l'enregistrement auquel il. nous 

reste B pourvoir, soyez sQr que les paroissiens de SteSéraphine seront 
pr&t A accorder, et gratuitement, le délai que pourrait demander M. 
Trudeau. 

Mais le point est acquis que M. Tnrdeau comme la plupmt d'ailleurs 
des sp$culateurs comme lui, sur le terrain de la colonisation. n'est pas 
aime des paroissiens de Ste-SAraphine rinn plus que de votre humble ser- 
viteur. Au surplus, je tiens ti vous le dédnrer des maintenant et en b u t e  
franchise, je leur ai recommandé la dbfiance B l'égard de M. Trudeau et 
de ses offres d'argent pour leur église où pour toute autre chose estimant 
qu'il faut craindre les hommes de son esptce, ce que je n'ai jamnis voulu 
faire ni pour M. Rousseati, ni pour aucun autre. vu que ceux-ci ont eu la 
gén8rosid de ne jamais s'opposer A nos projets et qu'iifi nous ont même 
donni5 du secours. 

Ces gens d'ailleurs le savent bien Monseigneur, car je leur ai encore dit 
que la reconnaissance civile du decret canonique leur donne les droits 
qu'ils desirent obtenir, droits strictement Mgaux et aucunement injustes 



avec personne et que M. Tnideau non plus, ni aucun autre. ne peut être 
m i s  lbgitimement A s'en plaindre. Que votre Grandeur juge maintenant 
opportun et plus loyal de ne pas opposer tl ces grands propridtaires une 
dbfense trop considérable. J'ai la confiance, et les bons paroissiens de 
ste%raph&e aussi, que agira comme toujours avec- sagesse, non 
moins qu'avec bonté, permettez-moi d'observer qu'il y a ici danger 
d'obliger h construire ces premiers colons. en bbnifice et  sans le c&- 
cours des sp6culateurs. Je pense que cette offre, je ne veux pas le dire A 
d'autres qu'g vous méme Monseigneur, ainsi en est-il d'ailleurs pour tant 
d'autres choses que je n'aj pas voulu dire, ni le suggkrer h ces bonnes 
gens en question, pour vous conserver la libert.6 d'action parfaik A 
laquelle vous avez droit e t  I'autoritR absolue qu'il vous faut pour dgler 
definitivement ces questions si délicates parfois. 

Je vous brie dons de croire A ma diacdtion et  B mon entier dbvouement 
comme toujours. Comme garantie de l'un et de l'autre, je consens mal& 
qu'U m'en coûte A d e r  dimanche vous rencontrer A Victoriaville. Mais 
d'ici tî ce temps. je ne verrai pas les gens de SteSraphine e t  n'irai pas 
avec avec eux pour Bviter de passer ainsi pour l'inspirateur de leurs 
désirs, et  conserver ainsi Monseigneur, et c'est ici l'une de mes plus 
chéres espérances, votre confiance e t  l'estime dont vous avez toujours 
bien voulu me donner. 

Je suis de votre Grandeur, Monseigneur, le fils humble et soumis. Jos. 
Ephrem Lemire, prétre curé. 

Que se passa-t-il A la rencontre d e  Victoriaville ? Qui réussit A faire 
taire le curé Lemire, nous l'ignorons. Quoiqu'il en soit cette demi&re 
lettre de soumission datee de 1914 est aussi la dernihre pibce consetvhe 
dans le dossier de l'origine de la municipalité. 11 faut attendre ensuite 
jusqu'en f 931, soit 17 années plus tard, pour voir enfin le document 
proclamant 1'Brection de la municipalitb. Cette proclamation figure en 
t&te des archives conservbes au secrétariat de la municipdité. 

7. Municipalith de la paroisse Ste-Séraphine, Co. Arthabaska, P.Q. Pro- 
clamation, Charles LanctOt. Assistant-Procureur gknbral. 

Attendu qu'une requête nous a B t é  prdsentke, demandant de detacher 
des paroisses de St-Albert de Warwick, SteÉLisabeth-de~arwick, Ste 
Clothildede-Horton et  Saint-AimB de Kingsey Falls, dans le cornt4 d'Ar- 
thabaska, le territoire ci-oprés dbcrit, et de I'kriger 0n municipalité dis- 
tincte sous le nom de La munidpaliG de la paroisse de Stesrephine,  
dans  le méme comîé. 

Attendu que toutes les prescriptions du Code Municipal P cet égard 
ont été remplies. que le dit territoire est dans les conditions &rig&es par la 
loi pour former une municipalité, et qu'il restera i~ la rnunicipalit4 des- 
quelles il est détnchb, aprés cette érection une population de plus de trois 
cents bmes. 

A ces causes du consentement et de l'avis de notre Conseil Exkcutif, 
exprimés conformt5ment aux dispositions du Code Municipal de notre 
Province de Qu&bec. dans un dhcret en date du 7 ftSvrier 1931. Nous 
ddclarons par les presentes que le territoire suivant savoir : Le territoire 

, ayant les mêmes bornes et limites que la paroisse canonique de Sainte- 
Sraphine, dont les plans et descriptions sont conservés aux archives du 



departement des terres et for&ts. lesqueues bornes sont les suivantes : 
Icrr. 1'Praction canonique des archives paroissiales). 

En fni de quoi. nous avons fait rendre nos présentes lettres patentes e t  
sur icelles fai t  upposer le Grand Sceau de Notre Province de Québec. 
Témoin : Notre trbs fidPle et bien aimé I'Honornble Henry Georges Car- 
roll, lieutennnt-gouvernnur de Notre Province de Québec. 

En l'Hôtel du Gouverriernent en notre cité de Québec de Notre Pr* 
vince de Québec, ce vingt-cinquibme jour de fbvrier en l'année mil neuf 
cent trenteet-un. (25-2-1931 de l'ére chrktienne, de Notre Regne la vingt- 
et-unieme année). 

Par ordre, le sous-secn5teire de la Province, Alexandre Desmeules. 

Fin des archives 

Apres 17 années de mystérieuses gestations notre municipalité 
vient de naître ! 

Il - Hisloirs de la oie courante: 

C'est en lisant les livres consacrés aux mirrutes des assemblées du 
Conseil que j'ai cm bon de diviser l'histoire de notre communauté selon 
la vie courante d'une part puis selon les principales décisions qui 
marquérent I'AvoIution et l'amélioration des conditions de vie de méme 
que l'intervention de la miinicipalité sur la scene politique d'autre part. 

Il ne s'agit pas ici de parler de chacune des quelques 600 réunions 
ordinaires du Conseil depuis la fondation de la municipalité en 1931. 
Chacun peut assister aux réunions mensuelles du Conseil, rbunions qui 
sont toujours publiques mises A part quelqyes rarissimes exceptions. 
Chacun peut aussi venir au bureau municipal consulter les livres de 
mjnutes des mois et  années passbs. 

Par ailleurs, les seances du Conseil se ressemblent toutes : prihre, 
prbsences, lecture des minutes de le dernjhre rhunion, paiement des 
comptes, propositions multiples qui concernent surtout trois dornai- 
nes : l'aménagement du territoire (ponts et cours d'eau), les pressions A 
faire auprbs du gouvernement pour les subventions A l'aménagement 
e t  les réglements d'empmn t. 

II y a aussi des themes autres que ceux qu'on vient d'knumérer et  
qui  sont plus originaux. Par exemple, on s ' a p e ~ o i t  que tout au long de 
la vie du Conseil, au tout début et encore tout dernierement, il y a tou- 
jours des contribuables qui nkgligent de payer leurs taxes. Aussi, bien 
sCir, In lente mais sQre augmentation des salaires ; aussi bien les salai- 
res des officiers municipaux que ceux des entrepreneurs et employks 
engagés par la municipalité. 

Je ne donnerai donc ici, pour les besoins du pittoresque, que la 
toute ptemikre assermentation du Conseil de mgme que la version 
intégrale de sa toute premiére seance. 



Assermentation du premier Conseil : 
Assermentation du maire et des conseillers de la municipalité de Ste 

Séraphine Cornu d'Arthabaska, Province de Qubbec. 
Nous, monsieur Aimi! Allard, maire, messieurs Adjutor Turcotte, 

Alfred Douville, Bruno Allard, Antonio Saint-Louis, Lucien Duval, 
Achille Gélinas, conseillers de la paroisse de SkSeraphine, jurons solo- 
neHement que nous remplirons avec honnêteb5 et fidelit4 les devoirs de 
ces charges au rneiiiew de notre jugement et de notre capacite. 

Ainsi que Dieu nous soit en aide. 
AsserrnenG devant moi Ii SainteSernphine le 2OC jour du mois de juil- 

let 1931. 
SignB : *doututrd Hébert, Président d'dlecticin. 

Premibre dance du Conseil : 
 province de QuBbec, rnunicipalit4 de la paroisse de SteSéraphine, 

cornt4 dlArthabaska. 
A une assembl6e qui eQt lieu en date du 20 juillet 1931, sur un avis 

public donné par le pdsident Edouard Hbbert, sous la pdsidence de:  
Monsieur Aime Ailard, maire, et les conseillers Adjutor Turcotte. Alfred 
DouviUe. Achille GBiinas, Antonio SainbLouis, Bruno Aüard, Lucien 
Duval, formant quorum sous la présidence de Monsieur Aime Allard, 
maire. 

Plusieurs contribuables sont présents. 
Le secrétaire (*) fait lecture des comtes de monsieur Nestor Raîche 

pour r6paration du pont de la rivibre d Pat 1931 au monhnt de $221.33. 
Compte Nestor Mche  pour gravelage dans le 12' rang Simpson au 

montant de $495.90 et grav. $30. 
Prop. par Antonio Saint-Louis sec. par Alfred Douville que les comptes 

ci-haut designes soient occeptes et envoyés au departement de qui de 
droit pour en obtenir lea octrois. Adp. 

Prop. par Alfred Douviiie, sec. par Adjutor Turcotte que monsieur 
fidouard HBbert soit engagé secrktake trésorier de cette municipaiit4 au 
prix de 10% sur le montant total des recettes ordinaires perçues par ce 
dit conseil pour le temps qu'il lui sera bon A disposer et le prix est seule 
ment pour les ouvrages ordinaires soit : les skonces et la perception des 
taxes, tous ses voyages en plus. Adap. 

Le secretaire fait lecture de l'avis public et du certificat d'avis de 
I'blection des conseillers &lus en date du 12  juiUet 1931. 

Prop. par Adjutor Turcotte sec. par Lucien Duval que monsieur le 
maire et monsieur le secrétaire soient autorisbs B acheter la papeterie 
nbcessaire pour la bnue des livres de ce dit Conseil et aussi un code 
municipal de la Province de QuBbec et un A chaque conseiller. Adp. 

Prop. par Antonio Saint-Louis sec. par Adjutor Turcotte que monsieur 
Urbain RJche soit nomme inspecteur de voirie pour l'arrondissement 
partant de la route allant de SteClothilde devant chez Rodolphe Lupien 
jusqu'h I'bquerre et continuer toute la route Lacerte ainsi que le cordon 
entre le Be ge rang jusqu'h l'école du 8" rang. Adp. 

Prop. par Antonio Saint-Louis sec. par Bruno AUard que monsieur 
Domino Champoux soit nomme inspecteur de voirie pour l'arrondisse 

- 
1. 11 s'a& de celui que I'on a nomme .prksidentw un peu pius hout. c'esi-&-dire edouard f i é k , ~ t  



ment partant de la limite de SbClothilde dans le 12" rang jusqu'au vil- 
lage et tout le village jusqu'h la fromagerie au coin du 12e 13e rang de 
Kingsey. Adop. 

Prop. par Antonio Saint-Louis sec. par AdjutDr Turcotte que monsieur 
Eddy Lamontagne soit nomme innpecteur de voirie pour l'arrondisse 

,ment du cordon 12@ 13@ rang de Kingsey et pour la route du c8té nord-est 
du village allant A St-Albert jusqu'g la route Lacerte. Adp. 

Prop. par Adjutor Turcotte sec. par Achille Gklinas que monsieur 
Rodolphe Lupien soit noinmC inspwtour de voirie pour la partie du cor 
don 7" Be rang des limites de St- Albert A la route de SkClothilde et toute 
la dite route jusqu'aux limites de SteClothilde. Adp. 

Prop. par Antonio Saint-Louis soc. par Rnmo Allard que monsieur 
Alphonse Houle soit nomme in spec~ur  de voirie pour la mute partant 
du village allant vers St-1,ucien jusqu'au 10" 1 le rang de Kingsey et aussi 
pour le cordon du 9' 10e rang Simpson. Adp. 

Prop. par Alfred Douvde sec. par Antonio Saint-Louia que monsieur 
Léo Forest soit nommé inspecteur de voirie pour la route partant des 
limites de Saint-Lucien jusqu'au cordon du 10e 11" rang de Kingsey et 
pour le dit  cordon. Adp. 

Prop. par Alfred Douville sec. par Antonio SaintrLouis que monsieur 
Nestor Mche  soit nomin4 inspecteur général des chemins pour la 
municipalit4 de SteSéraphine. Adp. 

Prop. par Alfred Douvillc sec. par Bmiio A h r d  que monsieur Alfred 
Giguére soit nomme inspecteur agraire pour tout le cBte nord-est du vil- 
lage. Adp. 

Prop. par Lucien Duval sec. par Alfred Douville que monsieur Henri 
~ lanche t te  soit nommé inspw&ur agraire pour tout ie ci% sud-ouest du 
village. Adp. 

Prop. par Adjutor Turcotte sec. par Achille Gélinas que monsieur f iva- 
riste Vincent soit nonimk gardien d'enclos public pour toute la 
municicpalité. Adp. 

Prop. par Adjutor Turcotte sec. par Bruno Allard que les gages donnés 
aux inpecteurs de voirie soient de 20t de l'heure pour un homme partant 
de 18 ans e t  de 10r de l'heure par chevaux additionnels et le temps com- 
mencera seulement que lorsque la personne sera rendue sur les lieux de 
son ouvrage. Adp. 

Prop. par Alfred Douville sec. par Achille GBlinas que les séances du 
Conseil soient faites A I'avenk dans le magasin de monsieur Aime Allard 
et & sept heures de I'apres-midi jusqil'i3 nouvel ordre et  le secrétaire 
devra donner les avis pi~blics en conséquence. Adp. 

Prop. par Adjutor Turcotte sec. par Rmno AUard que le m a h  et le 
secrétaire soient autorisés A signer les cheques conjointement au nom et 
pour le besoin de la dite municipalité de Ste-Séraphine. Adp. 

Prop. par Alfred Douvillc sec. par Antonio Saint-Louis que la date de 
l'érection soit incrit au Livre de délibération sur la premiBre page du livre 
de cette municipaijt4 pour anniv~rsaire. Adp. 

Prop. par Adjutor Turcotte sec. par Alfred Douville que monsieur le 
maire et monsieur Antanio Saint-Louis soient autorisCs aller en del&- 
gation $ Ste-CIothilde au conseil général du mois d'aoilt pour demander 
au dit conseil de StctClothilde qiiel montant il réclame A la dite 
municipalitA de Séraphine pour se trouver dkhargé d'eux pour l'avenir. 
Adp. 



Prop. par Lucien Duval sec. par Bruno AUard que monsieur Achille 
Gelinas et monsieur Adjutor l'urcotte soient autorisbs A aller en delé- 
gation ii St-Albert au conseil général du mois d'aobt pour demander au 
dit conseil de St-Albert quels sont les arrangements voulus qui leur con- 
vient pour faire la skparation de cette municipalité avec celie de Ste- 
Séraphine. Adp. 

Prop. par Bruno AUard sec par Antonio St-Louis que monsieur Alfred 
Douville et monsieur Lucien Duval soient autorisés tZ aller en délbgation 
A Kingsey FaUs h la séance génbrale du mois d'août pour prendre les 
arrangements voulus pour faire ln sbparation de la dite municipalitC avec 
celle de Ste-Séraphine. Adp. 

Prop. par Bruno Aiiard sec. par Lucien Duval que monsieur Ed. 
Hebert et Alfred Giguere soient autorisés & aUer en delégation Ste-hli- 
sabeth pour le conseil général du mois d'aobt pour demnnder quels sont 
les arrangements voulus pour faire la sbparation entre les deux muni- 
cipalités. Adp. 

Prop. par Lucien Duval sec. par Alfred DouviUe que l'assemblée soit 
lev4e. Signé : Aimk AUard, maire et Ed. Hbbert sec, trés.1. 

Cette premiére assemblke appelle une bréve analyse. Deux phéno- 
mbnes sautent d'abord aux yeux : il s'agit des montants des prix et 
salaires et du nombre d'inspecteurs de voirie. Pour ce qui est des mon- 
tants ils sont devenus, pour notre monde inflationniste d'aujourd'hui, 
totalement dbsuets: $230. pour la construction d'un pont, 20@ de 
l'heure pour un travail d'homme, 10e pour un cheval, etc. Ces tarifs 
s'amplifieront graduellement B mesure que le temps s'écoulera. E t  
B part le taux de la t a x e  municipale qui constitue la seule exception, 
aucun prix ou salaire ne subiera une baisse durant les cinquante ans de 
vie de la municipalité. 

Le coOt de la vie de ce temps-l$ est, bien sdr, incomparable A celui 
d'aujourd'hui. A titres d'exemples, le 9 novembte 1931, le Conseil paye 
les comptes suivants : . Compte Domino Champoux pour travaux dans 
le cordon du 12" rang Simpson 1931. Chemin de M. Thomas Lemire 
$16 ; chemin de M. Léon Roy $21 ; chemin de M.  Nestor Lavigne $27 ; 
chemjn de M. Elph. Gouin $4.40 ; chemin de M. Joseph Landry 80t ; 
chemin de M. Lucien Jutras $1.80.I ...) Pour entretien d'hiver 1930-31 
du cordon des lots 27 e t  28 du 12" rang Simpson $7.62. etc ... ii 

L'autre fait surprenant est la grande quantité d'inspecteur de voi- 
rie. Aujourd'hui il en va tout autrement et nous n'avons qu'un seul ins- 
pecteur de voirie pour toute la paroisse (il s'agit actuellement de mon- 
sieur Gérard Vincent), mais pendant longtemps cette tache faisait l'ob- 
jet d'une répartition du territoire entre plusieurs individus. Encore en 
1951 il y a 5 inspecteurs de voirie, 2 inspecteurs agraires, 1 gardien 
d'enclos, 5 inspecteurs pour le bureau de santé, 1 inspecteur de mau- 
vaises herbes (fonction détermin& dés 19401, 8 inspecteurs de cours 
d'eau et 3 évaluateurs. Ce qui fait un total de 25 nominations sans 
compter les 6 conseillers, le secrétaire et  le maire. 

Mais il y a d'autres faits qui retiennent notre attention dans cette 
premiére seance. La décision majeure de cette derniére est sans doute 



l'ensemble des d6Iégations envoyées aux diverses municipalités des- 
quelles on a extrait une partie du territoire pour faire ce qu'on nomme 
dans Ies documents comme B h n t  la ~(s4parat ion~~ de Ste-Séraphine ou 
encore *cl'8rection de Ste-Séraphine en corps s4paréa*, 

Ste-Séraphine - mu~iicipalité fut donc constitués A meme le terri- 
toire de 4 municipalités frontali4res : Ste$lizabeth, Ste-Clothilde, 
St-Albert et Kingsey Falls. Les diff6rentes délbgations revinrent avec 
les chiffres suivants : Ste-Élizabeth se contenta de réclamer st les taxes 
dues A cette municipalité~a (seance du 10 aoQt 1931), St-Albert rkclama 
(~$452.64 pour faire fa skparation des deux municipatitésii (idem), Ste- 
Clothilde et Kingsey Fails réclarnbrent respectivement $577. et 
$202.79 (séance du 2 féwicr 1932). 

D'autres détails de cette premiéte assemblée recblent un c8té pit- 
toresque. Par exemple, cette dkcisiori de faire les futures assemblés du 
conseil A ((sept heures de I1apr8s-midi>>. Dnns ce temps-ll le soir vient & 
la noirceur et  pas avant. C'est sans doute cette façon de voir les choses 
qui peut expliquer en partie le fait qu'on changeait pkrjodiquement 
l'heure des assemblées du conseil, passant de I'aprks-midi proprement 
dite au dCbut de la soirGe pendant l'éîé. Ce qui a m e n a i t  un autre 
probléme indirectement du fait du dkcret de l'heure avancé par le gou- 
vernement, décret qui fit l'objet de nlultiples discussions dans les 
milieux ruraux du Québec d'alors. 

C'est & sa séance du 5 avril 1937 quo Le Conseil dbcida d'uniformi- 
ser I'heure des rhuriions et de les tenir toujours peu importe la saison A 
7 heures du soir. Pour ce qui est de l'heure avancée, les amdes de la 
guerre 39-45 avait ammené l'heure avande obligatoire pour bus. A la 
fin de la guerre, le gouvernement laissa les municipalités libres d'adop 
ter le régime qui leur plaisait. Avant la guerre, seuIes les villes p r e  
naient l'heure avancée ; les campagnes demeuraient l'heure solaire 
toute l'année. Le régime alternatif d'heures solaires et avancées consti- 
tua donc pour le milieu nirai une rupture dans une habitude qui conài- 
tionnait profondément toute la vie quotidienr-e de ceux qui vivaient 
davantage dans la nature que les habitants des villes. On dut attendre, 
dans certains milieux, de nombreuses années avant d'adopter le nou- 
veau régime alternatif. A SL-Séraphine le nouveau régime alternatif fut 
adopt4 par le Conseil S Ia séance du 6 mai 1946. La proposition fut 
adopGe cependant sur  division (deux conseillers contre) ; ce qui mon- 
tre le caractére aïgu de l'importance que devait avoir une telle question 
h l'époque. Encore 20 ans aprés l'adoption, soit en 1965, la question de 
l'heure avancée est dBbattu au Conseil de SkSBraphine (sbance du 5 
avril). 

Une demiete remarque sur cette premiére séance : on y note une 
proposition pour que ((la da te de l'érection soit inscrit au livre de 
délibérations sur la premi&re page du livre 1 de cette municipalité pour 
anniversaire M. Sans croire que ces pionniers de notre corporation civi- 
que ont alors pensé au cjnquantieme anniversaire que nous nous 
apprêtons d fêter, on voit cependant; avec évidence qu'ils ont pensé au 
futur et qu'ils savaient qu'ils &aient entrain de bhtir l'histoire. Et 



aussi qu'ils étaient d&jA fiers ; le mot {(anniversaireil ne témoignet-il 
pas, ici, d'un espoir de fgter un jour la fondation de cette municipalitb 
surgie des cantons de Simpson et Kingsey. 

Quand nous parcourons la suite des diffbrenks seances nous som- 
mes en mesure de relever plusieurs points marquant la vie quotidienne 
de la municipalité. Bien sQr les événements en causes ne sont vus, h 
l'intérieur des minutes du Conseil, que par la bande, diagonalement 
pourrait-on dire. Mais si nous Wnons compte que la majorit4 des per- 
sonnes et organismes ne tenaient aucune archive, ou autre systkme de 
mémoire à cette @riode, l'apparition d'un fait A la table du Conseil, si 
elle n'indique pas la date précise de I'évbnement, du moins indiquet- 
elle le moment oil cet événement acquit suffisamment d'importance 
pour être mentionne dans les dklibbrations de l'organisme responsable 
des destinées de ia communauté. 

Qui dit campagne, dit chemin. L'importance d'entretenir le che- 
min, de l'améliorer et de l'ouvrir l'hiver. Trois préoccupations qui, & 
elles seules, regroupent une bonne partie des délib6rations du Conseil. 
Celui-ci prit posessions de ses chemins d&s que le processus de 
sdparation fut mis en branle. A sa sQance du mois d'octobre de 1931. le 
Conseil prit en charge tous les chemins de la nouvelle municipalit4 en 
m a n d a t ~ n t  son maire pour aller nbgocier les arrangements avec les 
municipalités-méres, e t  en &finissant une procédure d'offre pour l'en- 
tretien : (( Proposé par Alfred Douville. seconde par Bruno Allard que 
les routes appartenant P la paroisse SteSéraphine soient pour les 
entretiens d'hiver l'avenir vendues A la porte de l'église paroissiale~s. 
L'entretien des routes était réparti entre plusieurs entrepreneurs. D'oili 
peut-&tre l'une des raisons du grand nombre d'inspecteur de voirie. 
Encore en 1943 plusieurs entrepreneurs se repartissaient les chemins 
d'hiver et il fallait payer ceux-ci pour avoir le droit de passer. Ce n'est 
qu'en 1952 que la politique de l'entretien d'hiver sera modifiée par la 
rnunicipnlitb. A l'assemblée du 4 dbcembre 1952 on adopte un 
reglement pour les chemins d'hiver c i  pour les v8hicules au tom obi les^). 
Et le contrat est donné lors d'une assemblée spéciale le 23 décembre 
suivant (deux jours avant Noël) S l'entrepreneur JRon Lyonnais. Pour 
son premier hver monsieur Lyonnais recevait un octroi de $100 du 
mille. Cela ne l'empêcha pas, selon les bimoignages, de faire une excel- 
lente besogne : assez en tout cas pour conserver sa fonction des anndes 
durant (jusqu'en 1961). 

D'ailieurs toutes les taches décidées lors des premiéres annkes du 
Conseil municipal. concernent l'amknagement des routes ((c'est-A-dire 
le chemin, les deux fosses et; les deux clbtures appartenant aux dites 
r o u k s l ~  (définition de la sdance du 5 oct. 31) et I1am6nagement des 
cours d'eau. E t  le Conseil a vu & ce que les contribuables vivant au 
fronteau de ces chemins fassent leur part, c'est-A-dire le ((débarras >) ; 

((Proposé par Adjutor Turcotte que le secrbtaire envoie un avis A cha- 
que propriétaire du 1 3e rang pour leur demander de faire un débarras 
de 15 pieds du chemin pour faciliter l'entretien du chemin et de la ligne 
téléphonique et aussi d'avertir l'inspecteur du dit rang de faire I'ou- 



mage si les propriétaires ne le font pas sous huit jours d'avis?) (3 o c t ~  
bre 1932). 

D&s septembre 1931 on demande au gouvernement un octroi de 
40% pour les travaux de dkbarras dans le cours d'eau Desfossés (sur 65 
arpents de long). On deniande de multipIes octrois pour réparer les rou- 
tes. Des l'été 1932 on obtient un premier octroi pour creuser A la peUe 
mécanique, un 6v8nemen.t d l'&poque. la rivihre B. Pat. 

Le creusage de la rivière à Pat 
La terre faite s'agrandissait d'annke en année, et on travaillait 

dans l'espérance d'en venir ii récolter pour se suffire d soi-m&me et aug- 
menter le revenu qui se faisait toujours attendre. En plus d'étrs pauvre 
et acide, la terre souffrait d'un mauvais Bgouttement caud par la 
riviére b Pat, appelee ainsi parce qu'au temps des compagnies un 
dénom.mé Patrick l'utilisait pour faire la drave. Comme il portait le sur- 
nom de ~ [ P a t  *#, diminutif de Patrick, il a laissé ce nom A la riviem. Avec 
les usages le nom s'est dCformé et plusieurs cartes géographiques offi- 
cielles transcrivent I'usage fautif de [criviére A patatepl. Ceiieci est le 
principal cours d'eau de la paroisse serpentant langoureusement tra- 
vers les terres sur tout son parcours et qui ddbordait au moindre 
dkversement de la nature. Elie ne reprenait son lit qu'avec lenteur con- 
servant ainsi un niveau d'eau étevk, laissant un terrain détrempé en 
quasi-permanence ; ce qui ne favorisait pas la croissance du foin, des 
légumineuses et rendait trks difficile la fenaison. 

On en souffrait beaucoup et on se demandait comment résoudre le 
probléme, et qui pourrait venir en aide 7 Le député du Comté M. Jos. 
$douard Perreault qui était aussi ministre de la voirie ayant la 
rhputation d'être dévoué pour ses électeurs pourrait bien trouver une 
solution A ces problémes épineux. C'est donc avec confiance qu'une 
délkgation (dont Joseph Vincent, Nestor Raiche) avec d'autres s'y ren- 
dit pour exposer la situation. C'est avec sympathie qu'il entendit leur 
supplique et les assura qu'ils auraient bientbt une pelle mécanique qui 
creuserait cette rivibre leur causant t ~ n t  de méfaits. Comme ils ne vou- 
laient pas se montrer exigeants, ils n'ont demandé le creusage que sur 
une partie de sa longueur et le député a hhsitd pour le leur accorder tout 
au long. 11s ont toujours regretté de ne pas avoir saisi cette balle au 
vol. 

Le voyage des inîAress6s ne fut pas inutile car d&s l'am& suivante 
au dbbut de l'étB 1932, A la gtande snt;isfaction de toute une popula- 
tion, on vit une pelle mecanigue imposante qu'on appelait ilpelle ~3 
steam cheniller Ientement vers l'endroit désignb pour debuter les tra- 
vaux dans la tête de la riviére sur le lot 930, chez Antonio SbnCcal 
(aujourd'hui chez Jean-Guy Vincent), continuer tout le long jusque 
dans les embranchements Fafard et Martiii de Sainkklizabeth pour 
les creuser d'un bout A llaul;re. Ce fut un événement extraordinaire et 
mémorable dans le temps. On accourait de partout pour voir ce ph& 
nomene merveiiieux (la pelle) travailler par les premiers soirs de ce bel 
ét4 de juillet 1932. 11 y avait foule. Un vieux et sa vieille avaient m&me 



fait plusieurs milles avec leur ctspamn (attelage) de chien, ébahis de 
voir 118v8nement du siécle. Tou t  le monde était kmerveilié de voir exe- 
cuter, avec autant de puissance des travaux aussi imposant par cette 
formidable machine, qui d'un cours d'eau ordinajre, laissait derriére 
elle une riviére large e t  profonde aux lignes redressées dont les mules 
de terre imposantes donnaient A penser qu'il y en aurait amplement 
pour remplir les trous et les remous du vieux sillonnement qui appa- 
raissait bénin en comparaison de la nouvelle excavation. 

Le creusage de la riviere A Pat et de ses embranchements a étB fait 
entiérement aux frais du gouvernement et ce fut la premiere aide 
concrkte substantielle gouvernementale depuis le début de la paroisse. 

Les gens d'ici ont prouvé leur reconnaissance en accentuant l'ap- 
pui qu'ils avaient toujours accord6 B ce gouvernement alors au pouvok 
depuis plus de 35 ans. 

L'année suivante on construisit un pont couvert sur cette riviére.. 
l Donc, on constate que des les débuts de l'organisation municipale on 

concentre l'bnetgie sur I'amhnagement du territoire et l'am6lioration 
des voies de communications par un entretien soutenu e t  supervisé au 
maximum. Et ce travail d'aménagement ne cessera jamais. C'est peut- 
&tre le point majeur qui ressort de la lecture des archives : la préoc- 
cupation constante, sans aucun moment de relhche, pour cet aspect si 
fondamental de la vie quotidienne. Avant tout création de minis@re de 
l'environnement, avant toute planification fonctionnaire de l'ensemble 
du pays, les gens d'ici avait constamment 1i l'mil chacun des chemins, 
chacun des cours d'eau de leur environnement immédiat. 

La pelle d (r?,ieanil' Oui creusa la A la bénédiction dci ponl couvert en ~urllel 1931 
rivière a ,[Pal. en 1932. Au premier ~ l a n ,  M Achrlle Gélinas 



DgjA en 1935 Ie Conseil demande A la  voirie des signaux pour cer- 
tains chemins de Ste-Séraphine. On ne cessera de demander, quinze 
années durant, un octroi, qu'on obtiendra finalement, pour creuser le 
cours d'eau Gelinas. En 1946, on fait une premiére demande pour l'em- 
bellissement global du village : {~Proposk par Réal Raiche e t  secondé 
par Bruno Rafche qu'un octroi de $200 soit demandé d notre députi! 
aux Communes M.  Armand Cloutier pour I'embeiiissement du viilage 
soit pour arnhliorer le terrain et l'entrée conduisant A l'église, de m&me 
pour le chemin conduisant A la saiie paroissiale. Si la paroisse le mérite, 
que le chemin dans le village soit fini en goudron ainsi que sur les gran- 
des lignes j~ ( 3  juin 1946). Ce goudron bien sûr, prendra du temps & se 
rbpandre hors des limites du village puisqu'il faudra la création d'un 
comité spécial dans les annees 70 et pas moins de 34 ans de lutte pour 
arriver A obtenir un seule sortie en asphalte. Pourtant quand on feuil- 
lette des diverses anndes de fonctionnement du Conseil, on constate 
une permanence tenace dans la demende. Que s'est-il passé ? On sait 
que c'est en 1963 que la municipalité fit la premibre demande formelle 
pour asphaltage du rang 7. Promis par Albert Morissette A l'élection 
de 1960, la demande de la part de la municipalité 3 ans plus tard ne 
rhussit qu'A faire produire un mille d'asphalte en partant de SbAlbert. 
Le d4put;é provincial Roch Gardner en fait faire un autre milie (et quel- 
ques grenailles) lors d'une autre élection en 1969. Ce n'est qu'aprbs 
l'envoi, par courrier recomrnandb, d'un télégramme spdcial posté au 
premier ministre, A plusieurs ministres et  fonctionnaires durant février 
75 que le député Yvon Valliéres prépare le projet d'asphaltage com- 
plet, projet qui s'est finalise dans un  appel d'offres aux entrepreneurs 
durant aoat 79. C'est cela qui s'est passe : l'asphalte Qtait entachée du 
goudron de ln politique. Pendant tout ce temps-18 ce ne sont pas les 
politiciens mais bien les rbsidents de la paroisse qui eurent A subir les 
multiples desavantages d'une route non asphaltke (transport difficile 
des moul4es, des machineries et du lait). 

Un autre trait majeur de la vie courante de la municipalit4 réside 
dans le fait que le Conseil a db & plusieurs reprises pourvoir A l'indi- 
gence de plusieurs de ses rbsidents. Non seulement le Conseil consentit 
A signer de nombreuses cartes permettant aux plus démunis d'obtenir 
une assistance financi&, ce qui est une  tàche des plus délicates. La 
preuve en est que le Conseil se vit  souvent dans I'obliga tion morale de 
ne pas recommander nu maire de signer des demandes qui leur parais- 
saient non jus tifides. Mais le Conseil dii t absorber A plusieurs reprises 
les frais mkdicaux de plusieurs hospi blises qui pouvaient difficilement 
se payer les soins qui  coQhient trhs chers avant l'implanhtion du 
régime de l'a~surancernaladie. 

Jouant le r6le d'un véritable chjen de garde du bon sens e t  de la 
mesure. les Conseils de cette Qpoque eurent, tout au long de leur vie 
courante, A intervenir dans plusieurs domaines. Surveillance des boisés 
de la communauté qui s'envolaient en fumbe ou en papier sous les bQ- 
cheurs non-autorishs qui venaient piller effrontément, surveiiiance des 
limites. lignes et clbtures des propridtés privées, décisions A prendre 



face A de fréquents arriérages de taxes ; tous ces devoirs necessitaient 
une lucidit4 et un courage qui peuvent encore nous servir de rnodhle. 

Tout ce quotidien n'ernpécha pas les habitants de Ste-Seraphine de 
se créer une véritable tradition de principes. On le.voit aussi bien dans 
les liens d'amitiés qui existérent trCs tôt entre les familles les plus 
nombreuses de la paroisse (solidarité entre les Raiche, les Vincent et 
les Lampron composant presqu'g eux seul le Conseil de 1947). que dans 
le respect des décisions passées par les récents élus. Par exemple, le 
récent rhglement sur la taxe concernant les chiens respecte encore les 
ccitéres de In taxe sur les chiens promulguée en 1941. 

Une derniére image, impliquant tout autant la vie de la paroisse 
que celle de la municipalité, nous donnera une petite idée du style de 
vie, modeste mais sympathique, qui rbgna longtemps au sein des per- 
sonnes chargées de prendre les décisions. On apprend qu'en 1951 le 
curé Lafôr&t était payk $5 par hiver pour chauffer le poéle pendant les 
séances du Conseil. Et sur la méme voie, on apprend qu'en 1957 c'était  
le secrétaire qui devait chauffer le poêle au prix de $4 pour l'hiver. Pas 
grande évolution au cours des années pourrait-on dire. Mais on pour- 
rait ajouter, que semblable A Ia suite des prises de dkcisions des nom- 
breux conseils qui se succéd8rent. le feu trés matériel dont ils avaient 
besoin pour dkliberer était A leur image, c'est-&dire la constance dans 
1'Qvaluation de la tàche et de l'importance des problémes humains. 

111 - Histoire euenementielle : 

Ste-Séraphine a depuis toujours participé t4 I'Bvénement de sa 
société. Non pas seulement A son propre développement social mais 
aussi au développement de tout le pays. Une liste partielle de quelques 
intetvention des Conseils de Ste-SBrapbine convaincra facilement. 

Les lettre5 de remerciement aux bienfaiteurs (A Wilfrid Labbé, 
grand administrateur de patronage puis député) et aux autorités politi- 
ques ne sont pas les seuls gestes de diplomatie utilisés. SkSéraphine 
se  prononce pour l'abolition du phage sur le pont Victoria de Montréal 
(7 mai 1935) ; SteSéraphjne demande une augmentation de prime sur  
le beurre e t  le fromage e t  envoie des copies de sa  demande a La Presse 
de Montrbnl et L'Action Catholique de QuCbec (7 fkvrier 1938) ; S te  
Seraphine se prononce pour la loi du cadenas dans une doléance qu'elle 
adresse B Ottawa (4 avril 1938) et demande aux deux niveaux de gou- 
vernement la prohibition de toute annonce sur la boisson (6 mars 
1939). S te-Sgraphine se prononce publiquement contre la conscription 
en 1941 et expose ses raisons. Le texte B cet effet conservé dans les 
minutes mérite d'&tre cité. On a ici un exemple précis de la qualit6 de la 



lecture politique, et non plus seulement politicienne, des bvénements : 
nous sommes A la salle du Conseil le 1 juin 1942 ... 

{{Le secrbtaire donne lecture d'une Formule pour la defense du Canada. 
Propos6 par fidouard Ducharme, secondB par Raoul Bourgeois le de 
réitkrer sa ferme dkkrmination de ne jamais accepter la conscription 
pour outre-mer, ni aucune mesure qu'y mene, ou rend son application 
possible, 2" de demander au gouvernement de ne pas amender l'article 3 
de la loi de mobilisation, 3" de rappeler ail gouvernement que l'adoption 
de quelque mesure que ce soit de conscription, compromettrait A jamais 
l'unit4 canadienne ; qu'elle ammenerait les canadiens-français A douter 
de la justesse des buts de guerre des alliés parce que le gouvernement 
prendrait Urie attitude coiitraire A celle définie dans la Charte de l'Atlan- 
tique par RooseveIt et Churchiü, 4" d'adresser copie de cette rbsolution 
dQment signée au Premier Ministre du Canada, au Premier Ministre de 
la province de Québec et A notre député fédéral ainsi qu'A la Ligue pour la 
défense du Canada. 
Adoptd unanimementii. 

J e  ne sais si toutes les municipalités du Canada devaient expédier 
cette formule. Quoiqu'il en soit, cela fut fait & Swçéraphine. Et  unani- 
mement. 

Ça continue. Demande d'abolition des entraves sur les maUriaux de 
construction (mars 1947). intervention, dés 1960, concernant le tracé de 
la route Trans-Canada, intervention en mai 1955 pour que le nouvel hbtel 
construit A Montréal par le C.N. ne soit pas nommé 14  Quenn $lizabeth~~ 
mais bien Chiteau Maisonneuve>>, interventions répétkes (en 55, en 62) 
auprés du fbdkral pour une augmentation des ailocatios et pensions sans 
augmentation de taxes. Encore d'autres interventions de niveau natib 
na1 et  supra-national : demande de mouiller A Gaspé le vaisseau de Jac- 
ques Cartier reconstitué a 1'Expo 67 (novembre 66), intervention dans le 
dossier d'un kventuel aéroport international (dbcembre 681, participation 
dynamique au shbrna d'aménagement d u  cornu d'Arthnbnska (sepkm- 
bre 79), etc. 

Tous ces faits. et d'autres pourraient s'ajouter (demande d'un pont 
entre Trois-Rivihres et Sb-  Angéle en 1945. intervention dam le dos- 
sier de l'autoroute 55 en 65), tous ces faits, dis-je, prouvent que Ste 
Séraphine n'a jamais été en dehors de la carte. E t  que les officiers de sa 
corporation ont su, en temps voulu, déborder les p r o b l h e s  locaux 
pour intervenir dans l'actualité plus globale que constituent le pays et  
la patrie. 

Toubs ces interventions, jointes à ses propres demaiides pour ses 
besoins immédiats firent que la municipalitk se developpa et  se conso- 
lida au cours des années. En 1958 la municipalitd achéte une pompe 
rkservoir contre le feu, il s'agit d'un achat relativement important si on 
replace les chiffres des prix et ceux des revenus de nos contribuables A 
l'époque. Puis quelques annees plus tard, la salle paroissiale qui abri- 
tait depuis plusieurs années les sbances du Conseil prend feu le 13 jan- 
vier 1964. La salle est  heureusement sauvé et c'est la municipalité! qui 
défraie la rdfection. Finalement la Fabrique cBdera la saiie A la 



municipalitA en juin 76 pour un prix d'ami ($1.) : ce qui montre encore 
une fois la relative harmonie qui  a existé entre les marguillers de con- 
seil paroissial et les conseillers du pouvoir municipal. 

En 1959, dans un autre domaine, ln rnunicipalitk avait mis  en 
brade une prerniére rkvison du rale d'évaluation (homologuée en 
1961) ; en 1966, le Conseil &ide d'engager une seconde révision glo- 
bale. Les égofits du viiiage sont poses en 67 ; en cette m&me année, la 
municipalité fait évaluer le Lac des Cypres dans I1intéri!t du patri- 
moine nature1 de la communauté. En 68, on fait aménager l'eau du 
Lac ; en 73 on achék un terrain au dit Lac. Cet aménagement servira et 
sert encore 2i la municipaliké sous plusieurs aspects : car en plus de 
protéger un bien naturel local, la municipalité, en opérant le Lac sans 
buts lucratifs. produit plusieurs emplois e t  obtient des gains qui lui 
permettent de donner d'autres services dans les domaines sociaux et 
culturels. 

Ces dernieres années la municipalitk a davantage développé le sec- 
teur de ses services. Elle a acquis une réserve d'eau et modifié en pro- 
fondeur son reglement sur le feu en 75. E n  76 elle a fondé une 
bibliothéque, en 77, un journa! hebdomadaire nomme 1wEcho Parois- 
sial)~.  E t  lorsque la loi de protection du  territoire agricole est arrivé, 
elle a vu A se pourvoir de tous ses droits (acceptation du zonage 
définitif en décembre 79). 

Étant fiére de son passé et pleine d'espoir pour son futur, c'est 
avec la m6me fierLi que la municipalitii pense déjA & f6ter son cinquan- 
tenaire. Voila pourquoi le 17 juillet dernier (1980), le maire, les conseil- 
lers et  une quarantaine d'organisateurs responsables de mouvements 
divers se réunissaient A la salle municipale pour un  souper de travajl 
en vue de préparer les f8tes de commémoration. 

Bien sQr, tout n'a pas toujours Ct4 aussi bien que cela peut paraître 
ici. Mais la permanence dans la dynamique sociale et la possibilite 
encore actuelle d'un bénévolat partagé permettent de croire que cette 
petite municipaiitk a plus que survécu. Elle a progressd. E t  elle conti- 
nue de s'affirmer davanbge B chaque premier lundi de chaque mois. 

L'évolution de la taxe municipale1 

L'évolution de ln taxe municipale est un domaine oil 1'ambiguit.é 
regne encore de nos jours. Car le taux de la taxe n'a  qu'un rapport 
minime avec l'évaluation fonciére. Par exemple, un changement de .O5 
cent le $100 dollars voulait dire, en fait, une augmentation d'environ 
un dollar par contribuable. 

1. Texte du maire actuel de S~Seraphine .  Raymond Pagc. 
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La fluctuation que l'on constate dans le tableau de l'dvolution de la 
taxe est due A différents facteurs faciles A déterminer et A expliquer. 
Dans le passé, une mentdit4 Qtait établie que les affaires publiques ne 
pouvaient faire d'argent et  ne devaient pas posséder un gros coussin 
d'opération. Alors, 4 chaque fois que des améliorations etaient faites, 
on voyait u n  changement dans le cours de la taxe. 

Dans notre histoire municipale, le taux a atteint A deux reprises le 
sommet de $2 dollars le $100 dollars d'évaluation, et  ce fait est arrive 
cha ue fois par des mesures du gouvernement provincial. J'explique. 1 la fin des a n n h  cinquante, une réforme de la fisealite munici- 
pale fut amorcbe par une loi sur l'évaluation municipale. Les membres 
du conseil municipal du temps voulant être A l'avant-garde, ont 
proddé A une kvaluation scientifique. N'ayant pas pris toutes les 
prkcautions nécessaires, le nouveau rdle d'6valuation fut contesté. Les 
dépenses étant faites, elles durent être payées, mais cela suivant l'an- 
cien rdle d'évaluation. Donc, mgme si l'on voit une diminution de $1.10 
le $100 dollars entre 1960 et 61, le contribuable n'a pas connu de baisse 
dans le montant A payer la corporaïion. 

Le deuxiéme sommet de $2.00 le $100 dollars d'évaluation fut 
atteint en 1980, soit 20 ans plus tard, et encore une fois par une loi pro- 
vinciale dite c l  loi sur la réforme fiscalel). Mais cette fois-ci, si le taux a 
atteint ce niveau c'est que nos élus municipaux ont rbagi trop lente- 
ment. Le montant total payé en taxe foncibre ne fut pas plus élevé 
qu'en 1979, méme si le taux fut doublé. Et  le montant payé par les con- 
tribuables en 198 1 est  plus élevC qu'en 80 m&me si le taux du $1.00 dol- 
lars est moins élevé. 

Nous pouvons faire beaucoup de commentaires et d'analyses sur 
ce qui Btait fait par nos ancêtres, mais il demeure que l'important B t a i t  
la répartition des dépenses entre les contribuables suivant une base 
d'évaluation. Meme si des erreurs étaient possibles, il n'est pas sQr 
qu'elles étaient plus importantes que celles qui peuvent exjster aujow- 
d'hui. 

Il faut dire aussi qu'avec les années, plusieurs services sont venus 
s'ajouter : I'ouvertute des chemins d'hiver & la circulation-autamobile, 
le service d'enfouissement des déchets et, plus tard, la cueillette des d& 
chets, une entente intermunicipale pour le service d'incendie, etc. sont 
au tant de facteurs qui ont contribué & la variation de la taxe fonciere. 

Si on comparait le tableau du taux de la taxe et le tableau du mon- 
tant payé par le contribuable moyen, on se rendrait compta que le taux 
de la taxe n'avait que d'infmes effets sur le montant payé, comme je 
l'ai énonct! au &but. On peut remarquer que de 1961 & 1976, le mon- 
tant paye en taxe fut presque stable, et que ces cinq derniéres annees, 
on a connu une augmentation constante. 

Même si nous ne possédons pas de moyenne payée par les contri- 
buables en taxes fonciéres pour les 30 premieres années d'existence de 
notre municipalité, on peut donc facilement imaginer une stabihtk 
remarquable. 





L'histoire nous demontre que les contribuables de Ste-SRraphine 
ont eu de tous temps une stabiliti! dans la continuité des services qu'ils 
se sont donnés et une persévérance digne de mention dans la recherche 
de la qualit6 de la vie qu'ils ont bien voulu se donner. 

Regards sur certains maires 

En analysant bribvement les mandats de quelques uns des treize 
maires de notre municipalitk, nous voyons que M. Bruno Allard fut  
celui qui prksida aux destiriées de notre paroisse le plus grand nombres 
d'années, quatorze ans. 

Que son successeur M. Urbain Rafche ellt le mandat le plus court, 
quatre mois. 

Que M. Henry Lampron a obtenu la construction de la ligne 
klectrique en 1948. 

Que M. Isidore Champagne éprouva le premier, le feu électoral 
avec la gloire de la victoire. 

Que M. Bruno Raîche fut celui qu i  commanda au dbputé du temps 
M. Wilfrid Labbé d'asphalter le «parking)) de l'église, le village e t  
d'étirer l'asphalte sur une dizaine d'arpents de longueur dans le 13" 
rang jusque chez Evariste Vincent et la m&me distance dans le 12" 
rang jusque dépassé chez Henry Lampron. Cela en 1956 au sortir d'une 
élection provinciale aprks qu'on etl t vo Ld majoritairement contre ce 
d8puté. Ça c'est de l'histoire typique ! 

Que M. Irénée Talbot fut le deuxiéme 8 passer au feu d'une 
Blection victorieuse ! 

Que M. Viateur Lupien tout  en faisant des améliorations comme 
les égouts du village trouva le moyen de baisser les taxes municipales. 

Que M. Raymond Page qui en est d sa dixiéme année consécutive 
est celui dont la durée se rapproche le plus de M. Bruno Allard, mais 
avec la différence qu'il traversa le brasier électoral St deux reprises et 
victorieusement ! 

Sans analyser toutes ses années d'administration, disons que c'est 
avec fermeté qu'il cumule sa fonction de maire. Soulignons tout de 
meme le travail imposant qui nécessita l'obtention de la forme de c h e  
min et de son pavage en asphalte. C'est un véritable combat qu'il dut  
livrer pour niveller des pr4jugds tenaces que ces nmCliorations 
n'étaient ni urgentes ni prioritaires aux yeux de certaines grosses 
légumes I' fonctionnelles ! 1). 

Que tous les maires firent leur possible pour administrer conscien- 
cieusement et faire progtesser la paroisse avec l'évolution du temps. 



Liste des maires 

M. Ainie Allard, premier maire 
à 1933 

de 1931 M Bruno Allard, 

Urbain Raïct?e. Ic i&/  2 mois 

1935-47. retour, 1959-61 

M Henry Lampron, 1947-49 

M Rodolphe Lupien. 1933-35 



M Alphonse Bellavance. 1949-52. lvl Isidore Chanimcf-je. 1952-55. 

M. Rriino Raiche. 1955.53 M Léo Douville. 1963-67 



1 M Raymond P a ~ e ,  1971 
, Maire actiiel 

Al. I 

Le Consell Municlpal 1981. De gauche a droiie Messieurj. Jedn Guy Vi.iceni. Mictisl 
Aiiatc! Cauren! P i a l i ~ ,  Mme Francine Page,  secrétaire Municipal. Raymond Page, Maire, 
Gilles Gigubre. Jean.Paul Vincenl e l  Ltonel Allnrd 



Liste des secrétaires-trdsoriers 

M. Alcirle Lamoicn sec.. 1915-66 rt son ijsouse 

----- 
M. Jacques Houde, . 1966.73 

l e r  secrétaire, hil tdr>iiard Hcberl w 
et s o n  epouse, (193:.37) 1 

m r  ' : l =/p--.- -s - -* 

1 '  1 
9 ,' 

M. Ll::cLl;lrd L , .~~har r rp  i :LI:;',,-35 
?ebaui~.  de gauchp 2 d r o ~ ! ~ .  Jean-B~noil el 
Edouard Ducnarme. fils el pere .Assise 
Mme Philippe Ducharme, mer@ de Edoüard 
r31 Fernande Ducharme fille de Jean- 
B~ncii: 

M. Germain G 
rnDron, sec.. 1973-74 

Mrne Trancinp Page, i914- 
secré1a1re acliielle 



Liste des conseillers municiparuc 
du 20 jiiillel1931 au 19 octobre 1980 

Les premiers conseillers sont: Adjutor Turcotte. Achille GBlinas. 
Antonio St-Louis, Bruno Allard, Alfred Douville et Lucien Duval. Aimd 
Allard, Maire, Ed. Hébert, sec-trés. 

Conseillers 
1932 Achille Gklinas, rbélu 1944 Raoul Bourgeois, réklu 

Bruno Atlard, *lu Nestor Raîche, élu 
Lucien Duval, délu  Donat Nault, élu 

1933 Rodolphe Lupien, maire 1945 Bmno AUard. maire, r&lu 
Alfred Douville, réélu RAal RaEche. r&lu 
Nestor Rafche, glu Albert AUard. élu 
Domino Champoux, &lu GBrard Vincent, élu 

1934 Alphonse Houle, élu 
Henri Daigle, élu 

1936 Bruno Allard, maire 
Philippe Bmnelle. Blu 

1936 Eddy Lnmonugne. élu 
Henri Blanchette. élu 
Arthur Gélinas, glu 

1937 Bruno Aiiard. maire 
Alfred DouviUe, r&lu 
Orner Allard. &lu 
Joseph St-Louis. &lu 

1938 Arthur Gélinas, rglu 
Eddy Lamontagne, réblu 

1939 Bruno Allard. maire, rbélu 
Alfred Douville. r&lu 
Joseph Plante, élu 
Rolland Picard, élu 

1940 Raoul Bourgeois. élu 
Adhlard Msrcoi;te. Llu 
Pierre Houde. &lu 

1941 Bruno Allard, maire. téélu 
Lucien Jutras, élu 
Adblnrd Raymond, &lu 
Joseph Houde, élu 

1942 Édouard Ducharme, élu 
Adelard Marcotte. réélu 
Raoul Bourgeois, réblu 

1943 Bruno Allard, maire, réélu 
Lucien Jutras. réélu 
Réal Ralche, élu 
Georges Faquin, élu 

1946 Donat Nault, rd8)u 
Henry Lampron, Blu 
Bruno RaCche. klu 

1947 Urbain Raîche, maire 
Mal Raîche, réélu 
Gérard Vincent, &lu 
Sauveur Plante, klu 

Le 5 mai 
1947 Henry Lampron. maire 

M. Urbain Raîche 
ayant quitté In paroisse 

1948 Évariste Vincent, &lu 
Jean Page, élu 
IrBnée Talbot, élu 

1949 Alphonse Bellevance, maire 
Edmond Larnpron, &lu 
Viateur Lupien, élu 
Henri Plante. élu 

1950 fivariste Vincent, réélu 
Irénée Talbot, &&lu 
Jimmy Dubd, élu 

1951 Alphonse Bellevance, maire 
Oscar Turcotte. élu 
Émile Vincent, élu 
Edwin Marcotte, élu 

1952 Jean-Marie Dumont, élu 
Antoni Descoteaux, élu 
Isidore Champagne, Clu 

Le 14 mai 1952 Isidore Champagne, 
maire remplaçant de 
Alphonse Bellevance, dbmissionnaire 







CHAPITRE VI1 : 

Lia commission scolaire 

En jetant un regard sur l'histoire de la commission scolaire nous 
voyons qu'en 191 1, c'est-&dire trois ans avant sa fondation, on ouvrit 
une BcoIe dans la maison habitee dans le temps par Abraham Lampron 
et qui devait servir de chapeUe en octobre 191 4. Serait-on intAressé de 
savoir les noms des éleves qui Btaient les aînés de nos pionniers. 
Comme il n'y a pas de régistre, ils sont cités de mdmoire, donc il peut y 
avoir des oublis. Ce sont : Wilfrid e t  MarieReine Lampron, Lydia, 
Donalda, et Rosa Lampron, MarieFlore Vincent, Annette Vincent, 
Lucien Beauchemin, Lorenzo Raiche. RoseBlanche et Antonio Gau- 
det, kvelina et Dorilla Mc Cartbey, ElphBge et  F6licien GQLinas, Hervé 
Turcotte tous du 7" rang puis Edgar Gélinas du 9" rang, soit environ 17 
éléves. Leur premiére institutrice fut Mlle Cécile Béliveau de 
St-GrBgoire qui fut cueillie par kvariste Beauchemin qui 1'8pousa 
comme ce fut le msme ((sort>) pour de nombreuses institutrices qui lui 
suc&d&rent. L'annke suivante ce ht sa sœur Juliette Béliveau qui 
enseigna. 

La commission scolaire naquit apparemment sans douleur, tout 
bonnement, comme l'aboutissement d'une chose normale. Les pre- 
miers mots inscrits dans les archives sont : .Avis de convocation pour 
élire le premier corps A la commission scolaire 4 SainteSéraphine, 
cornt4 dlArthabaska 3 ) .  

((Avis  est  par les prksentes donné que le lundi le 6C jour de juillet 1914 
A dix heures du rnatin A la fromagerie de la société de fabrication de 
beurre e t  fromage de Ste-Seraphine, il se tiendra une assemblée des p r e  
priétaires de biens de fonds de cette rnunicipoiib5 inscrits comme tels au 
thle d'évaluation et ayant acquit& toutes leurs taxes et autres contri- 
butions scolaires pour prochder A l'klection d'un corps de commissaires 
d'écoles. Donné A Stc-Séraphine ce 27@ jour de juin 1914. Richard 
Gélinas. Arthur GOlinas, Oviln Ghlinae,~. 



Élection des premiers commissaires le 6 juillet 1914 
une assemblée des propriétaires des biens de fonds payant coti- 

sation dans cette municipalité, dument convoquée par avis public et tenu 
ce sixiéme jour de juillet 1914 d dix heures du matin au lieu mentionnb 
dans l'avis. conformément & la loi pour proceder l'blection d'un corps de 
commissaires d'écoles pour cette municipali t6. 

Diffbrentes propositions furent faites pour élire ces premiers commis- 
saires. M. Lkon GClinas fut élu président de l'assemblée qu'il ouvrit B dix 
heures et vingt minutes de l'avant-midi. Messieurs Georges Gaudet, 
Georges Lampron, Arthur Gélinas, Adjutor l'urcotte et  Henry Beauche- 
mi? furent élus cornmissairès d'6coles par propositions. 

A onze heures de l'avant-midi, comme il n'y eut que cinq commissaires 
de proposks, le président les proclama élus. Donn6 8 SteSéraphine le 6 
juillet 1914, LBon GClinas, président d'élection*. 

PremiCre session de la commission ecolaire 
~~AssemblQ tenue A la fromagerie jeudi le 9 juillet 1914 A sept heures 

de I'aprés-midi. 
MT. Georges Gaudet est élu le premier président ; il a ét4 proposé par 

Henry Beauchemin et secondé par Arthur Gélinas. 
Mr. Léon Gblinas est engagé secrbtaire pour cette municipalitk scolaire 

pour faire la coUection des taxes, donner les avis publics de sessions des 
commissaires, tenir les régistres de ces sessions ainsi que tout le travail 
se rapportant A la tenue des comptes et ce pour le prix et  somme de 
$50 00 par année. Plusieurs propositions sont a d o p ~ e s  savoir : 
Que LBon GBiinaç soit autonsi 8 faire le resencement des enfants d'âge 

de fréquenter I1&cole dans cette municipalité et en faire rapport & M. Le 
surintendant de I'Tnstruction publique avant le 15 juiiiet courant. 
Que Messieurs Nestor Mche,  Joseph Vincent et AdClard Lampron 

soient nommes Bvduateurs pour faire le rble d'évaiuetion de cette muni- 
cipalité scolaire. accornpagn4 de notre secrbtaire. 

Que notre secrétaire soit autorise B se procurer les copies des rbles 
d'bvaluation de toutes les rnunicipaliîhs jnt4resskes dans la formation de 
la municipsl i~ scolnire de SteSéraphine. 
Que M. Georges Gaudet soit autorise B engager une institutrice pour 

enseigner dans l'arrondissement no 1 de cette municipalid (c'est-A-dire 
dans le T e  rang) e t  qu'il soit aubrisé A acheter et payer tous les livres 
nécessaires pour tenir les comptes et registres et faire les rbles de cette 
municipalité. 

Que le montant de $150.00 soit le plus haut paye pour notre institu- 
trice. 

Que soit coUect4 le prix de quarante centina (sic) de rktribution men- 
suelie pour chaque enfant résidents dans cette municipalit4 et qui sont 
d'Age de frbquenter ll&cole. 
Que le pdsident M. Georges Gaudet soit autorisé B Bchanger le p d l e  

de notre Bcole pour un autre bon pdle .  
Que le président Georges Gaudet et le secr6taire Léon Gélinas soient 

autorids A s'occuper de régler avec les municipaliûh intéressées au fur 
et t3 mesure que l'occasion se présentera. 

Adopû4 unanimement. la session est close. Georges Gaudet, prksident. 
Uon Gélinas, sec. trés. ) B .  



E n  ayant fait griice du proposeur et du secondeur, les commissai- 
res dtaient tous présenta, cette premiére session de la premiére com- 
mission scolaire est le madele des autres rdunions qui se.tenaient par- 
fois ti la fromagerie, d'autres dans la résidence des commissaires, au 
presbytére, chez le secrétaire, pour aboutir d la salle paroissiale quand 
celleci fut bâtie. Mr. le cure Leblanc assistait assez téguli&rement aux 
assemblées de la C.S. et il proposait même des résolutions trés A point. 

A la réunion suivante, on n o m a  M. Roméo Gaudet, le premier 
responsable pour chauffer l'école et on specifie que le bois devrait &tre 
de prerniére qualité et ce A $11.50 pour l'hiver, fournir son bois plus 
$3.00 pour allumer le poBle de l'école. On ajoute que le secrétaire est 
autoris4 A le payer au mois de juin 1915. 

La vie courante de la Commission Scolaire à chaque annde 

On attribuait le chauffage des écoles au plus bas sou.~ssionnaire. 
Les prix variaient suivant les années. Ainsi en 1923, le chauffage de 
l'bcole no 1 fut attribué b $34.00, l'école no 2 $29.00 et l'école no 3 
$19.00 ; en 1933, l'école no 1 fut chauffh pour $16.00, l'école no 3 du vil- 
lage pour $18.50, l'école no 4 du 12 pour $13.00 et la na 5 du 10 pour 
$11.50. C'&ait, comme on le voit, la déflation plutbt que l'inflation. 

Au 16 juin 1915, le montant du  rale de perception Qtait de 
$54,700.00 et  la taxe générale de .70 cents par $100.00 ce qui rappor- 
tait un revenu de 5382.90 Le secrétaire avait collecte un total de 
$271.63 et la balance redevable était de $111.82 dont $74.52 par un 
seul propriétaire d'immenses étendues de terrain. 

Les arrérages de taxes furent un boulet difficile A traîner tout au 
long de l'existence de la commission scolaire. Dans le livre de délibé- 
ration des minutes et des comptes a payer d,e la C.S. de juin 1915 le 
chiffre $70.00 apparaît comme redevance ti Eva Poisson institutrice. 
C'est ainsi qu'on apprend que ce fut la premiére inscrite aptés la fonda- 
tion de la commission scolaire. 

Une pratique douteuse qu'on adopta la premiére année et que l'on 
conserva précieusement, ce fut de fil notifier b) (congédier) automatique 
ment tes maîtresses d'école A la fin de chaque annbe scoiaire. On était 
libre d'en engager d'autres et d'Qconomiser sur le salaire malgr4 qu'el- 
les avaient de bonnes notes e t  parfois les recommandations de l'inspec- 
teur d'écoles de les réengager. Malgré cela, toujours, on les notifiait 
quand venait le temps de l'engagement, on spécifiait toujours dans les 
résolutions (( au plus bas prix possible M. Il est remarquable qu'avec une 
teUe pratique économique discutable on a quand m&me pu avoir un 
enseignement de qualité. La valeur peu commune de ces femmes qui 
travaillkrent dans ces conditions difficiles y est pour beaucoup. 

Les salaires des institutrices 

Les salaires des institutrices ne f u t  pas toujours inflationniste, 
loin de 18. Ainsi en 1914, on la paya $150.00. L'année suivante on lui 
accorda une augmentation de $25.00. geste qui mbrita des félicitations 



de la part de l'inspecteur. Ce niveau de salaire fut stable jusqu'en 1921 
oh on Ie porta A $200.00. On fila jusqu'en 1928 oil. il monta de $200 A 
$225. En 1932, on autorise le sectétaire A engager les institutrices A 
$100.00 si possible : 11 s'agit d'une chute de plus de 100%. Mais on les 
engagea $150.00, il s'agissait alors d'un recul de 18 ans pour en arri- 
ver au méme salaire que celui de 1914. E t  on était pas rendu au plus 
creux car en 1933 on descenda aussi bas que $1 25.00 pour trois années 
de suite. Il fallut attendre 1936 pour qu'il remonte i3 $150.00. En 1937, 
on avait un nouveau gouvernement ti Québec depuis un an et il avait 
adopté une loi concernant le salaire des institutrices. L'inspecteur 
d'école donna des explications au sujet des octrois accordés ayant pour 
effet de doubler les dits-salaires A $300.00. Cette annonce eut l'effet 
d'une bombe ! Séance tenante, tout le corps de la commission scolaire 
démissionna en bloc comme régisseurs d'kcoles en signe de protesta- 
tion. L'instruction, on le voit, n'était pas une valeur & la mode. Cepen- 
dant, la loi suivit son cours et  par la suite le salaire des institutrices 
continua h monter selon le rite de 1'8volution. 

La construction des &coles de rang 

L'kcole no 1 du 7"mg - Il  y aurait beaucoup A dire sur  l'histoire des 
&coles et leur construction. Il apparait que l'ecole de l'arrondissement 
no 1 du 7" rang fut construite en 1914. 

Le nombre d'éléves augmentait rapidement car .3 l'assemblde du 
26 juillet 3917 on donna l'autorisation de faire des réparations A l'école 
no 1 pour loger une soixantaine d'elbves et deux mditresses d'écoles. 
On divisa l'ecole en deux classes et on fit un loyer dans le haut pour les 
institutrices, qui servit surtout les premieres années, mais en ghnéral 
elles prkfernient coucher ou pensionner dans les voisinages. Ces dou- 
bles classes furent utilisées pr&s d'une dizaine d'années. On construisit 
une nouvelle école en briqves en 1952 pour $9200.00 e t  on revint A la 
double classe en 1957, pendant quelques années. Trente années s 'étant 
écoulées avant que le le' cycle ne revienne. Cette premiere école avait 
opéré pendant 55 ans. 

L'hcole no 2 du ge rang - Pour l'arrondissement no 2 du 95ang ,  c'est 
le 3 mars 1918 qu'on accorda aux propriétaires e *  de pouvoir se faire une 
écolerl. On fit l'achat d'une maison a u  prix de $200.00 qu'on traîna B un 
endroit central pour $300.00 presqu'en face de la petite route Lacerk. 
Mlle Aurore Gauthier (aujourd'hui Mme Jjrnmy Dubé 82 ans) enseigna 
la 1" année de septembre 1919 A juin 1920. Mlle Germaine Cloutier 
{aujourd'hui Mme Orner Allard de cette paroisse) enseigna de septem- 
bre 1922 A juin 1923). 

Comme plusieurs familles de ce rang partaient inais que de nouvel- 
les familles les remplaçaient, l'école en subissait les contrecoups par le 
nombre insuffisants d'éleves. Ainsi. aprbs treize ans d'opération, on la 
ferma en 1931 et  on alloua $30.00 ii M. Livain Provencher, pour trans- 
porter ses enfants B l'école n o  1 du  7" rang cette année-lh. On la 
rbouvrit le 30 aodt 1933 pour la refermer en 1935 et définitivement, car 



on l'annexa A l'arrondissement no 1 du 7. L a  vente de cette école fut 
autoriske A la session du 12  novembre 1939. On ne parle pas du prix, ni 
de l'acheteur, mais on sait que c'est M. Robert Fortier de la {[Grande 
Ligne., qui l'acheta et la fit trdner. Elle fait aujourd'hui l'orgueil de  M. 
André Rouleau de notre paroisse qui l'a renovée. 
L'école no 3 du village - C'est le 31 mars 1921 qu'une proposition est 
faite pour demander l'autorisation au conseil de l'instruction publique 
d'ouvrir une classe au village. Puis le 3 1 juillet 1921, on accorde $3.00 
par mois A M. Alphonse Daigle pour le loyer de l'école du village. On ne 
donne pas d'autres explications, mais de mémoire nous savons que la 
prernibre institutrice en 1921-22 fut Mlle Annette St-Pierre de Notre  
Damedu-Bon-Conseil et I'annee suivante en 1922-23 ce fut  Mlle 
Aurore Gauthier, aujourd'hui Mme Jirnmy Dubb de notre paroisse. 

Apres cela ce fut le silence jusqu'en 1928 ou l'inspecteur d'écoles 
M. Armand Desjarlais dans son rapport du 27 octobre notait : ((L'ar- 
rondissement n o  3 (du village) est sans école depuis une couple 
d'années, l'école ayant été brulée vers cette date; (fromagerie 
Alphonse Daigle le 13 mai 1926) et je crois que messieurs les cornmis- 
saires devraient songer d construire une Bcole dans cet arrondisse 
ment M. 

Nous savons que vers 1928 deux enfants du village MarieBlanche 
e t  Henri Allard vinrent B l'école no 1 du 7' rang souvent A pieds. 

Le 5 septembre 1929, on dklirnita l'arrondissement du viliage et on 
le dksigna sous le numéro 3. Puis une rbsolution est adoptée pour que 
M. Nestor Raîche fournisse le local pour l'école du village, le chauffage 
e t  l'institutrice pour la somme de $225.00. Cette institutrice ce fut sa 
fille. Mlle Cécile Rdche. 

A partir de janvier 1930 on commence les démarches en vue d'ob- 
tenir l'autorisation et les octrois pour la construction de 118cole. 

Le 2 avril 1930 on ne dit pas quel est le montant obtenu en octroi, 
mais le contrat est accordé M. Aime Ailard pour construire la dite 
école pour le montant de $1600.00. Ce ne fut pas long qu'on se plaignit 
que l'école était trop petite. Dans scn rapport du 13 novembre 1933 
l'inspecteur d'écoles Albert Morissette le signaiait. Il en reparla de 
temps A autre, mais en 1937 il revint charge et nota : irL1école du vil- 
lage est trop petite, il faut songer soit #I agrandir, ou A reconstruire A 
neuf n. 

Le 19 février 1938, on fit la demande au département de l'inatnic- 
tion publique afin d'obtenir une somme de $1500.00 pour défrayer le 
coût d'une nouvelle construction. Le 9 juin 1938, le contrat pour la 
construction d'une annexe B l'école du village est accordé A M. Aimé 
Allard p w r  le prix de $1700.00 y incluant toutes les clauses. 

L'bcole no 4 du rang 12 - t e  üvre de ddlibération des minutes au sujet 
de cet arrondissement nous dit qu'une résolution fut adoptée B l'effet 
de détacher de l'arrondissement no 3 un territoire pour former un nou- 
vel arrondissement, le numéro 4 du  12" rang, A la session du  1 "' août 
1927. Mais par le souvenir de ceux qui vivaient B c e t h  époque, nous 
apprenons que la premiPre classe se  fit dans un appartement de la mai- 



son d'un monsieur Sauveur Plante vers 1923 et  que la prernibre institu- 
trice fut Mlle Léonide Bélanger. 

Il fut décidé que l'école soit placée sur le terrain de M. Léon Plante. 
(#Ce dernier s'engage A vendre et signer u n  contrat pour un demi arpent 
de terre sur un arpent de profondeur et un  demi de largeur pout y cons- 
truire cette ecole B raison de $5.00 pour le terrain)}. Il fut aussi résolu 
((que l'école temporaire soit tenue dans la maison de M. Léon Plante, et 
que ce dernier ne chargera rien de loyer pour le temps que se tiendra In 
classe dans sa maison moyennant que la commission scolaire fasse les 
réparations nécessaires A rendre 1'Ccole acceptable au département de 
l'instruction Publiquell. 

Le 9 décembre 1927, on formule une demande d'octroi de 51200.00. 
Le 10 septembre 1928 on adopte une résolution pour autoriser le 
président et  le secrétaire B signer un billet de $1208.00 en faveur de 
Aime Allard pour la constniction d'une bcole. Le 27 novembre 1928 on 
adopte les comptes pour le temps de plusieurs hommes itpour l'ou- 
vrage fait A la construction ou d l'emplacement de l'école a $0.20 cent 
l'heure pour un homme et $0.10 cent l'heure pour un cheval)). 

Cette école fut au service de cet arrondissement pendant 36 ans et 
fut vendue A M. Norbert Levasseur, le 18 juillet 1964, qui s'en fit un 
logement. C'est Claudette Meilleur la fille de Rom40 Provost qui 
l'acheta et la renova. Cette école du 12 repose donc aujourd'hui au 10. 

L'trcole no 5 du 10e rang - On peut dire que cette école a une histoire 
tourmentée. Une proposition en date du 5 septembre 1929 dit : {aQue 
I'nrrondissement du village et du 10" rang soit divis& par chacun leur 
numéro respectif et que celle-ci soit désigné sous le no 5 ) ~ .  On engagea 
la premiére institutrice, Rachel Chu. au prix de $200.00 qui fit l'école 
dans un local privé. 

A l'assemblée du 26 janvier 1930, on s'intéressa pour obtenir l'au- 
torisation et u n  octroi pour bhtir l'école. 

A celie du 2 avril 1930 les offres de construction de Aime Allard 
sont acceptées pour le montant de $1200.00 

Comme les familles n'étaient pas nombreuses et le nombre d'en- 
fants trés souvent insuffisant, elle eOt A subir des perturbations de la 
commission scolaire provoqukes par les recommandations des inspec- 
teurs d'écoles. Par exemple. dans le rapport de l'inspecteur Albert 
Morissette du 18 novembre 1940, i l  écrit : ((A I'Acole n o  5, il y a quinze 
éléves inscrits et  sept seulement étaient prbsents. Que peut faire une 
institutrice quand les 4lbves manquent ainsi la  classe)^. Dans celui du 3 
mai 1941, il écrit : ((les éléves de l'école no 5 ont rnanqub beaucoup de 
classe e t  il n'y en avait que cinq (5) présents h l'examen. Les succes 
sont impossibles quand les enfants n'assistent plus reguli&rement B 
l'école )B. 

Les enfants : trois ans la maison e t  sans Acole I 

La commission scolaire ferma la classe A la suite de ces rapports. 
En dbpit qu'on ait décidd un transport pour ces éleves A 1'~cole du vil- 



lage, on garda les enfants A la maison pendant tes trois années que 
cette école f u t  fermée. C'est un fait digne de mention que les parents 
lu t thent  envers et contre tous pour garder leur école de rang ouverte 
ou pour la faire reouvrir. Qui ne se souvient des luttes menées par le 
vieux lutteur qu'était le (i pCre Douvillei~ : lui qui avait été chercher 
l'octroi, chez son deputé le ministre Perreault, pour la bAtir. Que dire 
de celles du commissajre Irénée Talbot, qui. seul, avait voté contre la 
fermeture de son école en juillet 1951, la commission scolaire sur  la 
recommandation de l'inspecteur d'écoles d'alors M. Léo Turgeon 
l'avait même annexée A celle du village car il n'y avait que cinq élèves. 
Ce courageux commissaire qui lui non plus ne voulut jamais démis- 
sionné présenta un document I l'assemblée du mois suivant, prove- 
nant du département de l'Instruction publique, confirmk par l'Honora- 
ble Surintendant de l'Instruction publique. ((Que si les commissaires 
d'écoles ouvrent l'école no 5, la subvention sera accordée 4 la dite com- 
mission scolaire*. La dite commission scolaire est revenue sur sa 
décision et  decida la réouverture de  cette école controversée. Or. pour 
la connaissance de l'histoire voici les dates typiques d'ouverture et  de 
fermeture de cette école. 

Ouverture de In premiére école septembre 1929 
premiere fermeture septcnilire 194 1 
ouverture septembre 1944 
fermée 25 juillet 1951 
ouverte 15 aodt 1951 
fermée 5 aotlt 1953 
ouverte 3 aoat 1954 
fermée 9 avril 1959 
ouverte 13 juillet 1959 
fermée définitivement 4 aoùt 1960 

Ceci égale cinq ouvertures et  cinq fermetures. Elle fut vendue le 1 I 
octobre 1962. Dans ses 33 ans d'existeitce, cette école opéra 27 ans. 

Le transport - Avec t'évolution du temps. on s'achemina vers la cen- 
tralisation des écoles qui débuta partiellement en 1959. Pour 
décongestionner les 6coles no 1 du 7 et  no 4 du 1 2  et amener une partie 
de ces élhves environ 25 au village, on établit un transport d'éleves qui 
fut confié A M. Bruno Raîche pour $1200.00 pour l'année et  il lui fallut 
prendre une police d'assurance de $100.00 sur ce montant. C'est ainsi 
qu'on établit le premier transport d'el&ves par autobus scolaire qui 
s'est toujours continue depuis en s'améliorant. 

Quelques ine ti tutrices de Ste-Shraphine 
Durant les 58 annees d'existence des ecoles et de la commission 

scolaire, il est passé au-dessus de deux cent institutrices, si on 
recompte celles qui revenaient l'année ou les années suivantes. Si la 
commission scolaire f u t  inflexible sur le congédiement annuel des insti- 
tutrices eue montra plus de souplesse envers les premieres nees h Ste- 



Seraphine qui furent les deux seurs Lampron Donalda et  Rosa. Tout 
en les remerciant de leurs services elles furent parmi les premiére A être 
réengagées l'année suivante. Ces institutrices Donalda et  Rosa Lam- 
pron se sont montrées A la hauteur, car elles ont donne un enseigne 
ment qui a marqué profondément leurs nombreux éléves A tous les 
points de vue, travail, étude, instruction, éducation religieuse, civisme, 
etc ... 

Donalda e t  Rosa Larnpron - Donalda et Rosa Lampron dkbutérent 
toutes les deux la méme année en septembre 1922, Donalda A 1'Ccole 
no 1 du 7' rang et Rosa A 1'Acole no 9 du vilinge, dans le haut de la fro- 
magerie du temps. Si nous regardons le rapport de l'inspecteur, 
Donaida commença sa carriére sous le signe de l'excellence e t  si cdle de 
Rosa fut moins spectaculaire pour commencer, c'est selon ce qu'elle 
nous affirme: (iJe me prkparais pour aller au couvent et j'ai Qt4 
demandée pour enseigner A l'école du village. J'ai demandé A mon pkre 
d'y aller pour gagner mes Btudes, c'est ce que j'ai fait tout en conti- 
nuant A Btudier seule et je me suis présentée pour avoir mon diplbme 
avec succés l'année qui suivit en même temps que Donalda et  Ger- 
maine Cloutier. J'aurais aimé aller au couvent et  A 1'Qcole normale, car 
j'aimais l'ktude, mais durant ce temps-18 nos parents n'avaient pas 
d'argent. Plutôt que de leur faire des dépenses, je leur ai ai&. 

L'année suivante en 1923 Donaida et Rosa firent la classe dans la 
mème école double de leur rang, le 7, pendant trois années consbcu- 
tives, aptes quoi, on en ferma une A cause du tourbillon noir écono- 
mique qui avait disperse les familles A cet &poque. En 1926, Donalda 
enseigna seule au 7 jusqu'en juin 1930, puis elle enseigna deux ans au 
village pour se marier en 1932, et  elle ne revint A l'école no 1 du 7 qu'en 
septembre 1949. 

Donalda Lampron (devenue madame Adblard Marcotte) enseigna 
24 ans dont 11. ans A SteSbraphine et ses rapports d'inspecteur se 
situent dans l'excellence c'est-A-dire de 95% 100%. En 1962, le ddpar- 
tement de l'instruction publique la décora de l'ordre du mérite sco- 
laire ; comme elle n'a pu se rendre & la réunion A cause d'un persistant 
malaise qui la fit longuement souffrir, les autori& allérent lui remet- 
tre & son domicile A cause de son merite exceptionnel. 

Quel Btait le climat et de quelle façon ont-elles travaillé ? Il est 
intéressant de laisser la parole d Donalda qui nous dit : <<On respectait 
les &Iéves et ceux-ci nous respectaient. Ce n'était pas plus dur de dire 
~ < V O U S I I  que a t u ~ i .  Quand la maîtresse enseignait aux grands, ils 
disaient c~vousib A la maîtresse et  ainsi on la distinguait d'avec les el& 
ves. On avait la visite de l'inspecteur deux fois par année. Il y avait un 
examen sur le français, une dicGe, de la grammaire, une analyse, un 
probleme d'arithmétique, des fois deux, de l'histoire du Canada ; on y a 
goQîé comme ça nous autres. Les enfants étaient bien prbparbs, le ven- 
dredi c'était la récapitulation e t  il y avait un concours chaque mois. 

Je corrigeais les concours A la récrkation et  le soir, je m'en appor- 
tais A ln maison et ça durait jusqulA 10 heures, 11 heures. Quand on 
pense A ça, combien on a travaillé. On collait des étoiles, des anges, on 



Y ,'i! ;. 1 

t 
. ,  _ .  ' 

- ,-, 

1 
L 1 Le premier auiobus scolaire en 1959, dont 

LA , , e transport fut conlé à M. Bruno Raiche 

p.:, . . t i  :, , I aniriroti qui eri.xiqria ;if!nrlarit 
M rt Mme Aitcla:o Marculle. i i l C t '  [ . I r i ' - i ; i l 8 h i  -1 . ! ,,,, ,,, ,,,, du temps, Albert 
Laniproni ;r' ( 0 ,  



donnait des rkcompenses. On préparait les éléves pour leur communion 
solennelle, c'était notre ouvrage toute l'année. Quand on dit qu'il y en 
avait qui ne savaient m&me pas faire leur signe de croix, il fallait leur 
montrer. Pourtant dire qu'on aimait pas ça, serait mentir car nous 
aimions beaucoup faire l'école et Rosa fit la mème chose que moi),. 

Une jourde d'absence en 7 ans 

Rosa, pour sa part. a commencé A enseigner B l'âge de seize (16) ans 
et elie le fit onze années consécutives avant de se marier A Edwin Mar- 
cotte aprks quoi elle fut neuf ans sans faire l'école au temps ou elle 
&va sa famille. Elie demeurait dans le 12 dans la maison d'été de 
Claude Poiré. Quand eile la reprit, ce fut pour 21 autres années consé- 
cutives. Elle enseigna 32 ans en tout dont  22 A SteSéraphine. Eiie fit le 
tour des bcoles de la paroisse, sauf ceile du 10, suivant les besoins. 
C'est surtout au village et au 12 qu'eue enseigna, elie raconte : {(Quand 
j'ai repris l'école dans le 12, c'est moi qui allumait mon poêle, je n'ai 
manqué, en sept ans, qu'une seule journée d'école causée par la 
tempéte. Mon mari s'était essayé pour venir me reconduire et il avait 
reviré en chemin. Les enfants du loin apportaient leur diner et ceux du 
proche ailaient chez eux, l'été souvent j'étais seule h l'école pour diner. 
J'ai toujours enseigné de la premiere CI la sepLiBrne année inclusive 
ment. J'ai enseigné avec 42 dléves au village au debut mais la moyenne 
était d'une trentaine. J 'ai aussi enseigné la année, deux ans, A Fleu- 
rette Lyonnais, ce dont je suis fiérew 

Dans ses nombreuses années d'enseignement au temps ou les ins- 
pecteurs d'école donnaient les percenhges dans leurs rapports, ceux 
de Rosa se situaient généralement dans les 90%, et parfois excellent. 
Elle recevait des primes pour la qualiG de son enseignement. Il  serait 
trks intéressant de connaîtte certains dbtails de ces rapports ail nous 
retrouvons ceci par exemple : *(Pour la classe no 4 de madame Mar- 
cotte, les travaux de la maîtresse comme ceux des kléves dJaiUeurs 
cihotent beaucoup d'application, une activitk intense et un soin parti- 
culier apporLé A 1'6tude de la langue maternelle, la distinction, la poli- 
tesse et le savoir-faire sont & l'honneurn~. 

Dans un autre rapport, une autre année, il Qcrit :  les 618ves de 
1'6cole no 4 de madame Marcotte se sont signales par un bon rdsultat 
d'ensemble A l'examen ainsi que par l'excellence de leurs travaux kcrits 
qu i  reflétent l'application, la proprete, la méthode),. A la suite de ce 
rapport elle eut le classement Excellent H. 

Dans un autre rapport un nouvel inspecteur écrit : ((Sans doute, 
Mme Marcotte continuera-t-elle son excellent travail au village. 
D'nprbs le classement, elle paraît avoir cinq divisions. En réalité, eue 
en a au moins sept puisque les éléves venant des autres ecoles ne peu- 
vent pas facilement suiwe la classe et ndcessitent des soins particu- 
liers~) : on avait commencé le regroupement des classes. Dans un autre 
rapport, on lit : il Madame Marcotte continue de se dbvouer admirable 
ment et de connaftre de beaux succes j ~ .  Son classement, 95%. Ainsi de 
suite. 



Si le cours de la vie améne parfois des nuages qui peuvent 
appardtre une injustice souveraine envers quelqu'un qui  méritait 
beaucoup mieux, le temps peut faire son œuvre de rbparation. Si cer- 
tains rapports des inspecteurs ont été relatés c'est justement pour que 
l'histoire de ce livre fasse amende honorable A cette institutrice remar- 
quable. Madame Rose L. Marcotte qui fut toujours dévouée en don- 
nant cent pour cent du meilleur d'elle-même pour aboutir ghnhralement 
d d'excellents résultats avec ses classes. 

De nouveiies lois qui ont brisé la tradition de notifier les institutri- 
ces A la fin de chaque annbe avec la liberté de les réengager peut expli- 
quer certains événements qui firent de douloureuses victimes. 

D'autres ins titntricee 
Des institutrices de StôSéraphihe nous en avons eu des excellen- 

tes. Si nous ne pouvons souligner le mérite de chacune d'elles nous 
nous attarderons un peu chez quelques unes. Madame Fernande Blan- 
chette en fut une que le succes couronna les efforts. Voici comment 
l'inspecteur décrivit un jour l'appréciation de son travail. 

S 'a i  été A meme d'apprbcier le travail remarquable de mrne Blan- 
chette l'école no 4 (du 12). Elle reçoit ses elCves I l'école A partir de 
huit heures du matin pour Ieur permettre une bonne heure d'études 
dans des conditions favorables. Sa classe est pdparke jusque dans les 
détrtils. Aussi, ses 28 éléves répartis en sept divisions sont-ils les 
mieux lancés cette année. Ils remporteront de beaux succésl~ 

Annette Turcotte de Ste-Skraphine connot de trés bons points 
dans ses deux années d'enseignement et voici comment l'inspecteur 
d'écoles écrit ses observations : Miie Annette Turcotte connaît un 
trés bon début A 1'8cole no 3 du village et vous fera une bonne institu- 
trice. Les Bléves étudient bien leurs leçons et ont obtenu de bons 
résultats en arithmdtique. Elle devra apporter une attention 
particulibre B I'enseignement du français i r .  

Cécile Aliard de SteSéraphine retient aussi l'attention. Voici ce 
qulCcrivit l'inspecteur : t( Mlle Cécile Ailard a accompli de l'excellente 
besogne B l'hcole no 4 (du 12) depuis ma visite d'automne, elle a fait 
progresser d'une façon apprkciable ses éléves de 1". 2" et 3" ann6e. Il 
importerait de surveiller le bon langage et la bonne prononciation des 
éléves. Mlle AUard manifeste des aptitudes pour varier l'enseignement 
et devrait devenir une bonne institutricelf. Aussi : ((Madame Irénée 
Talbot dirige une classe éveillée qui progresse d'une façon fort encou- 
ragean te. Mile Gilberte Provencher (aujourd'hui mrne Gilles Vincent) 
est une débutante qui a de la bonne volonté et  qui se devoue beaucoup 
pour sa  classe^^. 

Serait-il agrbable pour ces anciennos institutrices de se remémorer 
ces quelques observations que les inspwteurs d'écoles faisaient A leur 
sujet et pour ceux qui s'inuressent à l'bducation de se souvenir ou 
d'apprendre dans quelles conditions nos institutrices ont travailld.. . 



Regards sur certaines remarques des inspecteurs 

Il y eut plusieurs autres institutrices de S t e s r a p k i n e  qui ont 
apporté un dévouement exemplaire pour donner B leurs éleves une 
empreinte qui en firent plus tard de bons citoyens. Les inspecteurs 
d'écoles leur servaient de stimulant qui les aidait 4 se motiver e t  ils ne 
craignaient pas de souligner les points faibles comme les points forts. 
Une chose sur laquelle ils appuyaient souvent c'était la discipline. A ce 
sujet voici quelques unes des remarques des differents inspecteurs : 
(4 L'ordre est bien btablie dans vos écoles ; comme vous le savez c'est 
une condition de succès : point de travail skrieux sans une bonne disci- 
pline. 

A l'école no  1 la discipline n'est pas assez ferme. Aussi on constate 
un fldchissement dans les résultats pbdagogiques et la tenue des 
élhves. 

Les titulaires des écoles n o  3 et 4 semblent avoir une autorite ou la 
bonté et la sévérité ont Ieut juste part. Sur l'sutorit& e t  la discipline, le 
bon ordre semble rCgner dans toutes vos cl as ses^^. 

Institutrices non diplpmbes 

Une des pratiques persévbrantes de la commission scolaire, c'était 
d'engager des institutrices non diplomés qui faisait le désespoir des 
inspecteurs. Voici quelques-unes de leurs réflexions sur le sujet : 11 La 
classe no 1 nombreuse et comptant tous les degrés du cours primaire 
ne bénéficie encore que des services d'une maîtresse non diplomée et 
sans expkrience. Depuis de nombreuses annees les éleves de cet arron- 
dissement sont  dépourvus d'une organisation phdagogique adéquate 
e t  si personne n'en est surpris i l  serait temps que les responsables s'en 
inquietent, surtout que les victimes n'y peuvent pratiquement rien>#. 
Aussi, (( Une seule de vos maîtresses est lbgdement qualifibe. Heureu- 
sement qu'elles se prêtent volontiers au service intense d'entraide pre 
fessionnelle dont a besoin le reste de votre personnel enseignant,>. 
Enfin, laMadame ..... est porteuse d'un diplbme supérieur d'institut 
familial qui lui donne le droit d'enseigner dans les écoles l'art culinaire 
e t  la couture e t  non celui de  prendre la direction d'une classe 
réguliere ... N 

C'est ainsi que nous avons pu voir en résumé les activités scolaires 
de notre paroisse avec ses grandeurs, ses miseres et ses valeurs. 

La commission scolaire de SteSéraphine fut regroupée it la com- 
mission scolaire rkgionale de Warwick en 1970 pour entreprendre une 
nouvelle vie en septembre de la mème année. Mr Jean-Paul Vincent en 
fut le premier commissaire de 1970 A 1972,  e t  depuis cette date c'est 
madame Georgette Vincent qui remplit fidélement la tâche et dont le 
troisikme mandat se termine en juin 1981. 



Liste des institutrices e t  de lerira numtiros d'8coIes 
de 1912 A 1970 

Nous remarquerons que les écoles sont identifiees par des num& 
ros. La premiére école qui fut en opération est celle du 7" rang et elle 
porte le no 1. La deuxiéme fut celle du ge rang et eiie porte le no 2. La 
troisMme fut celle du viUage et  elle porte le no 3. La quatriéme fut d e  
du 12 et elle porte le no 4. La cinquierne fut celle du 10 et  elle porte le 
no 5. Les années sont inscrites et comme aujourd'hui, elles commen- 
cent en septembre pour se terminer en juin de l'année suivante. 

1911-12 Scole no 1, Cécile Béliveau 
1912-13 Ecole no 1. Juliette Beliveau 
1913-14 ccole no 1, ? 
1914-15 Fcole no 1, Eva Poisson, premiBre inscrite 
1915-16 Ecole no 1, Marthe Lavoie 
1916-17 h o l e  no 1, Berthe Ling 
1917-1 8 Qcole no 1, premibre amtre de h double classe, 

B4atrice Parenteau et Diana Parenteau 
1918-19 École no 1, Lucienne Parenteau et Corinne MBthot 

ouverture de l'école no 2 du 9" rang 
premiere institutrice Aurom Gauthier (Mme 
Jimmy DuM) 

1919-20 kcole no 1, Rachelie Poulin De Courval et Berthe P. De 
Courval 

no 2, Aurore Gauthier 
1920-21 h o l e  no 1, RacheUe et Berthe P. De Courval 

no 2, 1 
1921-22 École no 1, Rachelle et Berthe P. De Courval 

no 2, ? no 3, Aurore Gautbier 
1922-23 École no 1 ,  Donalda Lampron et Esklle Desfossés 

no 2, Germaine Cloutier (Madame Orner Allard) 
na 3, Rosa Lampron 

1923.24 ficole no 1, Donalda et Rosa Lampron 
no 2, Jeannette Talbot 
no 3, Antoinette Labarre 
no 4,  Léonide BBlanger 

1924-26 h o l e  no 1 .  Donalda et Rosa Lampron 
no 2, Bhranda Provencher 
no 3, Rkgina Marcotte 

1925-26 kcole no 1, Donalda e t  Rosa Lampron 
no 2, 9 no 3.1  

1926-27 $mie no 1. Donalda Larnpron, l'autre fermée 
no 2, Rasa Lampron 
no 3, b d & e  

1927-28 kcole no 1, Donalda Lcmpron 
no 2, ? 

1928-29 École no 1, Donalda Lampron 
no 2. Clothilde Girard 

1929-90 É.cole n o  l,  Donalda Lampron 
no 2, Rita Vincent 
n O 3, Ucile R.uîche 
no 4, ? 
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no 5, 
École no 1, 

no 2, 
no 3, 
no 4,  
no  5, 

École no  1, 
no 3,  
no 4, 

École n o  1, 
na 2, 
no  3, 

n o  4 ,  
no 5, 

École no 1, 
no 2, 
no 3, 
no 4, 
no 5, 

kcole no  1, 
no 2, 
no  3, 
no 4,  
no  5, 

École no 1, 
no 2, 
no  3, 
no  4,  
no 5, 

$cale no 1, 
no  3, 
no  4,  
no  5, 

h o l e  no 1, 
no 3, 
no 4,  
n o  5, 

kcole no 1, 
n o  3, 

École no 1 ,  
no 3, 
no 4,  
no  5, 

École no 1, 
no 3. 
no 4, 
no 5, 

kcole no  1, 
no 3, 
no 4,  
no 5, 

Racheiie Côtk ( l m  institutrice) 
Mary Duval 
Régina Carnirand 
Donalda Lampron 
Eiiiane Bergeron 
Ckcile Plante 
? no 2, fermée 
Donalda Lampron 
1 no 5 Germaine Godin 
Jeanne Bernier 
ferrnee 
MarieAnge Turcotte (Madame Edmond 
Lampron) 
Lucienne Godin 
Germaine Godin 
Clothilde Beauchemin 
Marie-Ange Turcotte 
Rosa Lampron 
Marceiie Laforét 
Germaine Champagne 
Française Cloutier 
MarceUe Laforét 
Rosa Lampron 
Ahce Landry 
Alice Cloutier 
Dolorés Lupien 
fermée définitivement 
Mar ieAnne  Arsenault et Rosa Lampron 
Alice Landry 
Marie Houde 
Dolorks Lupien 
Rosa Lampron 
Juliette Houde 
Marie Houde 
Juliette Houde 
Clothilde Locerte et Aüce Landry 
Dolorés Lupien 
Marie Houde 
Juliette Houde 
? no 4,  1 no 5 ,  ? 
Laurette Benoie 
Pauline Lafond 
Yvonne Arsenault 
Bertha Douviiie 
Laurette Benoit 
Jacqueline Proulx et Marie-Blanche AUard 
Cécile St-Louis 
Berthe Douville 
Laurette Benoit 
MarieBlanche Ailard et Bernadette Houde 
Cécile St-Louis 
Bertha Douville 



gcole no 1 ,  
no 3, 
no 4, 
no 5, 

École no 1, 
no 3, 
no 4, 
no 5 ,  

hcole no 1, 
no 3, 
no  4,  
no 6 ,  

kcole no 1, 
no 3, 
no 4, 
no 6, 

hcole no  1, 
no 3, 
no 4,  
no  5, 

hcole no 1, 
no 5, 

kcole no  1, 
no 4 ,  
no 5, 

hcole no 1, 
no 3, 
no 4, 
no 6, 

hcole no 1, 
no 3, 
no 4 ,  
no 5 ,  

hcole no  1 ,  
no 3, 
no 4,  
no 5 ,  

École no 1 ,  
no 3, 

Laurette Benoit au début et Dolorès Masse A 
la fin 
MarieBlanche Allard et Lucille Gelinas 
Aurore Martin 
Bernadette Houde 
Thbrkse Sarriisin c t  Clara Bergeron 
LuciUe Lampron 
BertheAlice Vincent 
Angele Sarrasin 
Mme Jimmy Dubb (Aurore Gauthier) 
I'ernande Lalancette (Mme Almanzor 
Blnnchette) 
'l'liérése Laltincetk 
An@le Sarrasin-Reaupré 
Céline Dube 
Fernande Lalancette 
Lucie Dumont 
AngCls S. Beaupré 
Céline Dub6 
Fernande Lalancette 
Rito Bergeron 
Alice Leblanc e t  Esteiie Therrien 
Mme Edwin Marcotte (Rosa Lampron) 
ThBrbse Ealnncette 
Mme Adblnrd Marcotte (Donalda Lampron) 
Mme Aurore DubB 
Mme Rose L. Marcotte (Rosa) 
Mme Fernnnde Blanchette (Fernande 
Lalancette) 
Yolonde Talbot 
Denise Leclerc 
Mme Rose L. Marcotte 
Mme Fernande L. Blanchette 
7 no 3, ? no 4, ? 
Mme Fernande L. Blanchette 
1 no 3, ? 
Mme Rose L. Marcotte 
fermée 
Mme Rose L. Marcotte 
Alice Giguére 
Mme Pauline Fortier Langlois 
Mme Fernande L. Blanchette 
Colette BBdard 
Marielie Fortier 
Pierrette Fortier 
fermée 
Jacqueline Brault 
Thérhse Bergeron 
MarceUe Dupuis 
Mme Feniande Lalancette-Blanchette 
Jacqueline Brault 
Mme Aurore G.  Dubb 



no 4. Mme Rose L. Marcotte 
no 5, Mme Fernande L. Blanchette 

École ne 1,  Thér&se Ailard 
no  3, Mme Aurore G.  Dubd 
no 4, Mme Rase L. Marcotte 
no  5, Mme GBrard Rivard 

École no 1, Jocelyne Richard et Mme Maurice Lacerte 
no 3, Mme Gabrielle Parenteau 
no 4, Mme Fernande L. Blanchette 
no 5, Mme Gérard Rivard 

kcole no 1 ,  Mme IrBn6e Talbot (Bertha Doudle) et 
Louisette Martel 

no 3, Mme Rose L. Marcotte 
no  4,  Mme Fernande L. Blanchette 
no 5, Monique Mche 

hcole no 1, Mme Irénbe Talbot 
no 3. Mme Rose L. Marcotte et Mme Yvette Morin 

(André Houde) 
no 4,  Estelle Lampron 
no 5 ,  Mme Aurore G. Dub6 

hcole no 1, du 7. Mme Idnée Talbot 
no 3. du village, Annette Turcotte et Mme Rosa L. 

Marcotte 
no 4,  du 12, Gilberte Provencher 
no 5, du 10, fermée 

ficole no 1, Mme I&n&e Talbot 
no 3, Mme Rosa L. Marcotw e t  Annette Turcotte 
no 4, Mme Madeleine Lainesse 

hcole no 1, Mme IrCn4e Talbot 
no 3, Mme Roaa L. Marcotte e t  Annette Turcotte 
no 4, Cdcile AUard 

h o l e  no 1, Mme Irénb Talbot 
no 3, Mme Rosa L. Marcotte et Mme Yvonne Proulx 
no 4,  CBcile Allard 

ficole no 1 ,  Claire D4silets 
no 3, LuciUe Désilets et  Cécile AUard 
no 4, fermée 

kcole no 1, Pierrette Larnarche 
no 3, Jocelyne Proulx et CBcile Allard 

École no 1.  PierreLte Lamarche 
no 3. Jocelyne Prouix et Fleurette Lyonnais 

ficole n o  1. Fleurette Lyonnais 
no  3, Denise Arsennult et Jmely ne Proulx 

ficole no 1 ,  fermée 
no  3, Fleurette Lyonnais et Mme Denise Arsenault 

ficole no 3. du village, Mme Paul-Emile Morin et Denise 
Arsenault. derniéres institutrices. 



Inspecteurs d'dcoles 

1"' Thomas Warren, 9 ans 
du 27 mars 1915 au 3 avril 1924 

2' Armand Desjarlais, 1 an et 4 mois 
du 27 octobre 1928 au 3 mars 1930 

3" Albert Monssette, 16 ans et demie 
du 18 mars 1931 au 14 octobre 1947 

4e Louis-de-Gonzague BenoPt, 2 ans 
du 20 mai 1948 au 3 mai 1960 

5e UoTurgeon, 2ans 
du 2 octobre 1960 au 22 décembre 1952 

6" Georges Tousignant, 4 ans 
du 9 mai 1953 au 14 juin 1957 

7@ Lionel Guillemette, 2 ans 
du 6 novembre 1957 nu 22 septembre 1959 

8' Lucien Grandmont. 3 ans 
du 26 février 1961 A novembre 1963 

Les dates sont celles oil les inspecteurs ont r8dig4s leurs rapports. 
Les inspecteurs ont normalement pris charge avant la date inscrite et 
termine aprks. 

Lis t e  des Commissaire d'hcoles 
du 9 juillet 1914 au 2 juin 1969 

Premiers commissaires de la premiere commission scolaire élu le 9 
juillet 1914 : Georges Gaudet, Georges Lampron, Arthur Gélinas, 
Adjutor Turcotte. Henry Beauchemin, Georges Caudet, prbsident, 
Léon Gélinas, sec. trés. 

1915- 5 avril Nestor Raiche, remplace Georges Gaudet 
5 juillet Arthur Gelinas, (réélu) 

Georges Lampron. (rbélu) 
1916- 3 juillet Jean Raîche remplace Nestor Raîche 

Philippe Ducharme remplace W e q  Beauchemin 
8 juillet Démission de Léon Géiinas comme secrétaire 

Engagement de Omerille Boucher comme secrétaire 
18 juillet D4iniusion de Jean Raîche comme commissaire 

Joseph Vincent remplace Jean Raîche par blection 
entre commissaires 
LBon Gélinas est réengagé, proposé par Jos. Vincent 

29 juillet Dbmission de Joseph Vincent 
L'abbé Pierre Allard remplace Joseph Vincent 
comme commissaire 

19 17- 9 juillet Omerille Boucher remplace Adjutor Turcotte 
Urbain Rafche remplace Adj utor Turcotte 
IL y a une dlection ouverte on vote en écrivant son 
nom dans le livre des minutes Urbain Raîche = 9 
vobs, Omerille Boucher = O 
Urbain Rafche Blu remplace Adjutor Turcotte 

37 juillet Démission de l'abbd Pierre Allard comme commis- 
saire. Olivier Larocque remplace le cur6 
Démission de Léon Gblinas comme secrbtaire 
L'abbé Pierre Allord le remplace comme secrétaire 



1918- 8 juillet 

1919- 7 juillet 

1920- 5 juillet 
1921- 4 juillet 

1922- 3 juillet 

1923- 2 juillet 
1924- 14 juillet 

1926- 19 juillet 
1927- I l  juillet 

1929- 8 juillet 
1930- 21. juillet 

1931- 20 juillet 

1932- 18 juillet 
1933- 3 juillet 

1934- 9 juillet 

1935- 17 juillet 
1936- 6 juillet 

1938- Il  juillet 
1939- 3 juillet 

1941- 7 juillet 
1942- 6 juillet 

1944- 3 juillet 
1945- 

1946- 8 juillet 

Alfred Vincent 
Ovila Gélinas 
(lundi) Achille Gélinas 
Antonio SbLouis 
(lundi) Joseph Vincent 
Richard Gelinas 
Adélard Lampron 
Hector Gouin 
Jean Raîche 
Alfred Lampron 
Lbo Foret 
Rosco Kane 
Bruno Allard 
Alcide Lampron 
Henri Lampron 
Henri Lampron, réélu 
Rodolphe Lupien 
Joseph Faucher 
Alfred Douvilie 
Arthur Gélinas 
Pierre Houde 
Évariste Vincent 
Léon Plante 
Domino Champoux 
Lucien Duval 
Antonio SénBcal 
Urbain Raîche 
Joseph St-Louis 
Lucien Jutras 
Henri Blanchette 
Antonio St-Louis 
Rodolphe Lupien 
Arthur Gelinas 
Joseph St-Louis, réélu 
Georges Paquin 
Lucien Pother 
Édouard Ducharme 
Urbain Rafche 
Adélard Marcotte 
Albert Allard 
Alphonse Houle 
Eddy Lamontagne 
Henri Lampron 
Urbain b i c h e ,  réélu 
Isidore Champagne 
Henri Blanchette 
Armand Vincent 
Alphonse BeHavance 
Edmond Lampron 
Isidore Champagne, réélu 
Idnke Talbot 
Jean Page 



1948- 5 juillet Bruno Ratche 
Edmond Lampron, réélu 

1949- 4 juillet Isidore Champagne, réélu 
IrénOe Talbot, réélu 

1950. 3 juillet Jean Page. réélu 
1951- 9 juillet Mat Raiche 

Armand Vincent 
1952- 2 juillet Irénée Talbot. r&lu 

Sauveur Plante 
1953- 6 juillet Jean Page, réelu 
1954- 26 juin LBon Lyonnais 

Artheme Lemire 
1955- 4 juillet Orner Allard 

Idnée Talbot, réélu 
1956- 9 juillet Gerard Vincent 
1957- 8 juillet Oscar Turcotte 

Leon Lyonnais. rGlu 
1958- 7 juillet Lucien Venille 

Henri Plante 
1959- 6 juillet Camille T.,ampron 
1960- 4 juiiiet Viateur 1,upien 

André Therrien 
1961- 3 juillet Lko Douville 

Alrnanzor Blanchette 
1962- 4 juin Camille Larnpron, réélu 
1962- 6 sept fimile Ducharme 
1963- Émile D u c a h e ,  réélu 

Jean-Paul Vincent 
Raymond Page 

1964- l juin LBo Douviiie, réélu 
Armand AUard 

1965- 7 juin $mile Vincent 
1966- 6 juin Jean-Paul Vincent, réélu 
1967- 5 juin Léo DouviUe, rééIi1 

Pirmand Ailard, réélu 
1968- 3 juin Fernand Tessier 
1969- Jean-Paul Vincent &élu 

Raymond Page, r&lu 
108 commissaires 

Secrétaires trbsoriers de la commission scolaire 

1. Léon GBlinas du O juillet 1914 au 8 juillet 1916 
2- Ornerille Boucher du 8 juillet 1916 s u  18 juiiiet 1916 
3- U o n  Gétinas du 18 juillet 1916 an 17 juillet 1917 
4- L'abbé Pierre Allard du 17 juillet 1917 au 7 aodt 1920 
5-  L'abbé  mile Bibaud du 23 sepktnbre 1920 au 30 aoat 1922 
6- Alphonse Daigle du 12 octahre 1922 au 2 juillet 1923 
7- Aimb Gllard du I l  juillet 1923 au 15 octobre 1928 
8- Hormidas Côté du 15  octobre 1928 au 30 mars 1930 
9- Aimé AUard du 2 avril 1930 au 10 avril 1933 

10- Alcide Lompron du 10 avril 1933 au 17 février 1964 
11- Jacques Houde du 5 mars 1964 au 25 juin 1970 



Le cercle des Fermières * 

Notre cercle des fermieres compte 40 ans d'existence au 9 juillet 
1980. Pour célébrer cet anniversaire, quoi de  mieux qu'une visite A 
Gaudetbourg le 8 juillet 1980. 

Fondation 
Sous l'habile assistance de M. le curé Brassard, Mlle Champoux 

visiteuse officielle des cercles des Fermieres, a posb les premiers pil- 
liers du cercle en 1940. 18 dames s'inscrivent en donnant $1.00 pour 
contribution : 

Madame Henri Lampron, prbsidente, Hotel Dieu &Arthabaska 
Madame Alfred Douville, viceprksidente, décddée 
Madame Fernonde Arsenault, bibliothéquake lect., dbcédée 
Madame Aimé AUard, lm conseiiiére, DmrnrnondviUe 
Madame AlphonseBellavance, 2" conseillbre, St-Charles de Dr'ville 
Madnme Édouard Ducharme, 3 e  conseill&re, décédée 
Madame Eddy Lamontagne, d6ddbe 
Madame Rosaire Gigukre. Tingwick 
Madame J .Marie Mercier. Montrbnl 
Madame Albert Lampron. d&cédbe 
Madame Orner Laplante. dbcédee 
Madame Alfred Giguére, decédée 
Madame Adklard Raymond, SteShraphine 
Mlle ThBrése Therrien, Ottawa 
Mlle Angéle Raîche, St-Aibert 
Mlle Yvette AUard, Sr Grises de Nicolet 
Mlle Germaine Elanchette, St-Edmond 
Mlle Marie-Flore Jutras, secrétairetrbsoriére et cons. provinciale, eue 
était la ménagére de M. le curé Brassard, qui  &tait aumonier du cercle. 
L'agronome conseiller. était : M. Hector Béliveau. 

Vie du mouvement 

Ce petit  regroupement social voulait sQrement relever un défi, 
celui de briser l'isolement, partager u n  savoir-faire, apprendre du nou- 
veau e t  vivre une charitb réciproque. 11 est édifiant de lire dans les 
notes de 1940, que ces dames avaient offert 125 boites de  conserve A la 
croix-rouge. 

Notre cercle s'est procure des mBtiers des les premiQes années. 
Ah ! si ces outils étaient enchantes e t  avaient la magie de la parole que 
d'anecdotes ne nous raconteraient-ils pas ? Peut-étre qu'ils demande  
raient d'btre échangés ou d'avoir de nouveaux compagnons. En 1944 
Mme Henri Lampron sema environ un arpent de lin. Lorsque la récolte 
arriva, on s'installa dans la cour pour les opérations du roussage et  du 
brayage sous les judicieux conseils de Mme Georges Lnmpron. Dans le 
10e rang Mme Blanchette fit de m&me aidée de Mme Douville. 

&rit par Fernande Lalencc~te Blanckatte. 



Nos techniciennes d'alors méritent des bravos. Elles se succé 
daient pour donner B ces dames, remplies de talents insoupçonn8s, 
tous les cours diversifibs. On ne peut passer sous silence les cours d'art 
culinaire qui avaient la faveur populaire. Nos méres, ce n'est un secret 
pour personne, avec des petits budgets, savaient faire de petits mira- 
cles pour servir des repas nutritifs et, appétissants. Elles etaient cons- 
cientes que les liens familiaux se resserrent souvent autour d'une 
bonne table. Et ... ce n'est pas trop prétentieux de dire qu'au Cercle des 
Fermiéres, on contribue & léguer nos filles cette richesse inestimable. 

Nous avons été heureuse d'avoir & nos côtés deux agronomes d é  
vou4s : M. Hector BQliveau et M. Albert Côté furent des conseillers 
remarquables. Il y eut une amde, 1950, oil les efforts se sont concertés 
sur une exposition des jardins. Ce fut d'un grand stimulant du côt4 cul- 
ture et avons appris A mieux apprécier Les légumes dans notre alimen- 
tation. 

A chaque scéance il y avait et il y a encore des doigts agiles qui  
s'agitent pour demontrer des choses superbes et utiles. On est toujours 
étonné, mais ces travaux sont  d'une émulation pour l'esprit créateur 
de ces dames. C'était et c'est tr8s rkonfortant d'entendre ces kchanges 
de petits trucs pour le mieux étre quotidien, on fait des merveilles avec 
souvent de petits riens. 

Il y a quelques ann&es, notre cercle a passé par une crise assez diffi- 
cile, mais il y a trois ans quelques énergies ont relevh de nouveau le défi 
et on peut dire merci A Mme Alexandrine Raymond pour ses efforts et 
son dynamisme. 

Comme on sait que la survie d'un mouvement dépend de l'enthou- 
siasme. du dévouement et de la participation de ses membres, nous es- 
pérons que la motivation de la reléve ne s'éteindra pas. 

Ce bref résumh ne peut rendre justice $ nos pionniétes artisannes 
chevronnées. Le tour d'horizon a 6te rapide et c'est toujours ingrat de  
faire des mentions spéciaies. Mais, je crois que sans préjudice tt qui que 
ce soit, il est bon de souligner le travail courageux et ininterrompu de 
deux braves dames Mme Henri Lampron et Alfred D o u d e  pionniéres 
des premieres heures. Mme Alexandrine Raymond (seule survivante 
des années 40 encore chez nous) présidente actuelle, mérite notre admi- 
ration. 

Beaucoup de discussions sérieuses, chaleureuses peut-être, même 
passionnées ont  été entendues et surtout une grande quantitd de beaux 
travaux ont été exécutés avec art, fierté et  amour ! 



La fromagerie 
On avait cornmencd par aller mener son lait A Saint-Albert, B la fro- 

magerie qui était située prbs du moulin de Baril. Comme la petite colo- 
nie grossissait et que la nécessité pour se suffire A soi-mème s'affermis- 
sait, on jugea que la construction d'une fromagerie s'imposait. Aprés 
&tudes, on décida de former une corporation A raison de $250.00 par 
membre. Tous ne prirent pas de parts mais i l  en efit assez pour en per- 
mettre la construction qui se fit en 1912, en c o r d e  comme il se devait, 
sous la conduite d'un ouvrier de StôPerpétue, ((Ti Brâme~b (Abraham) 
Pépin. On la situa au centre, au coin ge et  7e rang. 

Les premiers fromagers vinrent de l'extérieur puis on engagea un 
jeune homme d'environ 17 ans mais sbrieux, Théo Rajche, frQe de Nes- 
tor et Urbain Raîche. A p r h  quelques années, comme i l  s 'est avérd 
compdtent, on lui a offert de lui vendre la fromagerie pour la balance 
des parts qui restait A payer. $2700.00, les membres acceptant de sacri- 
fier la partie qu'ils avaient remboursés. Ce marché fut conclu, c'était 
en 191 9. On était heureux d'avoir son frornaget et sa fromagerie dans 
son rang. 

Dbmdnagemen t de la fromagerie 

Le crash de 1925 a eu aussi ses rknctions néfastes sur cette entre- 
prise parce que plusieurs patrons étaient partis de la paroisse, et le 
volume de lait avait considérablement diminué. Une bâtisse en ciment 
q u i  &ait si tuke au coin du village et du 13O rang (A  l'endroit du garage h 
Germain Vincent) qui avait servi pour le premier magasin de la 
paroisse tenu par Léon Gélinas, servait de fromagerie lors de son incen- 
die en 1926 ; donc ceux qui menait leur lait 18, étaient obligés d'aller ail- 
leurs. Un inspecteur de fromagerie suggéra que si celleci était située 

- - -  

Ca fromagerie con.-,lruile aii  7" r,inq qui I v l  dernknage~ au vrllage 



au village, ce serait préf4rable pour tout le monde, que le gouverne 
ment encourageait ce transfert e t  qu'il octroierait ua montant de 
$1.000.00 A cette fin. Tant e t  si bien qu'on décida de la ((mouver)) 
(dkplacer} au village A travers les champs. Ce fut  M. Paul Baril de 
St-Albert qui fut chargé de l'entreprise. On la plaça sur des rouleaux e t  
elle était tir& par des chevaux. Le dbpart allait bien mais un rnalheu- 
reux incident se produisit : on l'bchappa dans la rivi&re A Fat 4 Ia tra- 
verse de celleci, ce qui eQt pour effet de retarder i'opération de plu- 
sieurs jours, voir des seniaines. Cette entreprise peu ordinaire prit un 
bon mois A s'exécuter, soit du 28 octobre au 27 novembre 1928, pour la 
placer A l'endroit de celle qui était brûlée. 

Le village s'est avéré un endroit idéal pour la fromagerie et Th60 
b i c h e  un fabricant efficace, car il fut gratifié d'une mention honorable 
dans le Journal de l'Agriculture de QnCbec. 11 a ét4 au service des culti- 
vateurs pendant environ dix-huit ans, et il le f i t  avec dévouement e t  
affabilité. 11 vendit en 1933, alors qu'un revenu plus rbmunkrateur s'of- 
frait A lui dans la méme profession. 
Jean-Marie Mercier - En 1934, nous est arrive de Weedon comme fie 
rnager un jeune homme de 20 ans, fier, distingue e t  d'une propreté im- 
pecable : Jean-Marie Mercier. Cela s'est reflété dans son travail car il 
exigea la meme propreté de ses patrons et les effets n'ont pas tardé. Il 
s'est classk premier dans la province avec la qualité 100% numéro 1 
pour le beurre pendant cinq années consécutives, de 1937 A 1942. Puis 
en 1943, ce fut le tour du fromage, il dépassa le numéro 1 qui é ta i t  92%, 
pour atteindre le numero 1 spécial qui était A 93%) et numkro I extra 
spécial A 9496, classement atteint par peu de fromagers. Tout le monde 
était heureux de cette progression vertigineuse, mais comme il arrive 
parfois, les évknernents en changent le cours. C'était le temps de la 
guerre et notre homme fut demandQ pour l'entraînement militaire. 
Aprés neuf ann4es de service, il vendit en 1943 A M. Fernand Beaupd 
de Ste-Clothilde, qui la revendit en 1945 A un jeune homme de Saint- 
Albert. M. Jean-Marie Dumont qui fit aussi sa marque dans la qualité 
des produits laitiers. Il fut A notre service pendant douze ans et ce fut 
notre dernier fromager qui s'est aussi classé dans la catégorie des bons 
fabricants. 

La fromagerie cessa ses opérations quand fut arrivée l'ère de la 
centralisation. Pour StôSBraphine ce fut en 1957, alors que le gros des 
cultivateurs optérent pour la Coopérative Agricole de Granby dont M. 
Emile Levasseur fut le premier camiorineur A ramasser les bidons, et 
l'autre groupe de cultivateurs choisirent la compagnie Carnation de 
Sherbrooke. En 1'380, ces deux trarisformateurs nous desservent 
encore et il y a en plus, le lait nature (de consomma Lion). Tout ce lait est 
ramasse par des caniions citernes en vrac à tous les deux jours. 



Verorliguc (assise) et Melania Vincent 
feroni-elles Ors femmes rsd habitants)$ 7 On 
peut dire au'elleç von1 aowrendre ieune 

Ce veau ne se doute pas que sa naissance 
passera à l'histoire La mère ne semble pas 
trop mal en poinl. et le propriétaire. Pierre- 
Paul Vincent. apparaîl heureux de i'kvene- 
meni sachant que bien101 le volume de lai1 
s'en ressenltra avanlageusemenl. 

Nos jeunes et vaillan~es Bpouses de culilva. 
ieurs parlicipenl activemani A la traite des 
vaches C'esl joyeusement que Ginerle 
Vinceni s'acquiiie de sa rache sous l'œil 
rassure de Vbronique 

comment fo"c1ronne la besogne de e l  Stephane Vtnceiir Iera.l.il un cultivaleur 7 
maman. On voit qu'il s'intéresse bien v ~ t e  a la traite 

des vaches Matnienani. le i pipelinen 
(lactoduc) à remplacé la trayeuse 



Le tdléphone 
Le tél6phone de SajnteSéraphine a été fond6 en 1917 par des 

actionnaires et  l'initiateur fut M. Léon Gélinas chez qui a été installé le 
premier central, démenagé chez Liboire Duguay pour finir chez Urbain 
Raiche. Madame Urbain et ses filles rendirent de trés bons services A la 
population de 1927 à 1945. 

Cette socihté a connu elie aussi des jours sombres car elle dO faire 
cession le 30 aotît 1926 en faveur de trois crCanciers : Célina Lavoie, 
Godefroi Bibeau, et Napoléon Poisson qui s'étaient désignés M. l'abbé 
Pierre Allard procureur. Quatre ans pliis tard, le 6 aodt 1930. l'abbé 
Allard comme procureur vend le réseau A M. Aime Allard marchand de 
Ste-Séraphine pour le prix de $1200.00. 

En 1945, M. Robert Laforêt de StôClothilde, propriétaire du télé- 
phone Lauzoh s'en rend ~cquereur e t  unit les lignes au central de Ste- 
Clothilde faisant disparaître le centra1 de Sb-Seraphine qui n'Btait pas 
rentable. 11 reconstruisit entierement la ligne et il l'étendit au 12@ et  10" 
rang qui  n'avaient pas encore ce service. 

En  1951, c'est M. Ronaldo Guevremont de Notre-Damedu-Bon- 
Conseil qui en devient le propriétaire, et en 1962 on forma une compa- 
gnie qui se nomma : < c  Le Téléphone Bon Conseil enregistrb~,. L'amélio- 
ration s'est continuée et le cadran a remplacé les boites primitives en 
1967. 

E n  1976, le fils de Ronaldo, Jean-Marie Guévremont acheta les 
actions de son p&re pour devenir le principal actionnaire de la compa- 
gnie e t  lui succéder #i la présidence, tandis que son pére Ronaldo GuC- 
vremont en est devenu le secrétaire. L'amélioration à noter, c'est l'en- 
fouissement sous terre de la ligne en 1979 et qui dQt dtre recommencée 
en 1980 A cause de la construction de ta forme de chemin qui en main- 
tes endroits endommagea Le cable qui venait tout jush d'btre posé. 

Suite ti cette modernisation, on nous dota du système ( (SA1 )*, 
c'est-Mire un central numérique par ordinateur, systkme informatisé 
qui debuta pour notre service vendredi le 12  décembre 1980 A 7 heures 
du matin, A la tr&s grande satisfaction de bus les abonnés. 

Il est important de souhger ici l'existence de notre compagnie de 
téléphone qui regroupe 3 villages. Trop de citadins croient que le 
téléphone, c'est partout la même grosse compagnie. Trop peu de cita- 
dins ignorent aussi que chez nous, comme dans beaucoup de campa- 
gne, on a une ligne partagée avec 2 ou 3 voisins et qu'accidentellement 
pour ne pas dire inévitablement, les nouvelles circulent plus rapide 
ment que dans les villes et banlieues. 

Les dames chrétiennes 

Le décret pour Briger la Congrbgation des Damea De SainkeAnne 
fut émis le 25 juillet 1939 par Son Exc. Mgr AIbini Lafortune. Il y eut 
43 dames d'admises ; Madame Georges Larnpron fut la prerniére prési- 



dente et madame Adklard Marcotte la prerniére secrétaire. On était 
fidéle aux exercices de piété aux réunions de chaque mois spres la grsn- 
'messe et  les sermons faits par le cure, donnaient un bon éclairage 
envers leurs responsabilit&s de méres e t  d'hpouses. 

La CongrBgation est devenu le Mouvement des dames chrétiennes 
en 1967 pour cheminer au ralenti et cesser ses activités en 1978. 

Les Chevaliers de Colomb 

Les Chevaliers de Colomb de SteSéraphine font partie du conseil 
2868 de Warwick et Germain Vincent en est le chancelier. Un cornité 
de paroisse est form& ; nous avons une vingtaine de membres en regle 
et c'est Yvon Lampron qui en est le président. 

Les Chevaliers poursuivent leurs activités de bienfaisance en 
épaulant 1'Eglise dans certains besoins. C'est sous leur patronage que 
le comité de l'aide aux réfugies fut forme. Une innovation fut faite en 
1980, on précéda le curé dans sa visite paroissiale pour coiiecter la 
dîme. Les Chevaliers s'occupent aussi de la créche A l'église et ils orga- 
nisent un dépouillement d'arbre de Noël pour donner des cadeaux aux 
enfants. Pour se faire des revenus ils organisent certaines soirees 
comme un bingo-dinde, une soirée aux huîtres pour soutenir leur a u -  
mes etc ... Ainsi, le beau tapis rouge dans le chœur et le chœur de 
chant, le systéme de son A l'église et les Livres de chant pour tous les 
fideles sont leur gracieuseîi. 

Si une personne décede, les Chevaliers de Colomb sont 18. Si une 
autre est dans l'épreuve, les Chevaliers sont A la rescousse. Un jour, les 
bitiments d'un paroissien brûlérent, on organise une aide de main- 
d'muvre planifiée tout en conservant la bonne vieille rnbthode de la 
corvke. Bref, les Chevaliers remplissent efficacement leur rdle dans la 
charité, l'unité, le patriotisme et la charité. 

La caisse popu luire de Ste-Serapli ine 
C'est l'abbé Hector Joyal, alors curk de la paroisse qui inculqua 

l'idée A ses paroissiens qu'une caisse populaire leur rendrait de bons 
services. Un pince-sans-rire affirma que nous n'aurions que des 
emprunteurs ! Mais cela ne I'empBcha pas de s'inscrire comme premier 
membre. M.  I'abbk Hector Joyal a le merite d'&ce le fondateur de la 
caisse populaire de SteSéraphine et la déclaration de fondation est 
datke du 27 octobre 1941. 

Les premiers membres inscrits sont : Mrs. 3. Hector Joyal, ptre cure, 
Henry Lmpron. Pierre Houde, Rodolphe Lupien, Urbain Raîche, Joseph 
Vincent, Adélard Marcotk, Jean-Marie Mercier, Edmond et Alcide Lam- 
pron, Lucien Jutras, Maurice Champagne, Arthur Gblinas, Nestor 
Bafche, Alfred et Rosaire Giguere. Adélard Raymond, Bmno et Albert 



Aliard. Fernando Arsenault, Mme Eva Allard Jutras, Hector Duguay. 
Eddy Lamontagne, Maurice Raîche, Armand Lampron, Cam'iie Lam- 
pron, Jean-Marie Rafche, Marcel Bellavance, Henri-Paul Marcotte, 
MarieAnne Leblanc, Raoul Bourgeois, Donat Nault, Edwin Marcotte, 
Alphonse Bellavance. 

Ceci fait 38 membres au départ dont deux dames et dix jeunes. De ce 
nombre au 4 février 1981, il n'y a que 13 survivants dont Mme É v a  
Allard Jutras, 82 ans. (épouse de feu Aimé Aiiard). 

Le premier conseil d'administration se composait de : Messieurs 
Rodolphe Lupien. président, Nestor Raîche. Henry Lampron, Alfred 
Gigubre. Le secdtaire gérant. Alcide Lampron. 

La commission de crédit : M. Arthur Gélinas. Bruno Allard, Lucien 
Jutras. 

Le conseil de surveillance : M. l'abbé Hector Joyal, AdeLard Marcotte 
e t  Jean-Marie Mercier. 
Dans le premier rapport datant du 3 1 octobre 1942, il y avait 45  srnié- 

bires, un total de dbbourshs de $10,726.18, un montent en caisse de 
84,205.63 pour un chiffre d'affaires total de 514,931.81. 

A l'assemblée annuelle du 27 janvier 1981, le rapport en date du 31 
octobre 1980 se  lisait comme suit : conseil d'administration : Michel 
Allard, prés., Michel Lampron, viceprésident, Mme Marie-Rose Vin- 
cent, secrbtaire-directeur (aujourd'hui Mile Micheline Bourgeois), 
Jean-Pierre Rafche. Rock Dubé. 

Conseil de suveillance : Marcel Lampron, prés., Martial Vincent 
secrétaire, LBo Allard, surveillant. 

Commission de crédit : Lionel Allard, prés., Jean-Paul Vincent et 
Gérard Vincent, commissaires. 

La caisse populaire compte 250 membres pour un chiffre d'affaires 
de $402,696 .O0 comparativement A $372,277 .O0 pour 1979. 

Si petit poisson est devenu grand, maintenant notre caisse est en 
mesure de nous offrir les mêmes services que nous retrouvons ailleurs. 
il y a de la place pour qu'il se développe davantage pour le bbnéfice de 
tous ses membres. 

t e  syndicat de 1'U.C.C. a éb4 fondé vers 1942, sous l'instigation du 
curé Hector Joyal. Les premiéres archives ayant Até égarées, il n'est 
possible de donner les noms du bureau de directeur que lorsque la for- 
mation du syndicat a été autorisée par le secrktaire de la Province le 4 
mars 1946 tel que publié dans la Gazette officielle du Québec. 

Les premiers directeurs de ce syndicat étaient : président Bruno 
Raiche, viceprksident Evariste Vincent, secrétairetrésorier. *mile 
Vincent, directeurs, Edmond Lampron, Isidore Champagne, Arthur 
Giguére, Henry Lampron, Bruno Allard. 

LIU.C.C. qui est devenu L' U.P. A .  fait partie du secteur de St-Félix 
dont M .  Jacques Lachapelle de St-Félix-deKingsey est le président, 
Madame Nicole Lampron de SteSeraphine, la smrétaire et M. Michel 
Lampron et PierrePaul Vincent parmi les directeurs. 



Higtoire de la route en asphalte 

La paroisse de S t e S é r n p h i n e  a fini par obtenir une route en 
asphalte mais pour y parvenir, combien le chemin fut long et difficile. 
Dans u.n article intitulé, Une longue histoire qui finit bien. L'auteur 
publia le texte suivant : * 

[{Aprés une gestation qui a dure 24 ans, nous voici enfin reliés au reste 
du monde par une magnifique sortie en asphalte qui s'est fait attendre 
infiniment et désirer de toute l'ardeur de nos Stres depuis surtout une 
quinzaine d'annkes. 

Cette histoire, car c'est vraiment une histoire, commeça en 1956 A I'oc- 
casion d'une élection provinciale alors que le candidat libéral e t  du parti 
de l'opposition du temps, M. Albert Morissette, se scandalisait de ce que 
nous vivions dans des nuages de poussikre e t  pour bien imprimer son 
avancé dans l'esprit de ses auditeurs, il secouait la poussiére de son pan- 
talon causée par la poussiére de nos routes avec un air qui ne laissait pas 
de  doute sur  l 'état de nos chemins. Bien sBr qu'il joignit la parole A l'acte 
e t  il affirma que la période de la poussihre et de la vase serait révolue s'il 
Btait élu dbputé. **Toutes les paroisses du comté devraient &tre relikes 
entre elles via la ville de Victonavilie par une sortie en asphalte. C'est ce 
que je m'appliquerai A réaliser dCs que je serai rendu A Québecll affirma- 
t-il. Mais il n'en eut  pas l'occasion imrnbdiotement. 

Il lui a fallu attendre jusqu'en 1960 pour réaliser son rêve de devenir 
député. I r  répéta avec force qu'il était temps que ça change ; changer la 
poussiere pour de l'asphalte. On le prit au sérieux en l'élisant député et 
membre du parti minisGrie1 de M. Jean Lesage e t  c'est 18 que pour nous, 
prit naissance l'idée d'avoir une sortie an asphalte. 

Mais les trémolos de son indignation sur le sort de nos routes se  sont 
envoles assez vite car il fallut attendre trois ans  avant que ne dlbute la 
réalisation d'une partie de sa promesse. Le premier miUe de forme s e  fit 
en novembre 1963 dans le 7e rang de St-Albert, A partir de la route de 
Warwick vers Ste-Sbraphine. Dans son mandat de six ans, c'est tout  ce 
qu'il fit. 

Puis ce fut le tour du députe Roch Gardner. de l'Union nationale. Sous 
son mandat. il se fit 1.2 mille de forme en 1968 e t  1969 A la suite du mai- 
gre mille fait cinq ans auparavant. 

En 1970, nous changions d. nouveau de gouvernement et de dbputé. 
C'est M. Giiies Massé de l'imposant ministere des Richesse naturelles 
qui nous arriva sous le rkgime liberal de M. Robert Bourassa. On espha i t  
qu'avec un puissant ministre, enfin les choses bougeraient et les travaux 
de forme marcheraient au rythme d'au moins un mille pnr année. 
Désillusion, dbsenchantement. Au contraire, on semblait ~{ ronner~ :  sur  
les t l  brakesn. A la toute veille de l'hiver 197 1. on recouvrit d'asphalte. les 
2.2 miiles de forme commencé en 1963 et  il n'y eut rien d'autre, ce fu t  le 
grand silence. 

En  1973. on nous greffa au comté de Richmond pour les élections du  29 
octobre e t  nous en éprouvions du regret malgré tout. Nous nous sommes 
retrouvés avec un jeune e t  simple député dans la vingtaine, travailleur et 
dynarnique. Yvon Valliéres, membre du gouvernement libérsl de M. 

Par h i l e  V i n c e n ~  LaTribrmo. mardi le 2 d h m b r e  1980. L'Union dcs Cantons de l'Est. mardi 2:) 
novem brc 1980. 



Construction 
de la forme de chemin en 1980 

1 

I 1 

en tète. la foule s'avance pour la 
ben@clic:ion et l inaugurafion f -  

de la nouvelle route, 
le 23 novembre 1980 jI _i 

Inauguration de la nouvelle route le 23 riovPrnSri :S3C De gauche à droiie. 
oremière et deuxiéme ranaée Le Malte Raymond Paae. JeanGuv Vinceni. 
Marcel Lampron (avec casquetlej. le dépiire pequtsle ri'ArlliaUasKa Jacques Baril, 
représentant le gouvernement. coupani le ruban. Emili Vincenl (A  I'arrièrre), 
le député Union-Nalionale de Richmond Yvon Brochu. (tenant le ruban) Jean.Pierrtr Raiche 
Yvon Vaili&r~s (gilet blanc), ancien depulé Libéral de Richmond, Jean.Paul Vincent 
e l  Germaiii Vinceni (tuque). président ds lêles du cinqvanlenaire 



Robert Bourassa. Il était ouvert aux besoins de son comté et il ne souhai- 
tait pas autre chose que d'y travailler et nous lui en avons fourni l'occa- 
sion. Ici. nous avons trouve une coiiaboration franche et  entiére et une 
volonté d'en arriver b un objectif. Sous les différents gouvernements, 
nous avons eu souvent des ministres avec de gros portefeuilles comme 
d8putA qui se sont avérés presque nuls. Il est vrai de dire que le petit 
d6puté Yvon Valiiéres a Bté plus efficace que tous ces ministres A gros 
ministeres réunis 1 C'est lui qui fit bouger le rninistére des Transports 
pour declencher en 1975 le mécanisme pour faire le plan de forme de la 
route d'un bout & l'autre de St-Albert, au viUage de SteSérapkine. La 
réaction des paroissiens ne se fit pas attendre ; & l'élection du 15 novem- 
bre 1976, sa majorité deborda largement le vote accorde aux trois autres 
candidats réunis. 

A cette election de 1976, nous hdritons du gouvernement pkquiste, n i  
bleu ni rouge, de M. Ren4 LBvesque et u n  nouveau député, M.  Yvon Br* 
chu de l'Union nationale. membre de la deuxieme opposition. 

Nous nous interrogions et nous &ions inquiets au sujet de l'exbcution 
de cette route mais heureusement, tout se déroula normalement. La 
construction du mille de forme dont le contrat avait &tB accordé h l'au- 
tomne 1976 fut faits A 1 ' B t é  1977 toujours dans St-Albert puis on la cou- 
vrit d'asphalte en 1978 suivant le rjtuel bureaucratique prbvu par la loi, 
trint e t  si bien que des appels d'ofke pour des soumissions furent 
demandées au mois d'ao0t 1979. Les soumissions furent accordkes h 
[[Les Entreprises Brorest Inci), en septembre suivant. Les travaux de  
forme commenc&rent au debut d'octobre 1979 pour se continuer A 1'8Gé 
1980 et  aboutir A la pose de I'aspbaite par la compagnie Sintra du 29 
octobre au 6 novembre 1980 sur une longueur de quatre milles Jusqu'au 
village de Ste-Seraphlue. 

De plus, toutes nos routes ont étB recouvertes d'une Bpaisse couche de 
wncoss6 l'hiver dernier ; puis cet kd, on 8 continué le travail entrepris 
l'année pr&c&dente d'égoutter ces routes en faisant de bons fossés la 
pelle mkcanique. 

DBtail inGressant, ce n'est certes pas par le nombre de votes donnbs au 
gouvernement que ces réalisations se fient car nous n'en avons accordé 
que 10 & 1'6lection de 1976. Peut-&tre ont-ils jugé que c'était suffisam- 
ment de al justes^^ pour nous délivrer de la poussiére et de la boue. 

S'il y avait une tradition suivant laquelie un cornt4, par conséquent les 
paroisses, devait payer pour leur epéché de s'étre placé dans I'opposi- 
tion. il est juste de dire qu'en plus d'avoir brisé cette tradition discutable 
et nous avoir donné nl'absolu tion ~ t ,  aucun gouvernement ne nous o aussi 
bien servi que celui-ci jusqulA ce jour. 

Ce 6 novembre 1980, restera dans nos annales, un jour mémorable et 
historique puisque apr&s tant et tant de demandes, de requbtes. de pres- 
sions, ce n'est plus un rêve, ce n'est plus une aspiration et  une interroga- 
Lion profonde: A qunnd l'asphalte 9 C'est maintenant une réalite exle- 
tante. 

Nous en sommes tres fiers, contents et tréa reconnaissants envers les 
autoritAs gouvernementales et  nous disons merci tous ceux qui de prhs 
ou de loin, sans oublier ceux de notre paroisse, ont contribue A obtenir ce 
grand bienfait. Merci. 

*mile Vincent *. 



L'inauguration e t  la bénédiction de cette route fut faite le diman- 
che 23 novembre 1980 en présence de plusieurs notables dont le pére 
curé de Ste-Skraphine le R.P. Antonio Massé, le député d'Arthabaska 
M. Jacques Baril, reprhsentant le gouvernement du parti qukb6cois qui 
coupa le ruban, M. Yvon Brochu d&put,é Union Nationale de Richmond 
e t  M. Yvon Vafiéres ancien député libéral du m&me comté, le maire de 
la paroisse Raymond Page, e t  une foule de paroissiens. 

L'inauguration se fit entre chez Armand Lampron e t  Jacques 
RaPche et  le journal local, l'Union des Cantons de l'Est titra : riMainte- 
nant I (  rel ibs~~ au reste du monde par une route en asphalte, les citoyens 
de StoSéraphine exulteatt~. 

Le pére curé aspergea l'eau béniteen tout sens et récita cette prikre 
qu'il composa : 15 Seigneur ! Vos freres de Stc-Séraphine vous prient de 
bénir cette voie nouvelle qui est iiôtre afin qu'eHe soit toujours profita- 
ble B vos amis. Qu'un esprit de modération anime tous ceux e t  celles 
qui l'utiliseront afin qu'ils aient le temps de voir et d'apprécier ce que 
vous avez fait pour eux, et de vous dire un  merci reconnaissant. 

Faites, Seigneur, que nous soyon:; Lous raisonnables sur nos rou- 
tes, nous vous le demandons par le Christ Notre-Seigneur et notre Roi 
qui a dit de lui-méme : ((Je suis la voie, la v&ritC! et la vie ! I I  Amen ! i i  

Bibhio thèque ' 
Nous allons donner quelques dCtails sur la fondation de ce service 

étant donné l'importance d'une telle institution dans la vie culturelle 
d'une communauté. Notre bihliotheque locale est rattaché, comme 147 
autres bitilioth8ques locales de la r&gion, h la nibliothéque Centrale de 
Pret de la Mauricie fondée en 1962. 

C'est Ie 6 décembre 1976 que les flames Chrétiennes firent dCposer 
un avis de motion au Conseil municipal pour la fondation d'une biblio- 
theque locale. C'est Georgette Vincent et Claude Gagnon qui en furent 
respectivement les premiers respoxzvable el; dklégué (adoption du pro- 
jet : 20 décembre, nominations 20 mars 1977). 

La bibliotheque ouvrit ses portes dans [a galle municipale le 
samedi 14 mai 1977 e t  l'hiver suivant (18 fhvrier 1978) la municipalité 
fit une ouverture officielle lors de laquelle les directeurs de la Biblia- 
thhque centrale remirent A la municipalité vin la responsable la plaque 
souvenir commémorant l'ouverture et lea noms des fondateurs (le 
maire Raymond Page, le cure Alphonse Verville, Georgette Vincent et  
Claude Gagnon). 

Aprés plus d'une année d'opération, les Dames Chrétiennes cédé- 
rent la gérance A une nouvelle équipe de responsables dirikes par 
Monique Dubé. Depuis lors, cette derniQre s'occupe de renouveler pé- 
riodiqucmen t les collaboratrices ; madame Dubé raconte avec humour 

Par Claude C a o o n  en mllabration avec Monique DuM 



comment un jour eUe dot remplacer presque toutes ses collaboratrices 
3 sut 4 d'entre elles étant enceintes. 

La bibliothéque comptait au 25 aoQt 1979, soit aprés 2 ans d'opé- 
rations, 75 abonnés actifs. La nouvelle equipe a mis aussi en place une 
activité in titulb {r  café causerie il. Ces ~ Q U N O ~ S  annueues se tiennent A 
la saiie municipale aprés la messe du dimanche matin. On y invite un 
confbrencier (mkdecin, fleuriste, etc.) qui  vient s'entretenir avec la 
population sur un sujet de portée domestique ou sociale. 

Au printemps 1980, suite & l'obtention d'une subvention sociocul- 
turelle, Ftancine Gagnon et Nicole Bellemare implantait une 
ludothéque adjacente A la bibliothéque. La ludothhue ljoujoutheque 
et jeux adultes) ouvrit ses portes au mois de septembre 80. Il faut 
noter que c'est lors de cette implantation que Francine et Nicole donné 
rent  une &rie de cours en arts plastiques aux enfants, e t  que c'est lors 
d'un de ces cours que fut exdcutée la murale que l'on voit au verso du 
prhsent livre. 

Soirée canadienne 

Pour la deuxieme fois de son histoire, la paroisse de SteSéraphine 
passa A 1'8mission populaire tqSoirée Canadienne?) de télé 7 de Sher- 
brooke samedi le 4 février 1981, comme la précédente du 22 mars 1968, 
eile fut une rkussite spectaculaire. Que ce fussent les chansons, les 
gigues, les danses, le conkur d'histoire, les interviews avec les digni- 
taires et les doyens, ou la musique, tout fut tres bien rhussi. 

Voici le texte composé par l'auteur que lu M. Louis Bilodeau au dé- 
roulement du film de la paroisse. 

SkSBraphine est avec sa population de 339 personnes, une des plus 
petites paroisses de la province de Quebec. Avec son &tendue de 10 kilo- 
métres de front sur 12 kilombtres de profondeur, eiie se compare avanta- 
geusement ti beaucoup de ses voisines. 

C'est de Ste-Perpétue de Nicolet, que les premiers colons sont venus 
la fin du sikle dernier plus pdcisement en 1898. 

La petite église construite en 1915 A l'aspect d'une chapelle accueil- 
lante ou l'on aime se recueillir, et oh d'ailleurs les fidéles d'aujourd'hui 
continuent de prier. 

La paroisse est essentiellement agricole; l'industrie laitiere y 
prédomine. De grandes étendues de terrain consid8rées comme inculte 
sont devenues par le travail de ses  habitants de beUes terres bien 
Bgouttdes. productives et rentables grlce il la technique moderne, A la 
collaboration des agronomes et des techniciens agricoles. On compte de 
nombreuses fermes de 40,50,60 et méme 100 tétes de b é î d  et plus, dont 
la production per capita est des plus Blevbe dans la province. 

L'esprit de coopbration et de coilaboration doublée d'une fierîA parois- 
siale peu commune sont les caracteristiques de ces cultivateurs d'un 
dynamisme entraînant et dont la moyenne d'iige pour les 26 producteurs 
laitiers se situent B moins de 40 ans. 



M. Germain Vincent. presideni. ouvranl les 
fêles du cinquantenaire. 

Pour Dien reusskr iule crn,ssion pourquoi ne pas 1- demander Irassislance du Seiqneur ?Photo du groupe 
1 : ,il de «Soirée Canadienne*, dans I'egllse avanl le 

depart 

France Lampron (16 ans). 2e championne de la 
gtgue au Oubbec. meilleure champ gauche 
pour la balle molle du Canada. ce qui ne 
l'empêche pas d'ëtre bonne cicoilbre et de 
traire ses vaches. en compagnie de ses fr$res 
et sœurs, malins et soirs. Un exemple pour la 
leunessa du Québec. 



Le groupe de ~~Soir6e Cnnadiennen à Télé 7. Performance paroissiale organisée par Mme 
Thérese Vincent Larnpron. tassise près de son mari Michel ,7 droite de la !able). 

Cet:? eglise que rios proriniers iious on1 baiie. 
regardons.la avec Amour ei Irti.querilons-la assidu 
meril Soyoris fidéles a la pralique religieuse. condi 
iion indispensable pour conserver le Ilambeau de la 
for bien vivani chez-iious 



De son cab4 l'industrie porcine s'est dhveloppée A un rythme p h h o  
menai ces deniiéres annees. Depuis 1978, il s'est construit neuf nouvelles 
porcheries pour un total de 12 dont 6 nouveaux producteurs. Fait digne 
de mention. des jeunes qui avaient de bonnes professions en ville ont 
pdfér-6 quitter leur emploi pour sl&tablu dans  Ieur paroisse nataie et 
vivre do cette production agricole. 

Depuis quelques nnnbes, l'industrie touristique s'est surtout dévelop- 
pé autour du Lac-des-Cypds. Ce qui avait toujours été une étendue d'eau 
aux confins des terres du 12e rang, entour4 d'un cateau de sable et perdu 
dans les prés, a été tiré de l'oubli en 1967 par deux paroissiens trbs dyna- 
miques qui n'ont cessé depuis le debut de travailler sans relache et d'in- 
vestir constamment pour ambnager un des plus beaux lacs de la p r e  
vince. On peut y admirer une magnifique plage. partie en sable, partie en 
pelouse agrémentée d'arbustes et de cyprés encadre d'une haie de rosiers 
qui donnent un coup d'œil merveilleux. 

Si le rbsenu routier n'a jamais été ce que souhaitaient les paroissiens, il 
est présentement en voie d'un développement sans  précédent et bientat 
la paroisse sera relie avec \'ext&rieur par des routes asphaltées. 

Au niveau culturel, des bénévoles ont fonde i l  y a quelques années une 
bibliothkques Iacale et un joumd hebdomadaire nommb l'écho parois- 
sial. 

Au niveau reUgieux, on note un originaliM tout simplement remarqua- 
ble et louable. A tous les Noisl a la messe de minuit, il est de tradition A 
SteSérapkine de construire une creche h kcheiie humaine pour qu'un 
couple de la paroisse avec leur enfant nouveau-ne puisse rembmorer 1'6- 
vbnement de la naissance de Jésus. 

D'autres enfants, filles et garçons costum6s en anges et bergers chan- 
tent les plus beaux cantiques en alternance avec la chorale. ce qui donne 
un cachet de toute beau& qu'on ne  retroiive qu'8 Ste-SBraphine. 

Les Séraphinois sont profondément fiers de leur paroisse qui a l'allure 
d'une Grande Dame et sont toujours heureux d'accueillir visiteurs et 
tour isbs pour participer A leur joie de vivre.)) 

Le cinquantenazre 

Le cinquantenaire de la municipalité sera cblébré d'une façon gran- 
diose dans le cours de l'année 1981. L'ampleur des fêtes prbvues est 
dans la mesure du dynamisme des paroissiens et particuliéremsnt du 
comité organisateur dont la fierté pour Ieur paroisse n'a d'égal que 
l'amour qu'ils ont pour leur patelin. 

Ce cornit4 qui a travaillé inlassablement en multipliant les 
réunions d'étude depuis plusieurs mois pour bAtir le programme est 
composé de : 

Germain Vincent, président, Laurent Plante, vice-président, Mme 
MarieRose Vincent, secrétaire, Jean-Pierre Rafche, Léo Allard, Gilles 
GiguQre, Michel Lampron e t  Mme Fernande Lampron, directeurs. 

L'écusson choisi pour les fêtes est. celui-ci. Et voici le progarnme 
qu'ils nous ont préparé : 



PROGRAMME DES FETES DU 50e ANNIVERSAIRE DE STESERAPHINE 
- 1931 - 1981 - 

SAMEDI. 14 F ~ V R I E R  
20 h 124 . Solle municip~le : 
Ouverture ofiicialle dey Fétes 
Soi rk  dansante avec orcheslre B l'occasion de la 
St.Valrntin 
(Laurent Plante. responsable : 338-5496) 

SAMEDI,  28 M A R S  
213 h 00 - Salle municipale : 
Bal hlasque de la Mi-CarPme - nvec orchmtre 
Trophée dbcerné pour le plus beau costume 
[Iaurent Plante. responsable : 336.5496 

DIMANCHE. 12 AVRIL 
Midl : 
Cabane d sucre Peul.Emile Larnpron 
FBte de Ls Tirs - dtner chsud ljarnbon, œufs. grillades) 
Orchestre sous le chapiteau 
(Latirent Plante, r c u p n ~ b l e  : 336-5498) 
IJeaii-Pierre Rdetie. respnnsoble : 336-5528) 

DIMANCHE, 24 MAI 
FBces des Marres de la Municipalith 
10h00: 
Messe A la Croix - chez Edmond Lampron 
12 h W :  
Uiner In salle municipale 
1 4 h û O :  
Remise des plaques-souvenir 
{Piermtte Lyonnais. responsable : 336-5503) 
IhInrieKose Vincent,,~esponsable : 336-3027) 

SAMEDI. 27 JI'IN 
2 0 h û û :  
Soir& bavaroise sous le chapiteau ( p r h  du village) 
Orchestre bavarois 
Chopes de hike fournies ti l'entrée 
ICermain Vincent, responsable : 336.54333 
!Jean-Pierre Haiche, responsable : 336.5528) 
(Michel Lsmpron. responsable : 336-5448] 

DIMANCHE. 28 JUIN 
Féte de Ia Sr.JeanBnp~iste 
10 h 00: 
Messe célébrk par blgr. Alberlus hlarlin 
Dinar libre 
13 h 30 : 
Parade des chars allbgoriques 
16hûû: 
Concours d'adresse sur tracleur 
17 h 30: 
Souper nous le chapiteau 

20h30:  
Spectacle sous le chapiteau avec 
JeanneMance Cormier 
(Michel Lampron. respnnaable dt3  chars : 3%-5448) 
(Ido Allard. responsable des FPtes : 336.55821 
(Germain Vincent - 3:36.5493) 

DIMANCHE. 6 JUlLLET 
17 h 30 : 
Souper aux Ikves üu lard 
Lac des Cj-ptP;s 

17. 18 et 19 JUILLET 
Festival n Les kchos du Western* 
20 b 30. Tous les mlrn 
h s  meilleuru artistes du Québec avec André Bremn 
comme maitre de cérémonie. 
l(il.1 main Vincent . 336-5153 e t  h l a r i e h s e  Vincent 
336-3027 responsables) 

DIMANCHE, 19 JUlLLET 
Concours aniateur dans ln chanson Western 
12 h 00 : Inscription des participanCs 
13 b 00 B 17 h 00 : Concours amateur - orchestre 
Albert Baliin 

DIMANCHE. 19 JUILLET 
20 h 00 : 
Rsnuse des trophees 
(Germain Vincent - 336-5433 et Fernnnde Lampron 
436-5527? responsnblesl 

24 - 25 e t  26 J U i  LLET 
20 h 00 - sou@ le chapiteau : 
Bingo monsrre t o ~ s  les soirs 
51,500.00 cn prix 
15 rondes gratuites sur carte d'entree 
15 rondes rnni~ir;.nioitié 
(MarieRose Vincent - 336.3027 et Germain Vincent 
336.51331 

DIMANCHE. 9 AOUT 
l?pluche~te de bbd'inde - Lac Des C.ypr4 

DIMANCHE, 6 SEII'EMBRE 
20 h 00 : 
Soiree-Cli%~ure des FPtes du 50e anniversaire 
Salle municipale : 
x~So1ri.r arnic:,lr offerte 4 Lou3 le.= responsables des 
Feresau. 
MarieRose Vincent. 336-3027 et Germain Vincent 
3364433. responssbles) 



Chant du cinquantenaire 

REFRAIN 
Paroles : ~ r n ~ l e  Vincent 
Musique : Renaai Van Hove 

CINQUANTE ANS 
I 

À la fin du siécle dernier, 
Nos pionniers sont arrivés 
A la recherche d'une contrée 
Et des foréts à deboiser. 

II 
Des gars de Sainle-Perpelue 
Et d'sainte-Brigitte nous sont venus : 
Raîche, Lampron. Vincent, Beauchemin, 
Desfossés. et les Allard. 

I I 1  
De Saint'-Ciothilde. les Gélinas : 
De Saint-Albert, les Turcotte et les Ducharme : 
D'autres familles nous sont venues : 
Toutes. elles étaient bienvenues ! 

1 v 
Norre paroisse, ils ont bàlle 
Pour agrandir not'beau pays ; 
Ces travailleurs pleins de courage 
Nous donnèrent ce bel héritage 

v 
Saint'-Séraphine grandit toujours 
En prospérant de jour en jour. 
De nos ancêtres, gardons le vœu, 
Conservons la Foi en Dieu ' 

par Émile Vincent 
ce 12 juiLlet 1980 



Conc lmion 

Cette histoire de la paroisse de Ste-Séraphne. je l'ai voulu aussi 
complete et aussi impartiale que possible. J e  n'ai certainement pas 
tout rkcuphré mais il etait grand temps que cette œuvre se fasse car 
depuis que j'ai débuté la premibre journée de travail dans les recher- 
ches des archives, le 25 février 1977. sept des doyens ou aînés des pion- 
niers que j'ai interviewés ou qui ont écrit quelque chose sont décédés. 

Ecrire l'histoire de sa paroisse c'est passionnant car on en apprend 
beaucoup de choses mais c'est aussi trhs exigeant. J'ai commencé assi- 
dument le 17.novembre 1979 compte tenu de certains intervalles pour 
les travaux saisonniers de la ferme ou autres exigences. J e  me suis 
attelé B la tBche & la façon de nos defricheurs. sauf que ce n'était pas le 
travail des bras. Toute heure du jour, du soir, de la nuit ou du matin 
était bonne ! C'était selon les dispositions des idées et aussi de la 
somme de travail A accomplir que je termine aujourd'hui le 4 février 
1981. 

Je suis heureux de laisser & ma paroisse, A ceux des paroisses envi- 
ronnantes qui seront inûiressés, aux générations de demain, une his- 
toire qui ne dit pas tout mais qui en dit suffisamment pour avoir une 
idée du début jusqu'A 1981 comment SteSéraphine A commencé, ce 
qu'ont fait nos pionniers et leurs successeurs. ce qu'ils ont eu A souffrir 
et ce qu'ils ont d6velopp4. Et puisse le t4moignage d'un de nos pion- 
niers M. Urbain Raîche sur la fin de sa vie, servir de motivation et 
d'idéal tl la génération présente et celle de l'avenir. 

A ceux qui  lui reprochait d'&tre venu s'établir sur une terre de 
misére au sol inculte B SteSdraphine, indigné le vieux répondit : ((C'est 
nous autres qui a apporté le bon Dieu A SteSéraphine. S'il y a une 
église. s'il y a un pr2tre et une messe A tous les matins. c'est parce- 
qu'on est venu fond4 SteSéraphine. On a fait des sacrifices. ça ét.4 dur 
c'est vrai mais on était aahilreuxsa parce qu'on savait qu'en ouvrant une 
paroisse nouvelle on I.< plantait)> le bon Dieu dans cette paroisse 18 v .  

Cette église, qu'ils nous ont bâti, regardons 18 avec amour et  fré- 
quentons id assidQment. S'il nous arrivait parfois de trouver que le 
prétre est trop humain. souvenons-nous que ce sont des hommes, les 
apôtres, que le Christ choisi pour fonder son Eglise et que c'est A eux 
qu'il leur donna la mission de continuer son ceuvre et non S des anges. 
Si le Seigneur connaissait leur faiblesse, il connaissait aussi la ndtre e t  
il savait que nous aurions besoin des ministres qu'il nous donna pour 
nous transmettre son enseignement et nous accorder la grâce du par- 
don. Aimons nos prBtres, aimons notre Eglise, aimons notre paroisse 
et que la flamme de la foi ardente de ce bon pionnier Urbain Raliche 
des autres pionniers de SainteSérapbine puisse toujours demeurer et  
se transmettre afin que nos paroissiens d'aujourd'hui e t  de demain, A 
l'exemple de nos iliu tres fonda Leurs soient sinon des (<planteurs i l ,  du 
moins des serviteurs de Dieu. 



Personnes inhumées dans le cimetière 
de Sainteaéraphine 

NOM épisux(se) 
1915 
Brassard, Jessé Dina Benuchêne 
Un enfant 
1916 
cinq enfants 
1917 
Dupont. filhonore Joseph Levasseur 
cinq enfants 
1918 
Béliveau, Cécile Évariste Beauchemin 
Vincent, Amnnda Henri Beauchemin 
huit enfants du 19 octobre au 10 décenibre 
1919 
un enfant 
1920 
deux enfants 
1921 
Martel. Délia Alfred Guay 
quatre enfants 
1922 
trois enfants 
1923 
Therrien, Laura Joseph Landry 
Charpentier, Moïse Mathilde Blanchetîe 
neuf enfants 
Kelly. Rose-Anna M n  Plante 
1924 
C8te, Appolinaire Aibertine Tremlilay 
trois enfants 
1925 
Paquette, Lydia Fm.-Xavier Paquette 
quatre enfants 
1926 
Daigle Florence Alphonse Daigle 
Charpentier, Rosanna h'arciuse Jutras 
Lampron, Alexina Li boire Duguay 
1927 
trois enfants 
1928 
trois enfants 
1929 
Côté, Sophie Edmond CBté 
Houle, François Aniva BIanchette 
Raymond. Laura Richard Arsenault 
1930 
six enfants 
1931 
six enfants 
1932 
Girard, Rita Alcide Lampron 
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6 novembre 19 15 

5 juin 1917 

20 octobre 1918 
21 octobre 1918 

19 octobre 1921 

23 mars1923 
11 mai 1923 

10 décembre 1923 

30 juin 1924 

5 février 1925 

13 mai 1926 
24 juin 1926 
6 aofit 1926 

25 avril 1929 
26 mars 1929 
24 aoGt 1929 

31 mars 1932 



Charpentier, Ernestine 
Duval, Napoléon 
trois enfants 
1933 
Desroches, François 
Xavier 
trois enfants 
1934 
Dbsilets, Laura 
Raymond, Blatrice 
trois enfants 
1935 
Champagne, Ida 
un enfant 
1936 
Champoux, Abraham 
Ducharme. Philippe 
un enfant 
1937 
Champoux, M.  Jeanne 
quatre enfants 
1938 
deux enfants 
1939 
Kirouac, ~aul-fimile 
trois enfants 
1940 
Paquin, Régina 
Houle, Armand 
Massey, Albertine 
un enfant 
Prouix. Diana 
194 1 
St-Louis Yvonne 
deux enfants 
1942 
Beauchemin, Léonie 
Blanchette, Aniva 
cinq enfants 
1943 
Lampron, Georges 
Bernier. Delphine 
un enfant 
1944 
Ducharme, Maurice 
Deux enfants 
St-Louis, Armand 
1945 
G&has, Arthur 
Raîche, Nestor 
un enfant 
1946 
Blanchette. Arthur 

Joseph Faucher 9 a v d  1932 
Georgine Bélaire 22 octobre 1932 

Adblia Provencher 21 janvier 1933 

Adblard Lampron 24 janvier 1934 
Fernando Arsenault 30 novembre 1934 

Joseph Faucher 18 novembre 1935 

Henriette Dumouiin 20 avril 1936 
Clara Pouliot 7 juillet 1936 

M o l p h e  Des fossés 3 juillet 1937 

Rosianne 'brcotte 17 mars 1939 

Philippe Bninells 30 janvier 1940 
célibataire 20 février 1940 
Pierre Houde 7 mars 1940 

Acide Eampron 28 mai 1940 

Orner Allard 31 mars 1941 

Nestor Raîche 20 juin 1942 
François Houle 31 août 1942 

Année Provencher 4 février 1943 
Pierre Durand 30 juinet 1943 

célibataire (p&re Louis) 1944 

d1ibat;aire Ipére Antonio) 1944 

Eucinda Dufreçne le avril 1945 
Iréne Nadeau 7 décembre 1945 
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Anna A Llard 
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(pBre Germain) 
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16 juillet 1974 
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17 juin 1976 
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Louise Rousseau 

Thomas Mercier 
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Simone Boislard 

Albert AUard 

26 juin 1977 
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29 octobre 1979 

6 mai 1980 
7 janvier 1980 
l0 juillet 1980 
23 septembre 1980 

12 mars 1981 
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Entrée du village SteSéraphine 
venant de St-Albert. par le 7 e  rang 

Une partie du village vue du clocher de l'église. 
Au loin a gauche.  nous drstinguons le 7e rang. 

- - -  - - - 

Du clocher de l'église, quelques maisorls du village, et vue du 13@ rang 
allani vers Ste.Elisabeth el Kingsev-Falls. 

3 14 



Vue de l'église et de ia Salle paroissiale du côie sud.ouest. 
Jusle à drorle de ia saile, se trouve le cimetière 

Une aulre partie du village vue du clocher de i'egiise Nous voyons la 
Grande Ligne vers St-Lucren, et à droite le coin du 12e rang allant 

vers Sie.Ctoihtlde via te Lac-desCyprBs 

/1 
- 

C 

Entrée du village par la Grande Ligne venant de SI-Lucien. 
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'ça se fêtl - 
IMPRIME PAR S.T.M. CORP 
4020 Cote Vertu Montreal Oiie. 



En 1981, cette municipalité des 
Cantons  de l'Es1 fete son 50 ième 
anniversaire. Pour cette occasion, 
Emile Vincent a écrit uiie étude qui 
englobe l'histoire des arckives  nun ni- 
cipales et czlle des archives parois- 
siales et scolaires. II a recueilli aussi 
plusieurs documents et témoignages 
sur la vie des premiers pionniers. 
Un choix de pho~ographies aiicien- 
lies vient compléter l'information 
sur cet te  toute petite paroisse de la 
région dès Bois Francs. 

Emile Vincent est cuiti- 
vateur de SamteSbra- 
phine. Fds du colon- 
fondateur de la parois- 
se, il a activement parti- 
cipé, de façons diverses, 
A la vie communautaire 
de la municipalité. 

Ci-hou t .  Viiiuge 
de Sainte-Séraphi- 

, ne vu par ses en- 
fants. Mumle exê- 
curée el exposée 
Q lo salle munici- 
pale (hiver 80). 


